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ment inftruits de Veftat des afi&ires Publi- 
ques qu’on a remilèsàvos foins, iene fçau- 
rois vous offrir rien de plus conforme à céc 
employ , que THiftoire d vne V ille , qui n’a- 
git plus que par vos Ordres , Se dont tout le 
bon-heur dépend de la Sagefle de voflre con- 
• duite. Vous y verrez dans la fuite de dix- 
lèpt Siècles des euenemens bien differens, 6e 
dans ce flux 6c ce reflux.des agitations de la 
Fortune , vous n’y trouuerez rien de plus il- 
luftre , ny de plus admirable , qu vne F idelité 
toujours conffante dans le changement de 
fes Maiftres. C’eft là la gloire de Lyon i 6e 
quelques grands que puiffent eftre les Eloges 
qu’il a receus d’vne infinité de Sçauans dans 
les Siècles plus reculez, il n’en eft point qu’il 
préféré à celuy de Lyon fidele. Il y va ajouter 
celuy d’heureux fous voftre Conduite, puis 
qu’on n’a guere vu de Preuoffé, ny de Con- 
fulat mieux aflbrtis , pour la conduite d’vné 
Ville de l’importance de celle-cy.- Car fi ce 
font les Finances, laluftice & le Commerce, 
qui font fubfifter ces Communautez paifi- 
bles où le grand tumulte n’a point de part : 
Que pouuoit-on choifir de plus auantageux 
à Lyon , que de luy donner des Perfonnes fi 
éclairées dans ces trois fortes d’Emplois ? Les 
Romains , qui furent les Politiques les plus 
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fagcs & les plus heureux , qui ayent iamais 
efle au monde, choifirent déjà de leurs temps 
cette Ville pour ces fondions. Ils en firent 
le lieu de la recepte de tous les deniers de 
1 Empire deçà les Monts, le Siégé principal 
de la lufHce pour les trois Gaules Lyonnoi- 
fes, & le centre de tout le Commerce de 
1 Europe. Vous luy allez renouueler de ü 
glorieux auantages , & la rendre auflî célébré 
par voftre Adminiftration , qu elle ait encor 
iamais efté. Les grands exemples que vous 
ont laifïèz ceux qui ont palsé dans ces Char- 
ges depuis leur eflablillèment , vous lèroient 
des motifs allez puifïàns, pour vous obliger à 
n y rien feire de médiocre , fi la grandeur 
d Ame que vous auezdéja fait paroiflxe dans 
d autres negotiations , l’inclination que 
vous auez à la Vertu , jointe à l’amour de la 
Patrie, ne vous y portoient encore plus for- 
tement que ces exemples. Vous en lailTe- 
rez d illuftres , & de grands d imiter à ceux 
qui viendront apres Vous ; & nous allons 
voir auec iôye fleurir la luftice & le Com- 
merce , & tous les deniers Publics employez 
au profit Sc à l’auantage d’vne Ville qui efl: . 
déjades plus célébrés ,& des plus magnifi- 
ques de l’Europe. Vous y maintiendrez l’é- 
clat de tant de beaux Arts , qui la rendent 
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confiderable , & neceffaire aux Etrangers. 

Enfin vous ferez fes Peres dans ces glorieux | 

Emplois , comme vous l’auez déjà efté en 
tant d’autres , dont vous vous elles acquitté 
auec vne pleine fatisfeâion du Public. C eft 
ce qui nous oblige tous à reconnoïftre com- 
bien nous deuons à vos foins y Et moy 
en particulier , qui feray toujours auec 
refpeâ, 
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PREFACE. 

I 1 Hiftoire cft la dcpofitairc fîdelc des AâicMis de tous 
les Siècles, &C la lumieredela Vcriccj nouspouuons 
I dire que iamais il ne fiic de temps plus éclairé , ny plus 
riche que celuy-cj', puis que iamais on n’a vu vne foule 
plus nombreuic d Hiftoircs,de Relations, d’ Annales, de 
V oyages,&dcDefcriptions particulières desRoyaumes» 
des Prouinccs, des Villes & des Communautés. Il neft 
guère d Arclhues, de ChartuJaircs, ny de Titres Publics 
cC Domeftiques que la duriontc n ayt dépouillées , pour nous apprendre ce 
que les Siècles précédons ont eu de plus taré SC de plus fêcrct. On ne s’ef^as 
contente de penetrer dans les cabinets des Princes,pour y découurirles reflorts 
des grandes affaires d Eftat, on a examiné iufqu'aiuc interets des particuliers, 6C 
ce Siècle a rendu public , ce que les autres n auoient iamais fçeu , bien que ce 
/oient des euenemens dont ils ont pû offre les témoins. 

On a tire des Abbayes SC des anciennes Eglilcs quantité de Legendes de 
aints , dont les noms n effoient pas mefine connus , 6C nous douons aux foins 
des PP. Bollandus & Henfehenius les ades de ces belles Vies , qu’ilsnous ont 
TOmmuniquccs.&fùrlefqucIlcsils trauaillent encore inccffàmment. Mcflîcurs 
Du Chcfhc,Iuffcl,D Hqlicr,Guichenon,le Laboureur,du Boufquet, la Roque 
& quelques autres ont fait connoître la grandeur de plufleurs Familles conlî- 
derables. Meflieurs de fâinde Marthe ont trauaillc aucc fùccez à nous décou- 
unr la ûiccdllon de tous les Prélats du Royaume,& Meflieurs duTillet,Pithou, 
du Puys, Bcfly&Perard, nous ont ennehis de diuers Titres &dediucrfcs 
connoiflànccs tirées, des Archiues Royales ^ des Chambres des Comptes , 6C 
des autres Cours. ‘ 

On a recueilly en diuers corps les pièces de l’Hiffoire generale de France, 
d Allemagne, d Italie, dEfpagne,&d’Angleterre , Scl’Ouurage des Repu, 
bliques cft vn Tableau racourcyde prefquctouslesEffatsdel Vniuers. 

Il neff rien cependant a quoy ilfêmblc qnc Ion aifplus trauaillé qu'aux 
Hiffoires des Prouinccs & des Villes particulières. Il en eff peu de célébrés qui 
n ayent leurs Annales drefsées > Sc nous en attendons encore d’autres, qui font 
entre les mains de bons Autheurs. 

Cette V ille cffoitprefque la foule , qui effaot Illufftre comme clic eff,n*auoic 
nen qui rcjxindit a fa grandeur danslesHiffoiresqu’onafàitcsdcfospIusbcaux 
euenemens. Champicr, Patadin, Rubys Sc Seuert, nous en ont plutôt fait des 
fauches , qu ils ne nous en ont Élit des relations entières. Le Premier a méfié 
beaucoup de Fables au peu de Veritez qu’il a écrites , le fécond qui n’a gueres 
^ U ce qui regarde les premiers Siecles,n‘a frayé le chemin 

à de Rubys , que pour luy donner lieu d’écrire d’vnc manière aufli embarrafo 
ce que la fienne , Seuert effoit ccluy , qui auoit de meilleurs mémoires par la 

commu 
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communication des Archiucs de S. lean , s'il en auoit donne lesTitres entiers, 
dont il n'a c^uc quelques lambcaux,ils nous auroit laÜsc des tre(brs,au lieu qu'il 
s'dl arrcilc a nous donner des rêveries, qui ne (ont pas toujours auifi iuftes que 
l'on pounoit defîrcr. Nous attendions auec plus d’emprelTcment l’Ouurage du 
P. Builloud, dont le projet auoit (îu'pris tout le Monde , autant j>ar l'ordre ic la 
forme qu’il luy donnoit , que pour la multitude des choies qu il promettoit de 
débroiiÛlcr. Mais la mort,qui s oppoic prcfque toujours aux grands de(lcins,ne 
luy permit pas d’acheuer ce qu’il auoit fi hcurculcmcnt commencé. Feu M' 
de Marca Archeucque de Tololê, & depuis nommé à l’Archeucché de Paiis, 
cft celuy qui a le plus donné de iour à la grandeur ancienne de Lyon , dans le 
Traité qu il a fait de la Primatic , 6C nous ne deuons pas moins aux (oins du 
P. Théophile Raynaud l'vn des plus (cauans hommes de (ôn Siècle , qui a 
fait reuiure dans (es Ecrits la mémoire de tant de Saints, dont les Vertus Sc la 
mort prerieufe ont honoré cette V illc. 

Le P. l’Abbé a aufiî décrit d’vn ftyle p>articulicr,Sc d’vnc maniéré aufïî inge- 
nkufè que nouuellc le premier fieclc de Lyon, dans Te voliune des Eloges qu'il 
a donnez au Public.Ec il le trouuéra pofTible encote d’autres mains qui trauaiL 
leront fur ce plan que tant de grands Hommes ont drefsé. C'a efté du moins le 
deflein de l’ Autheur de cette Hilfoirc , qui n'ayant pas eu le temps de la mettre 
dans l’Effat qu’il eût defiié,di(bit (ôuuet a (es amis que d'autres acheueroientee 
qu’il ne fiiifbit que traccr.Il cftoit homme d’efprit ic bien qu’il eût taché d’eftou- 
fer l'éclat de (â naifiancc , ic les connoifiânecs des bonnes Lettres , qu’il auoit 
acquifès auec alTcz de (ôin , (bus vne vie cachée 6c plus tranquille qu agilTante; 
il ne laidbit pas de donner de bcnincs heures à cette cftudc, qu’il n’interrompoie 

S our des exercices plus Saints. Ceux qui (è font laifsé preuenir à la pcn(cc, 
ic trauailloit que pour l’Eglilê de Lyon,parcc qu'il y auoit vn Frère qui en 
woit Comte & Precentcur , n'ont pas pris la peine de lire cet Ouurage , où ils 
auroient pû remarquer, que iamais Autheur n'a écrit auec vn c(prit plus des-in- 
terefsé, 8c plus libre à exprimer (es fentiraens. 

U cft vray qu’il nous y a fait en mclme temps le caradcrc de (bn natiuel, qui 
cflant doux 8c fâcilc,a rendu cét Ouurage plus aisé , qu’il n’cft fort 5C (blidc en 
quelques endroits. U a mefine tenu vne methodc,qui n’eft guère propre à l’Hi- 
Âoire,8cqui tient plus du Panégyrique, que d’vne Narration fimple ÔCfuiuic. 

La diftinébon des Liurcs 8c des Chapitres montre qu’il a plutôt oauaillé à 
des Eloges , qu’à la fiiiic des temps , ÔC qu’il a plûtot choifi ce que Lyon a eu 
de plus illuftre , que des matières digérées. 

l'âuois pensé a ajoûter à cét Ouurage vn ttoifiéme volume de Titres iu(b- 
ficatifs. Ce des extraits des iK>ms de tous les Magilhats qui ont paru en cette 
Ville, auec des reflexions particulières fur la grandeur de quantité de Familles, 
qui en (bnt originaires, l’y ioignois toutes les Inlcriptions antiques 8C Moder- 
nes, 8C quantité d’autres pièces , qui pcuuent fèruir a noflxe Hifloire. Mais cét 
Ouurage n’ayant pu e(h:e fi-tôt drefse, ie le referue à vne autrefois. 

C.F.M. 
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PRIVILEGE DV ROT. 


It. 


G Villaume de l’Ange Provincial de la Compagnie de Iesvs en le Province de Lyon, fuivant le 
Privilège accordé à laditte Compagnie , par nos Roys tres-Chreftiens Henry 111 . le i o. de May. 
I j8j. Henry I V. zo. Décembre 1606. Louys X I IL 14. Février i6i i. Lovys X I V. tegnant i}. 
Décembre 1 6$o. permet à Benoist Coral Marchand Libraire à Lyon d imprimer ou faire 
imprimer /’////?«># de Lymt compofée par le P, 1 e a N de S. A v b 1 N de la Compagruc de e s v s» 
approuvée par trois Théologiens de la incline compagnie, de ce pour le terme de neuf ans 
4 tous autres de l'imprimer, ou faire imprimer fous les peines contenues audit Priuilege : Fak a Nuines 
ce 17. Mars 1^6/. 

, G. DE LANGE. 
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approbations, 

V- 

I F. foubfigné Doft^or (t ProiK.af en Linde Théologie certifie auoît leu rHiteirc de Lyon, tant Ecclcfiifttqne que 
Civile, faite pat R.P lean de S. Aubin , dans laqucUc ie u’ay trouuc aucune chofecontraitcilaRcligion Catholique: 
laiiàLyonlcio.May i«V. DEVILLE. 


I E foubfigné bofiieur eu Théologie de la faculté de Paris , ay leiii lUinoitc de Lyon tant Eeclefiaftique que Citûle , & n y 
ay tien remarqué qui puifle en empefeher l'impttlConiF ait d Lyon ce t a.Scptanibrc • ffC5. 


P;F.I. ROBF. 
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Oui pcnnetiouariinprtflîon dudit livre , Fait i Lyon ce 15. Man 1 (*5., 


L'ABSE'DE 8,1V ST. 


Ptrmijjion des Supérieurs, 

V Eu tes Approlutioni , & Permifllaas cy deffusie n'empefehe pour le Roy , l'itnpreffiondel’Hjftoife de Lyon tint EccUC^que, qn» 
Civile par BaNoiSTCoaiL , socc dcffenfei àtout autres en tel cairoquifei fc accoullumée» iFau i Lyoncc la. Septemoie t»<5. 
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< oit fak liuuant les Conelnfieoi du Procuieut du Roy , ce sa- Septembre 1 ftj. 
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HISTOIRE 

DE LYON. 

PREMIERE PARTIE. 

Antiquité de la V ille:Sa merueilleulè fide- 
lité enuers la Republique Romain^ 

& les Empereurs Idolâtres. 


-î. 


SECTION I. 

Erreurs qui fi fintgMées en tHifioire de U Fondation 
de la ViUe de Lyon. 

L eft certain que Lyon eft vite des plus Ancien- 
nés, & des plus llluftres Villes de la GauU Celtique, 
qui peu de temps apres la fondation de cette Ci- 
té, en a pris le Nom, comme croyantqu il efloic 
de Ton honneur cfeftre appclléc Gaule Lyonnoâ- 
(c. Mais ainfi que l’oeu ne void que confufé» 
ment les objets qui font éloignés de luy;De meT 
^ ^ *'^**tH me nous ne pouuons fçauoir que fort difficile- 

ment ce qui sert paffé dans les premiers ficelés, fi l’Hiftoire ne nous en 
donne de parfaites connoiflânccs ^ar vn fidèle rapport 

C’eft ce qui me femble manquer a nollrc Hiftoire de Lyon , où nous 
netrouuonsprcfqucriende plus affeuré que l’incertitude de fes com- 
menccments, & de fa véritable naillàncc. Faire defeendre LuidtmumovL 
d’vnc légion de Cefâr , nommée’ Lugdea , ou le deriuer de la lumière d'vn "" 

A cet 









a, HiftoiredeLyon, 

certain mL7}u;tninrparenc,&rufpendu au fommcc de noflre montagne ' 
de Fourviere, fi éclattant qu’il pouuoit cftfc apperçu de delTus les Alpes, 
& fi artificiel qu’on dccouuroic de fi loin en cette glace d’enorme gran- 
; deur nolbe colline : ie m’alTcure qu’on m’auoûra que ces penfées tien- 
nent beaucoup de la &ble , & font plucofl de vaines imaginations , que 
de folidcs conjectures , fi l’on ne les appuyé mieux qu’on ne l’a fait au- 
jourd’huy ; l’aymcrois mieux receuoir auec le doCle Xiencbrard , l'cty- 
mologie de LugdiuCoa premier Roy.Ie veux que la tradïtiuc l’ait empor- 
FilKtiuJt te fur Ta creance de nos Anceftres ; Mais nous voyons que les tiClions ont 
P®® CD fils > & fe fpht donne trqp de crédit l’cfpa^e de jilufieurs 
&di n//>Sie^s,abufant de la crédulité de ceux^ui nous ont ddâanccs. Ainfi 
ihLjfn. Encedefugitif qu’ileftoitjigftdeuenu lePcre,&leplusancicn Fonda- 
teur de Rome ; Ainfi l’on s’eft égaye à feindre que les Troyens ont fondé 
l’Empire des Gaules. Ainfi quclques-vnsont crûridicuIementqucMe- 
nelaüs Capitaine Grec s’eft méfié de faire bâtir vne rue dans Lyon. Ainfi 
l’on a eu le front de foûtenir que les Athéniens ont donné lenomd’A- 
thenacus à cette Ville fous cette couleur apparente , qu’Aifnay porte en- 
core aujourd’huy le nom Atheneum. De mcfme trempe cfl fopinion de 
ceux qui affeurent que Lyon fut appellé , Infidii , parce (^u’au dire de Plu- 
tarc^ue, Annibal ayant pafle deçà les Alpes eftoit arriue le long du Rhô- 
ne a vn endroit, que les Gaulois nommoient & que là mcfme fût 

ftuu’ifii* Lyon la plus fameufe Cité des Gaulois. Ce qui mono-c le contraire 
rntmmi, de ce qu’on prétend de prouuer, puis que cct Auteur n’allèure pas que la 
Infula. Yjj]ç jç Lyon fût nommée, ]Jle, Mais feulement que Lyon eftoit fitué en 
celieu,qu’onappclloit/yZe, ôtdefaitc’cft comme vne Peninfule de gran- 
de étendue, que nos deux riuieres enferment dans ce vafte efpacc , qui cft 
entre leurs riuages, auant que de fe joindre au bas de Lyon. En penfer , & 
en écrire autrcment,c’cft abufer de l’Office d’Interpretc, 8c du manifefte 
fens des Auteurs , 8c feulement à deffein de peindre plus agréablement 
vn caprice, 8c d’autorifer vne erreur auec plus de pompe. Que Lyon ait 
pris ce nom des Armoiries de Plancus , c’eft vne pensée de .faifeur de 
blazons, qui fe figure que celuy de cette Ville fera bien plus beau , s’il ; 
eft tiré des armes dç fbn Fondateur , fans produire d’autres preuues de 
fon dire , finon qu'il luy plait de s’entretenir de ce petit fonge. C’eft 
donc auec cette licence effienée que les meilleures, 8c les plus véritables 
Hiftoires font femées de mille fortes d’inuentions Poétiques , qui peu- 
uent eftre bien-venues dans l’tncide , dans la Fraiiciade, dans fa 'The- ' 
baïde, 8c dans le TafToj Mais qui doiuent eftre abfolumcnt rejcttées,8c 
pour ainfi dire comme foudroyées d’anathensoà l’entrée de tous les oa-. ■- 
urages qu’on fait forcir d’entre les mains de cette MMtreflc des Répu- 
bliques, qui eft la fouucraine Intendante de tous les Arts, auffi-bien 
que des véritables expériences i le veux dire l’Hiftoire. 
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Première Partie. 
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SECTION 


II. 


Deux veriteZj qui aydent à découurir la véritable Fondation 
de cette ‘Ville. 

P Ourdcbroüillcr toutes ces incertitudes, ne nous arreftonsqu’à des 
veritez, ou du moins à des vray-femblances fort raifonnableSific po- 
fons en tait quelques poinâs (blides, dont nouspuilfions’receuoir 
de la lumière en des chofes il éloignées de nous, & Ci obfcure^ 

PREMIERE Vérité'. Tenons pour chofe auerce que I««/w pImcm 
M niutiKi Plaactu a fondé Lyon. Plutarque l’ajoûte fort expreflement en Fm^Meur 
ce lieu que nou» auons rapponc de luy. Là il nous donne auis que cette 
Fondation fot f aite pluüeurs années après ce paiTage d’Annibal deçà les 
Monts. Nous auons donc maintenant à coniîdcrer à quelle occaiîon, & 
en quel temps ce Proconful Romain entreprit vne action fi célébré, &û 
importante. 

Vérité'. Les A llobroges décendus du haut des Alpes firent vne Vùmâ 
fiirieufe irruption dans le Daupniné,& particulièrement fe rendirent mai- 

I I -If 1 »» 1/ e *ll-' r» • T T» • ^ 

très de la ville de Vienne^qui dqa ecoit allice aux Komams.Les Bourgeois fuitdi\n$s 
de cette Cité furpris d’vne reuolution fi foudainc & de cet orage de gucr- xinUru. 
te qu’ils n’attendoient pas, partie chailês, partie fe derobans de l’ennemy 
par vne fiiitce 6c par vn bannilTement volontaire , coururent fur le riuage 
du Rhône iufqu’à l'endroit, où ilAembralIc la Saône. Là ils campent,là ils 
s'aneftent alfez long-temps, 6c s’y efiabliflènt , recherchant les occafions, 

& le moyen de mettre ordre à leurs affaires. 

La meilleure penfée qui leur vint, fût d'auoir recours à Rome, dont ils 
eftoient confcderés,& joüiflantsdes Priuilegesde fes Citoyens.Ilsdônent 
auis à la Republique de leur defiiite, de leur fiiitte , & du malheur qui leur 
eftoit aniué. Le Sénat qui les aymoit en écriuit à Plancus,qui alors eft oit 
Gouuerneur des Gaules. Plancus pourueu de cette commiffion s’en ac- 
quitte le plutôt qu’il pût. Il fe tranfporte Cir les lieux , il aouue ces pau- 
ures Viennois réfugiez, depuis fort long-temps : Il embraffo leur afFaire,At 
la ménagé fi adroittement qu’il eft écouté du Sénat, & en emporte oe 
qu’il fouhaite. 

Auant que nous paffions outre, i’ay à vous communiquer fur cefujdt 
vne petite Reflexion,que vous ne iugerez pas à mon auis hors de propos. 

Et quoy qu’il y ait des conjeihires à débiter, i’efpere quelles ne feront ny . 

defagreables,ny furprenantes.Certainementily abien de l’apparâceque 
ces Viennois,quife rcfûgierent auprès de ce Confluant,y trouuerent quel- f» 

ques bâtiments. Quoy donc,faut-il aoirc qu’ils fe foyent logez dans des 
forts de bêtes fauuages, dans l’épaiffeur de quelques brouffailles, ou danS 
des cauemes ? Nous deuons plutôt nous perfuader,que fi bien Lyôn n et 
ftoit pas encore Lyon,il eftoit pourtant déjà quelque chofe, fit que fr cé 
n’eftoit vne grade Vill^ ou c’en eftoit vne pcdte,ou au moins vne bour- 
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gade pliu ou moins' conlîderablc , toutefois capable de rcceuoir , ou- 
tre fes propres babitaiu , ces nouucaux Hôtes Tords de leur void- 
nage. Encore pouuons-nous croire , fans nous tromper , que cette 
muldtude étant fort nombreufe , comme il eft croyable , il fallut 
■■ bien du logement pour la re'ceuoir. Et comme ce n cdoit pas vne 
retraitte dVn feul iour , ou dvne nuit, aind qu'il arriueaux loge- 
ments des gens de guerre,mais que c'edoit pour vn longefpacc de temps-, 
peut on fe figurer , qu’vn fi grand nombre de perfonnes de toutes con- 
didons , 6e de toutâge s’arredaifent dans des marcts, ou dans des taillis, 
ou fur des rochers , 1ms qu’il y eut ades de maifons pour les loger. De 
cela pourtant ie n ay pas d’autre preuue que la fimple vray-femblmce, 
dont ie laide le iugement tout libre à mon Ledteur. 
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SECTION IIL 

nctroifiéme yeriié, qui nous fuit voir que Lyon efioit long-tempt 
auant que FUncus en fit U fondation. 

Ljntfhit ^^'11 $’cn filut tenir , comme il ed bien iude, à deux Autheurs fort 
mmPiMM. Anciens ôe adèz Illudres, Lyon a eu d’autres Fondateurs , qui ont 
LJ précédé ce fameux Romain , que les Lyonnois reconnoidènt pour 
l’vnique, 6t pour le premier qui ait commencé àlesedablir. 

Dio CtC- Voicy les paroles de Dion , qui font remarquables : Le Sénat fit 
commandement à LepiJe , & âPlanaa , (Gouuerncur des Gaules) qntU 
fondajjent an fintit, O" quib bafitjfent 'vue Fille , four y loger les Habi- 
tons, que les Allobroges auottnt ontrtfMs ehajfex^ de ytemee , & qui se- 
fioient arrepet^entre les Riuierts du 'Sfibne tÿ* de la Saône auprisde leur Coss- 
fiuent. En fuitte dequoy , ces deux Seigneurs effèdiuement bafiirent Lyon , &• 
U nommèrent Lugdunum , qm s'apfellou autrefois Lugudunum. 

Dde Mit- Pardciue, à! Autrefois , reïterée en ce Narré , 6c ce chmge- 

a. O. yj.ment de nom d’vne mefme Ville , montrent clairement que Lyon 
j6. fc j 7 . edoit vne Ville aumt que Plancus y eut mis la main. Et s’il en ed 
le Fondateur, comme on l’auoüe , ce n'a pas edé le premier qui l’a 
commencée & mife fur pied , mais bien le premier qui l’a mieux 
fiandéc, qui luy a donne plus de fermeté, qui l’a elcuce fur la Mon- 
tagne , qui l'a beaucoup aggrmdie , qui l’a pourueue de grands 
biens luy prccurant vn grand Commerce , l’appuymt de fon crédit, 
& de celuy du Sénat , iufques à en faire vne parâite Colonie des 
Romains. 

Il nousrede encore à fçauoir, comment, 8c par qui Lyon fût fondé 
' la première fois j Nous venons de voir que ce fil t longues années auant 
Plancus, 6c auant l’ordre que le Sénat luy en donna, puis qu'il ed cer- 
tain que cet Aduerbe, tAutrefois , fignifie vn longefpacedc temps, 6c 
vnintetualle, qui doit être grand entre deux termes fort éloignez l’vnde 
l'autre. 


Clitophon 


Première Partie. 


Clitophon efl: le deuziéme des Autheurs qui nous decouurenc 
cette vérité. Il afllirc que MomOrus & Atepomarus , challcs 
chacun de fon Royaume, de/fignerent vne Ville fur la pante dvne colli- 
ne cleuéc au bord de la Saône. Il ajoute qu’ils trauaillerent ardemment 
à la bâtir, & qu’ils furent excites à s’y porter d’afFeéHon par vn augure de 
certains Corbeaux, qu’ils virent voler autour du Vallon. Ce qui fût 
caufe que ce Momorus , homme intelligent en la connoiflànce des au- 
gures,nomraa fa nouuelle Ville, & tout ce Cofteau,LW«»«w,eftant vé- 
ritable qu’en vieux Gaulois vne partie de ce nom fignifioit vn Cor- 
beau , l’autre vne cminence, ou vn Coftau, ou vn Tertre de mon- 
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Il eft vray qu’on donne à ce nom diuerfes autres étymologies, que 
nous auons rejettées, comme fàbuleufcs,ou peu vray- femblables. Les 


Glofèsde 1 Itinéraire de Icrufalem en produilènt vne , qui me fèmble 

Il ‘ 


receuable , & qui fait honneur â la Ville de Lyon, il eft rapporte 
en ce lieu là que Lu^dunum fignifioit en langue vulgaire , U Mon- 
tagne defirable. En ce fens Lyon prend fon nom Latin des defirs quelle 
prouoque par fès attraits, par fes belles Veucs,par fon Aflicttemer- 
ueilleufe , par fès Bâtiments magnifiques , par Ion Commerce pro- 
digieux, par fon Crédit , par l’amour de fes Souuerains, par la vafte 
enceinte de fes murailles , par la vigihWc de fes Magiftrats , par la 
conduite de fès Gouuemeurs. Enfin Lyon renfermoit alors en fon 
nom , comme en fonénceinte vne Montagne, & aujourd’huy deux. 
Mais deux montagnes defirables pour les Beautés quelles montrent, 
pour les monuments qui s’y trouuent, pour la Sainteté quelles con- 
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tiennent en tant d’Egfifes & de Maifons ReÜgicufes. Lyon defirable 
autresfbis à tous les Romains , qui l’ont eftiméc , & qui l’ont produi-^ 




te : defirable à tous les Gaulois , qui la reconnurent pour leur Capi- 
tale : Defirable aux Empereurs Idolâtres , encore plus aux Chrcllicns, 
encore plus aux Roys de Bouigongne , encore plus à nos Monarques. 
Enfin Ville defirable à l’Efpoux delEsvs-CHRisT, qui l’a choific 
pour y fonder fon Eglife Vnnùtide , l'*vnique des Gaules en fon cfpccc, 
& la plus Illuftre de l’Europe après la Romaine. Lyon veut dire toutes 
ces merueilles. 

Il eft mal- aisé de déterminer précisément , & à point nommé en quel 
temps fut Élite la Fondation de Momorus & d’Atepomarus , qui fut la 
première de Lyon. Ce qu’on peut dire de certain, eft , qu il faut ne- 
ccflaircmcnt que ce fut auant la bataille de Quin tus Fabius, qui rem- 
porta la viftoire fur les Allobroges. Ce qui arriua l’annce fix cents 
vingt trois depuis la Fondation dcRome , & la cent ving-vnicme auant 
laNatiuité de I e s v s-C h R i s t. D’où nous voyons que ce d’euteftre 
quelque temps après la retraiitc des Viennois vers le confluant de nos 
l^uieres \ puis qu’il eft certain que Fabius fut employé par la Ré- 
publique Romaine pour défiire ces Coureurs , qui auoient chaflè de 
Vienne les Confédérés des Romains. Il appert doné très éuidemmenc 
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sue Lyon eftoit bâty peuc-efhe plus de cent années auant que Plancus 
fondât Ton Lyon, & y eftablit fâ Colonie. 

SECTION IV. 

T)eux Autres vérités, qui regArdtnt Le Fondation de Lyon. 

L a quatrième vente ^»ie vous ofire , eft que comme les Ro- 
mains eftoient en effet extrêmement dépendants de leur Répu- 
blique, Plancus nauoit garde d'effablir la Colonie dans Lyon, 
fans en auoir eu l'Ordonnance du Sénat. U eft vray que Rome n’eut pas 
peine à s’y refoudre, veu les auantages qu elle en elperoir,Et les plus Sages 
preuiient (falsord ce qui en aniueroit , à raifon de cette affiette mcrueil- 
teule, qui leur parut incontinent Euorable aux grands defleins , qu’ils 
auoient de s’aflèurer la conquefte de toutes les Gaules , dont ils den- 
droient in&lliblement la clef. Ci vne fois ils s’eftoient rendus les Maiftres 
^ d’vne bonne Ville, afllfe auprès de deux Riuicreslî Éuneulès. Le copi- 
merce aulfi, qui eft en quelque manière la ligne de communication en- 
tre les peuples des Nations éloignées l’vne de rautie,fiit vne amorce ailes 
puillânte pour les induire fans difficulté à choiflr ce pofte, comme vn 
des plus propres à l’exercer. Ce furent donc les véritables motift , qu’eu- 
rent les Romains à ne point rejetter les pensées de cet eftabliflèment. 

. Ce qu’il faut attribuera leurpreuoyance ordinaire, & à leur fâge con- 
duite. 

EfeUmt! La cinquième vérité, qui m’a touché, & qui me femble venir comme 
necellâircmcnt en füitte des autres, confifte en ce que fans doute ny 
Plancus, ny le Sénat riemployerent pas cette nouuelle Colonie à bâtir la 
nouuelle Ville, pour pluneurs raifons tres-confîderables,qui font aisées 
à voir : Mais bien plutôt ils y occupèrent leurs efclaues, ainfi qu'ils 
auoient accoutumé d’cnvfcr en ces rencontres. En effet ces Viennois 
n’eftoient pas propres â cet employ , comme trop bas & trop j>eu 
conforme a leur qualité; au lieu que c’eftoitvn exercice ailes ordinaire 
à ces autres. 

Plancus ayant étably fa Colonie de Lyon fût appcllé promptement 
âRome l’année fuiuante pour y reccuoir le Confulat. Il y alla donc , y 
fût receu en triomphe , 6Ï depuis encore pour vne fécondé fois on l’y 
honora de cette meime dignité. Lyon cependant fût mis au rang des 
Colonies Romaines. 

7mfi il Une merefte en fuittede cet eftabliflèment, qu’à masquer le ternps, 
‘auuh.”^ que la Prouidence choifît pour cela. On afleure que ce fût l’an fept 
cents & onze, depuis la Fondation de Rome, le deuxième de l’Empire 
tTAuguHe , après le maflàcre de Iules Ccfâr. Die Caffius eft dccétauis. 
Nos Hiftoriens auoüent bien qu’on bâtit Lyon quelques années auant 
la naiffance de Iesv s- Christ; Mais ils ne font pas d’accord de 
combien dan né es la Fondation précéda cette naiffance. Quclques-vns 
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y content vingt deux afts. Dauues fe contentent d’en conter douze. * 
Les autres montent iufques à quarante vn. Cette dernierc opinion, a ce 
me femble plus de vray-fcmblance, que les deux autres! Auflî vn de nos 
Auteurs la foûtient auec ardeur , & la prouue auec apparence de raifon; 
car s’il eft vray que Plancus fonda Lyon fan fept cents onze, aptes la 
Fondation de Rome , comm’il eft certain ; Il s’enfuit neceflàirement que 
la Ville de Lyon fût fondée la fécondé fois par Plancus quarante & vn 
ail apres lanaiflanccde Iesvs-Christ. 
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SECTION V. 

L Ancitnne Situation de la tUede Lyon t ^ la première 
opinion qu'on en a eue. 


N Os Auteurs font en difterent fur cepoinéf. La commune opi- i.Opinin, 
nion,edaplus reccuc durant plufieurs Siècles met cette Ville 
fur la montagne de Fourvicre, & fut lepenchant de fes Vallons. 

Les raifons de ce party ont de 1 apparence , 8c font fondées for ce qui fo 
voit encore aujourd’huy de reftes de l’Antiquité : Us les employent pour 
feruir de preuue à leur propofition. ° 

I . Ü eft hors de doute que 1 Amphiteatre occupoit vne partie de 
cette eminence vers la Porte, qui eft maintenant de S.luft. Les Aque- 
ducs, ^ui commençoient ailes loing hors de la ville , s’entrcfoiuoieDt de 
cecotc-la, Stfevenoient rendre for ce Cofteau, d’où les eaux couloient 
dans r Amphiteatre, Fourviere d’ailleurs eftoit bien flanque de fes Bou- 
leuars, defes Tours, 8c de fes Forts. De grands Temples y ertoient dref- 
fes, les quartiers de pierre, 8c de marbre, qu’on en tira pour le bâtiment 
de la grande Eglife, apres la démolition de fes grandes malTes,où l’I do- 
latrie auoit triomphés, montrent clairement que les édifices en eftoient 
• vaftes. La place y deuoit eftre fpacieufe , 8c bien fréquentée : AulTi en 
prit on le nom pour le donner à cette Montagne. Ce que les Romains 
nommèrent AIojMyiri veterù , fût depuis nommé Fourviere , en noftre ^ 
l^gue. De là ces Hiftoriens penfent eftablir leur cpinion,8c prouuer af- • 
fés fortement, que ces lieux eftoient habités de la plufpari des Bour- 
geois, y fàifant le gros de la Ville. 

1 - Ils appuyent cette probabilité dvne autre, qu’ils font valoir fur la Z 

trop grande difficulté, qu’eut eu le peuple , for tout les perfonnes de - ' 

qualité, a monter fut la montagne pour y voir les jeux de combats , 8c . à.- 
les autres exercices de l’ Amphiteatre , comme aulTi d’y prendre leurs au- 
tres diuertillcments. 

y J. Ils ajoutent a cela que 1 entredeux des R iuieres,quoy que fpacieux 
enletat que nous le voyons , nauoit pas cette étendue apparemment 
en ce premier fieclc. Ils foûtiennent que les maifons , qu’on y a bâties, 
ny eftoient pas en fi grand nombre, mefine depuis quon eut mis en 

bas 


f 


8 Hiftoire de Lyon, 

bas dans cct entiedeux , 6c au dclTous des deux montagnes , vne partie 
de la Ville , apres que Seuere feut mince en haut 8c en bas. 

4. De ÉàXy il cft trcs-certain qu’entre les Riuicres, la V illc elloit termi- 
née d’vncoftcvn peu par delà l*EglifeS.Nizier, 8c depuis auprès de Con- 
fort,que Belle-Court, 8c qu Ailhay en cftoient dehors. Et que de l'au- 
tre cofté elle eftoit bornée vers les T errcaux , 6c vers la Platicre : Ce qui 
cft C vray, que les murailles , 6c que les foflcs de la ville y ont cfté iuf- 
qu aux derniers temps, que Henry II. les tranfporta delà cette Cofte, 
oùilfitbâtirle$muraillcs,qucnousy voyons pour la renfermer dans 
TEnceinte de la ville. D’où il s’enfuit neceflâircment que Lyon n’occu- 
poitpas la montagne de S.Scbaftien, ny ce vallon, longues années auant 
ce trânfport. Mais bien plutoft l’autre cofté, qui feroitàl’oppofitc , où 
cft la montagne de Foutviere. 

5. On decouure encore par ce difeours que la place des Teneaux, 
n eftoit pas alors vne Place, & que cet endroit (àifoit les dehors , 8c non 
pas vne partie de la ville. Que s’il y auoit des maifons, ce n’eftoit au plus 
qu’vn Faux-bourg , comme pourroit eftre celuy de Vaizei Surquoy il 
but prendre garde pour défendre ceue vérité, qui cft du fait , qu’en lan- 
gage Lyonnois ce mot de Terreaux (îgnifîedes folles. Et que la Porte 
de S.Matcel y eftoit drcflcc prés de la Plariere. Nos Hiftoriens l’ont 
parfaitement rcmarqué,8c la mémoire de toutes ces chofes cft ailes &ai- 
che pour n’en point douter. Vne partie de ces folles tirant vers le Rhône 
fe vpyoit encore il y a douze ans a moitié comblée, 8c femoit à l’exerci- 
ce de l’Arqucbuze, 8c de l’Arc,jufques à ce que la Maifon de Ville,qu’on 
a bâtie de nouucau, a occupé ce qui reftoit de ces folles, la magnincen- 
cc de cette Cité y ayant &it ce meraeilleux changement. 
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SECTION VI. 




Ld pconde Opinion pour l' ancienne Situation de cette ViUe. 


i.Oftmm. vL (è trouue quelques Auteurs,qui foûtiennent que l’andenne Ville de 
|LyoncftoitIcitucefurlaCoftedeS.Sebaftien,quieftencetentredeux 

iid ^ 


iÀ 

Lmtitn _ Lyon eitOlt ICiniCC mr la ac ^.ocoamcn^ijui cil en cci cnircucuji 

Jldes Riuieres, 8c qui la flanque du cofté de la Bizc,voicy leurs Raiforts: 
iUS.Stt»- I. La Montagnede Fourviere eft trop cleuéc pour y loger vne Cité, 
. le Chemin en eft li pierreux , la montée fi difficile , fi afpre , 6c fi rude. 


D.4eMtf- r**’**’^**“ ' » 1 — » 

ca de Pci- quil cft nulaiTc de s'imaginer qu on ait choi/i cet endroit pour y bade 

doD^Dm' Ville, joint que l’eftenduc ri eft pas allez grande, ny ailes capable pour 

>7. «c 5g! y comprendre les inaifons,ce feroit beaucoup qu’vne Villottc y pût eftre 

araife. 

Z. On peut dire de ce Cofteau que la Namrc en a fait comme vn Ram- 
part, 8c comme vne Digue contre le débordement des Eaux , 8c non pas 
quelle ait penle à en toeVH fons , ou vnelcituation de Ville habitable 
& nommément vn Lyon. Ce qui nous oblige à ne pas croire que Plan- 
cus, homme prudent, 8c tres-auifé, ait voulu fonger a eftablir fa Colonie 
en vn lieu fi peu commode, 8c fi cftroiL 3. Toutes 
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} . Tontes ces inconimoditez ccfTent de l’autre cofte , où la Nature i 
eleué vn vallon plus propre ponr y bâtir , plus fcadeux, & plus agréable. 
Elle y a forme des plantes puis douces, moins Icabieufes , ic moins pan- 
chantes : les montées par conlêquent en font^ plus faciles , & les abords 
plus riants. 

4. Cefêndment ell appuyé fur l’autoriic des Anciens , qui en x>nr 

eferit. Dion femble montrer manifeftement , quand il raconte qiie les 
Viennois challèz par les Allobroges fe rcfùgicrcnt vers le Confluant de 
nos deux Rjuieres , & que ce fut là , où Plancus lâdt (a. Cité, Or il eft 
conflant que ce Confluant cil dans l'entre.deux des mcfmes Riuiercs,& 
non pas delà la Saône, où ell Fourvicrc. - 

5. Les deux Seneques probablement le font déclarez pour ce Party. 
LePhilofophe quand il parle de l'incendie de Lyon ; Le feu dit-il, a brûlé 
vnc Cité opulente, & qui elloit l’ornement des Prouinces , entre lefqucl.- 
les elle fevoyoit reulcrmée, & en receuoit l'approbation auec cllime. 
On i’auoit bâtie fur vne Montagne , qui n ell pas foit.iiautc, Senequea 
parlé ,& ceux qui l’ont recueilly , ajoutent leur refledton , comme vn 
commentaire. Cette circonllance, difent-ils, ne peut pas tomber fur les 
etninences de Foutviere. Il faut donc necelTairemcnt que nous l’appli- 
quions à la Montagne oppofée à l’autrejcomme ellant plus balTe. L’autre 
Seneque, qui ell le Pocte , femble encore mieux autorizer cette opinion 
en des vers , qu’il compolâ fur la mort de l’Empereur Claude , natif de 
Lyon, dontilreprcfentcrAlIiette fur vne Colline , qui regarde comme 
egalement le Rhône , & la Saône. Le Commentaire du Party ajoute à 
cela, que cene delcripnion n’cll pas raifonnable pour Fourvicrc. 

6 . On allégué en fuite Strabon , qui déclare pourquoy les Romains 
auoient rcnl^mc leur Colonie de Lyon entre les Riuiercs. Ce fut, dit-il, 
pour en faire vnc FortcrclTe contre l’inconllancc des Gaulois, qui elloit à 
craindre. Et certainement ces nouucaux Maîtres n’auoicnt pas fujet de 
les laiflcr fur leur foy, ne l'ayant pas reconnue encore aflez aflemiie pour 
s’y fier entietemenL 

Le melme Strabon a remarqué que les Romains auoient &it -de leur 
Lyon vile Ville de Commerce pour les deux Mers. La Reflexion vient là 
deflùs,& dit clairement que. fentre-deux des Riuieres ell plus commode 
pour le commerce, Sc pourl'auantage qu’on en retire , fie que le profit ça 
cil plus certain lânscomparaifon, qu’il ne pourroit ellre de l’autre collé, 
où la feule Saône porte vne partie de lès denrées. 

7. Enfin ces deux Tables, que nous allons voir auec l'Empereur, qui 
enafitit tout l’Argument, ces Tables d'aitain furent trouuces en cette 
Colle l'année mille cinq cens vingt-ncuf,fit déterrées par la vigilance des 
Citoyens. Ce qui fait voir que la Colonie fut attachée à ce Quartier, fie 
que IcPalais de l'Empereur Claudey elloit. Toutefois on ne doute pas 
qu’il n’y eut des logements fur l’autre Montagne,qui foutenoit l'AmphiF 
tncatre,les Aqueducs, fie de beaux Temples. 

Tout cela fait conclune tout ce Party en Eiueut de la Colline de S.S«- 
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baftien, pour luy adjuger la fbndadpn de cette Ville. Mais les Arbitres 
O ont pas encore parlé. 
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SECTION vn. 

ï 

*R^fjlexions fur ces differents, qui regardent I ancienne Situation 
delà ville de Lyon, 

I E nay garde d’entreprendre de prononcer fur ces fentiments aulC op- 
pofez,que nos deux Montagnes le font i'vne à l'autre, ie laiflè pourtant 
cette libenc à mon Leâeur. le pourroy toutesfeis irouuer ,cc me fem- 
ble , quelques voyes d'accommodement , St accorder qu’en ces vieux 
temps toute la Ville embrallbit au moins en partie les deux Monugnes 
fans les renfermer enderement. 

I. Lesftruâures, dontles reftes , St dont les mazures ontefté lon^ 
temps à Foutviere, St celles que l’on y a confetuéei iufqn’icy, ioint enco- 
re les diuerfes demolidons qu’on y a faites, font Iby pour ce coAc là , ie 
ne dy pas feulement pour peu de maifons,mais pour vn grand peuple. 

t. Que les raifons du party contraire ne foient efficaces , ie n’oferoy 
le nier. Dionditbienqueles Viennois le refûgierent vers le Confluant, 
maisilneditpasouuercementquelaVille fiit bâtie dans cet entre-deux. 
Les Seneques n’en parlent pas auec allez de lumière pour en décider 1e 
diffierent ; St nos Montagnes ne font pas hautes ny I’vne ny l’autre. Il y a 
en toutes les deux des môtees, St des defcente»de diuerfes lbrtes,dont les 
vnes ont plus d’afpteté , St les autres moins de pente -, encore y a-t-il peu 
de difficrence pour les auenuës , à les prendre à la rigueur , St à confronter 
enfemble le fort Se le fbible. Quant à l’efpace de ces deux Vallons, l’ine- 
galitc n’en ell pas fort cOnlîderable,à rexaminer diligemment. Tant il ell 
vrav que le tout bien balance, nous trounerons qu’il y a du bien, St du 
mal des deux collés, Stque les inconueniens, qui fc rencontrent à loger 
Lyon fur vne Montagne plutoft oiie fur l’autre, ne font pas fort grands. 

]. Dailleurs on peut accorder a l’opinion la plus nouuelle que la Porte 
de S.Marcei, St que les fellcs de la Ville, qui elloient où font les T erreaux 
prés de S.Piene,prés de la Platiere,St prés du Platre,peuuêt palTerlU on le 
veut ) pour des ouurages pollerieurs a la Colonie. Ainlî la défaite de cet- 
te raifon ne fournira pas vne forte preuue contre cet Article, qui deme«- 
rera comme indeds St indiflerent, au moins à l’égard des premiers lidcles 
qui roulèrent apres l’eftahlillêmenr de la Ville. 

4 . Pour terminer tout le diilcrent par vnbon accord, fans artendre 
qu’on produife d’autres Pièces de part ny d’autre , difons que la ville de 
Lyon en ces vieux temps éloignés de nous, eftoit vray femblablement 
fur vne partie de chacune de nos deux Montagnes, fur les eminences , Se 
dans les penchants. 
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SECTION VIII. 


Quel eflat firent les Romains de leur Colonies 
dt Ljon\ 


Ï L ne faut que voir ce qui nous reile des Antiquitez de Lyon polir 
connoitre clairement combien les Romains en firent deflac. Cesma-ç^j, 
zurcs d’Amphiteatre , ces malles de grands Aqueducs que le temps n a p^metn- 
pas encore du tout rongez, ces grandes pierres antiques auec leurs Infcri- 
prions font des afleuranccs de cette vérité. Lyon eut tous les Priuileges, dtUmrCt- 
ic tous les Droiéb, que la Republique & que le Sénat accordoient à leurs '•»» * 
autres Colonies. Ces grands Politiques preuirent d'abord combien *„* 
elle leur feroitauantageufe. Les defleins qu’ils eurent fur la Germanie^ mj». 

& fur la grand-Bretagne , furent les principaux motifi de faire va- 
loir & d’agrandir cette Ville. Ils ne furent pas long- temps à délibérer 
pour en faire le fejour de leurs Gouuerneurs de Prouinces , & des Lieu- 
tenants generaux en leun armées i ce fut aufli pour y affermir le Com- 
merce qui commençoit às'cllabiir,& qui a toujours duré depuis ce temps 
là. En fin ce fut pour y mettre vne paifaittc corrcfpondancc auec toutes 
les Nations de leur reflbn. 

Ils y ellablirent vn corps de foixante Sénateurs pour y exercer la Q^istfiâ- 
lufiice ; Ils y firent battre monnoye d’or & d’argent à leur coin, pour 
luy donner cours dans leurs Prouinces deçà les Monts , St pour en 
faire le payement de leurs troupes. La Police y eut fes Decurions , & 
fes autres Officiers i les Finances leurs Intendants-, les gens de Riuiers 
leurs Maîtres des Ports & des eaux , leurs luges Sc leurs Auocats : Les 
Marchands y curent auilî leur luge , que l’on a depuis nommé le Con- 
feruatcur. Enfin les Romains ne pouuoient pas mieux témoigner l’af- 
fcétion qu’ils auoient pour cette nouüelle Colonie , ny l’eflime qu’ils 
en fàifoient , qu’en rendant Lyon le Chef Sc la Ville Capitale des 
Prouinces , qu’ils poffedoient deçà les Alpes en toute la Gaule Cel- 
tique , dont ils changèrent le nom , & (a voulurent nommer Gaule 
Lyonnoife, Nom qui luy cft demeuré depuis pluficurs fîecles. C’eft ce 
qui donna occafion à la fainte Eglife , St au Souuerains Pontifes de 
la_£iirc auffi le Chef pour le Spirituel , St l’Eglife Primatiale dé toutes’ 
les Gaules , ainfi que Monfïeur de Marca Confciller cfEArat, St au- 
jourd’huy Archcuefque de Thouloufe l’a docilement remarqué dans 
J ce beau volume qu’il a fait de la Primacc de Lyon. Màis cette ma- ' ^ 
ticre doit auoir vn lieu à part dans rHiffoiie Ecalefîafliquc de 
Lyon. 
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SECTION IX. 

Lu força, £ÿ U Milice de f jincienne ’uiüt de Lyon. 

D Epuis que Iules CeCu eut conquis les Gaules , les Romains fii. 
rent foigneux de les conlcraer lous 1 obeiflance de la Republt. 
que, 6c des Empereurs. Augufte fît vne Ordonnance que pour 
la feuretc de l’Empire, onauroit foin de tenir perpetuellementdes trou- 
rr. pes fur pied, & des compagnies de Cheuaux légers, en fuitte dequoy les 
Empereurs enttetenoient des Légions, 6c des Régiments auxiliaires dans 
les Prouinecs qui dependoient d'eux,où ces T i oupes eftoient diftribuées. 
Il cA vray qu'on en mettoit en plus grand nombre, & des plus puillàntes 
fur les Frontières de l’Empire, Toutefois on ne manquoit pas rfen loger 
auflîdans les Villes, dedans le cœur des Piouinces , pourretenir les Ori- 
ginaires dans leur deuoir. Pour cette caufe ils y tenoient des Garnifons 
dans des Fortercfrc,qu’ils drefToient à ce deflein. 

Lynchtifi Ce fût le motif, qu’eurent les Romains, quand ils edablirent leur Co- 
«<T Lyon , ils viferent à fe confemer la conquede , qu’ils auoient 
CW»», faitte de toutes les Gaules : Pour fe l’afTurer auec plus de fermeté , Lyon 
ci^ePri' fi*tchoifî, comme trcs-commode àcetCfTet. Ils y laiflerent de grandes 
nurn Log. forces,quiedoicnt capables de couper chemin aux Reuoltes des Gaulois: 
n io7- on voyoit bien qü’ils aymoknt 1a liberté , 6c la peine qu’on auoit 
eue à les dompter, rendoit fages leurs Conquerans , & fort attentifs à ne 
les pas perdre. Comme donc ils eurent creu que Lyon les accommodoit 
poiir cet ouurage de Politique , ils carefferent les Lyonnois , les comblè- 
rent de mille fàueurs, les pourvurent de Priuileges fort fignalez, prirent à 
ctEUr leur commerce, fe firent valoir dans tout rEmpire,les crecrent leurs 
Citoyens, les faifant ioüir de tous les droits de leur Bourgeoifie, leur don- 
nèrent place dans leurs plus h.iu tes Dignitez, & entrée dans leur Sénat, 
iufques à pretendreaux premières Chargcs.Mais au bout,toutces auanta- 
ges, & cette admirable proteâion de la République, & des Empereurs, à 
n’en rien difitmuler , ne teiidoit qu’à ce grand point de fe conferuer l’au- 
torité qu’ils iuoientacquife, 8< l'obeïflànce qu’ils en attendoient. Ainfî 
la ville de Lyon fût declaréela Capitale de toute la Gaule Celtique , qui 
fut nommée OtdtlMnnoift. 

LnGtnü- Toüt Cela ptcfuppofé , il fût neceflâire de fortifier cette Colonie, il 
y Fottercflesj 8t des logements pour la Milice , il y fallut 

nuJrr Ut vtic puülànte Gamifon , non pas pour tenir Lyon dans le deuoir, 
'Bnrinu. mais feulement pour brider l’inftabilité des autres Gaulois , & pour 
safTeurcr la fidelité des Prouinces de l'Empire de ce collé là. A ce 
Lib. J. dclTein les Empereurs du premier Siecle entretinrent dans Lyon la 
Hiftoni- jjx. huitième de leurs Cohortes , au rapport de T acite, qui ajoute que 
luniusBIxfus en qualité de Gouuerncur de la Gaule Lyonnoife, alla trou- 

uer 
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uer Vicellius, corame prétendant à l’Empire, & comme Blæfus lent ton* 
fiderc aucc intention de le feruir , il le joignit auec la légion Italique , & 
l’Aile T aiirine, qui eftoient les forces , dont il vouloit l’aflîfter en fes’ af- 
tes, fe déclarant pour fon party. Mais ce qui fait à noftre propos , fes 
forces furent rirc'es de Lyon, où ncantmoins il auoit laifle cette Cohor* 
te pour la garde de la Ville, la coutumeeftanr, qu elle deuoit eflrc en Gar> 
nifon, & hyvemer dans Lyon. 

Le raefrac Auteur nous fait foy qu’Acilius Auiola tira de Lyon la ub 8 An, 
Cohorte qui y demeuroit en Garnilon, pours’en feruir à reprimer la “«l- ‘ 
rébellion des Angevins, comme il fit. 

Orpour empechcrimfolence des Soldats, les Romains fe gardèrent ù- 
bien de mcler les leurs parmy les Bourgeois de Lyon ; Ils les logèrent à l’é- 
cartfous les Loix de leur Difcipline Militaire dans leurs Forts, drefles 
pour cela , & à l’Exemple de Rome mefme , où la Soldatefquc eftoit tc- 
Auc feparcmentdans les Forts Prétoriens vers la Porte Viminale. 

Ces logements de Soldats deurent eftre grands , & fpacieux dans 
Lyon, & non feulement capables d’y receuoir vnc Cohorte -, Mais aulïî 
vne légion entière , & mefme la Cauallcrie Romaine , au moins quel- * 
ques Compagnies. Il cft donc croyable, qu’on y deftina vne partie de 

la Montagne de Fourvicre , où 1 efpace cfloit alTcs ample pour ces 
Maifons. * 

Le Tribun de la Cohorte, qui répond aux Maiftres de Camp de nos 
Régiments d Infanterie, y fàifoit fa demeuré auec fes Soldats,au nombre 
de mille , comme il appert par la lettre, que les Martyrs de Lyon ccri- 
uirenc aux Chreftiens d Afie. Là ils racontent que le Tribun, & les Ma- " 
gifirats de la Ville,les produifîrcnt en l’Audiancc, où ils furent interroges 
en public des Maximes de noftre Foy , ôc enuoyes en Prifon , attendant 
que le Gouuerncur de la Prouincefut arriuc pour en connoiftre. 

SECTION X. 


V^cadtmiedes belles leftres, efiablie anciennement à Lyon» 

L Es Romains nobmirent rien qui les pûtaiderà par&temcnt af- .^f^* 
fujettir tous les Pei^les de la Gaule , & comme il aniue que'tës 
habitudes contradccs entre les hommes, font les ^des \ & qiie -ytütt 

la communicadon d vn mcfinc langage fert de beaucoup pour les Uct ^***^*^^* 
plus etroittement •, Ils s auifêrent auec prudence d’eilablir auec éclat des 
Academies dans leurs Prouinces , & dans les Villes les plus Illuftrcs joù 
ils ouurirenc des Efcoles Municipales, pour les belles Lettrés,- Grecques, 

Ils n’auoicnc garde d’oublier Lyon , leur chere Coni^cftfc, ïfc lcur 
nouuelle Colonie,commc ils en faifoient leur Bouleuart, leur Fortcrefléi > •'•'J 
& leur Place d Armes pour toutes les Gaules : Auflî crûrentî-ils qu’ils y ’ * 

deuoient mettre vne autre cfpcce d’Armement.En cfRrt,fi celuy-là donne 
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de J’el&oy,celuy-cy donne de ramour,&; feitdes prodiges dans la Poli- 
tique, fc rendant k viélorieux des Eforits. 

VAcàÀt- La Culture dompte les terres les plus ingrates ; Et l’Inttrudlion appti- 
uoife les efprits , en addouciflânt les humeurs. L’Athence de Lyon pro- 
' duifit des lumières qui s epandirent prcl'que pair tout : la leundTe y accou- 
rut, elle y fut dreflee à merueilles : l’Eloquence y trouuoit fes prix , & l’I- 
gnorance fes punitions : La honte aidoit au courage , S: le coura^ de- 
toumoit la confûfion. Les deux langues , qui viuoienc alors , & qui font 
mortes aujourd’huy , y teceuoient tous les honneurs que leur mérite 
pouuoit attendre. 

. Caligula nous doit fiiitc voir icy de/Tous, l’cftabliflcmcnt qu’il y fit, & 
l’ordre qu’ily apporta. Le Temple d’Augufte en fut honoréi Et l’Acade- 
mie en cette rencontre , & en ces diuetfes circonftances eut aufli bien fes 
fumées, que l’Autel de cet Empereur eut les ficnnes. Et la vanité tks 
harangues , qui s’y fâifoient,receuoit le vent de la fupcrfticion qui s’y 
cxhaloit. 

Le fiaiid des études Lyonnoifes parut en fon temps dans les Ptouin- 
ces de la Gaule,& dans les autres plus éloignées. Il nous en refte des ve- 
Ibgcs fur les marbres : On en voit encore des inlcriptions fur des Monu- 
ments que le temps ronge tous les jours. Les Siecks pafles en ont veu en 
plus grand nombre , & de plus entiers que nous n’en trouuons aujour- 
d’huy. Il n’en eft pas toutefois comme des fiuits qui fe pourriflènt , ny 
comme des flettiflures d’vne main blclTce. Ces Caraûeres demy effaces 
ou éuanoüi.s laiHcnt après eux vne cfpcce de furprife, ôc de vénération 
pour l’Antiquité. Ces marbres vsés , ces tombeaux vuidet , & ces pierres 
encore grauées ont ie ne f^ayquoyde predeux à la curiofite par le té- 
moignage, qu'ils nous rendent que les belles lettres ont elle en régné, 
& en vigueur dans Lyon. Cea eft aftes dit pour en comprendre 
beaucoup. 

««« Ht w ww» mswttwweHwswwm» «a ttwwwa 

SECTION XI. 

Les Anciennes Super^ilions des Lyonnais, encore JdoUtres. 

L ’Idolâtrie & la Superftidon , parurent fi furieufement en la 
fe£fc des Dniydes par toutes les Gaules } & a Lyon , comme ail- 
leurs , qu’il y a lieu de s’étonner que des hommes ayent efte fi 
peu raifonnablcs. 

Ces Druydes furent les Miniftres de 1 impiété Gauloife, de véritables 
Sorciers & Magiciens , & les Sacrificateurs des Idoles de ce vieux temps. 
Ce fiitvnechofeàfarprendre lesplus idiots , de voir des Myfteresfiex- 
trauagants , 8c des facrifices , ou ces Barbares portoient des mains fi 
Lib. 6. de cTuclIcs , dcs coûtumes fi diaboliques , ôe des rigueurs fi fanguinaires, 
belle gJ. qu on n’en peut lire fans fi~emir ce que Cefàr en rapporte dans fes Com- 

mentaires. 
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tes ceremonies, dont ils vfoient à couper leur Guy,eftoiem eftrangcs. 
le n y trouue nen de ferieux ; Ce n caoient que badmeries , Sc qu’amu- 
lOTcnts des fimplcs ; vn em^tclTeraent ridicule à le chercher dans les 
bois, vne ferpedor employée acet vfage, vn linge blanc eftendu par ter- 
rcjpour le reccuoir de melme que fi c'eut efte la manne du Cid , les Mi- 
lles vêtus de blancpour honorer cet excrement d arbte, l'yvrognerte 
<fvn feftin qui donoit Icgoût à la folk de ces aueuglcs. PalTe encore pour 
c« fottifes qui n’arriuokntqu vne fois l’année ; mais la cruauté des fa- 
crifices cftoit ordinaire. On y immoloit indifféremment les hommes, 

& les animaux pour contenter les Idoles. Le Démon , qui Icsinfpiroit, 
leur donna la dcteftablc Inuention de fonmer de grands Coloffcs dofier: 
llslescleuoient, en rempliffoient tout le vuide de perfonnes criminel- 
les, ou innocentes, y mettoknt le fên, & les reduifoicnt en cendres. 

^fetcndoicntinftnKaeursdela jeuneffe qui y accouroit. La Gaule 
hebexee les foifoit joüyr de tous les Droias,& de tous les Priuileges, 
qu ils euffent pû defirer. Ils tetminoknt les Procès ,& les differents fe- 
Ion leur caprice ,& fe rendoient les Souuerains luges de toutes les afl 
taires. 

Lyon ne trempoit pas plus en toutcc defordre, que les autres Villes; 
mener, ilnclèfâifoit rien en cclle-cypour ces Sacrifices fi fimglants , & 
fi monftrueux, ny pour les autres cxtrauagances, ou friponneries , qui ne 
fut commun, & en vfage par toutes les Gaules. 

Ils en firent tant que leurs cruautés parurent intolérables à l’Idolatric, 
mcfmc lesPayens en curent horreur, & il fût de neceffité d’armer les 
Loix contre ces Monfties. L’Empereur Augufte en fit vn Edit, où il dé- 
fendit tres-expreflement, & fous des peines fort rigoureufes toute cene 
Seâeàccux qui voudroient joüyr des Droidls, & des Priuileges delà 
Bourgeoifie Romaine: L’Empereur Claude paffa plusauant, & la fup- 
primaentierementenaboliinintles ceremonies , &lcscoûtumcs. Pline 
atmbuë Cette Ordonnance à Tibcre; Mais c’eilfans erreur, puis que ce p*m.î.*o. 
Prince portoit ces deux Noms. ctp. i. 

SE C T I O N XII. 

yne attire Superjlition des LyotmoûauTemp[e 

L Ambition & la Flatterie, qui font les Démons les plus fitmiliers frtfiin 
dans la Cour des Princes , jettaent dans celle des Empereurs 
Idolâtres vne Superftition, qui certainement neftoit pas fan- 
glante, comme celle des Druydes ; Mais qui toutesfois ne laiflôit pat 
d’eftre trcs-dangetéufc j Elle auoit déjà depuis quelque temps pris 
pied dans Rome, Stseflendoit en diuers endroit de FEmpire: C’eftoit 
^ deifier les Empereurs, decbéflêr des Temples à leur honneur, Çc 
a leur Nom , dy confacrer des Autels à leur mémoire, d’yéleuar 
leurs Statues ,- de leur afligncr des Sacrifices fit des Sacrificateurs, 
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d'y établir des Augures, & des Reuenus pour leur entretenement : Enfin 
on rendoit à ces Souuerains viuants ou morts s car c'edoie chotê indide- 
rente , les mcTmes honneurs , qu’on attribuoic aux fimx- Dieux de T An- 
tiquité. 

Dio Sc Lyon s’y einbarrallà aufli bien que Rome, quePergame, & qu'Ephe- 

fè dans l’Afie, 6c comme Nicce dans iaBithinie : Toutes les Gaules fuir 
uirent ce train , & confpircrcnt de commun accord à faire bâtir vn Tcm- 
LeTimfit plg au nom d’Aiigufte; Lyon fut choifi pour cette enticprife, 8c le de{*^ 
^cin y fût arrede 8c exécuté au frais des Prouinces, qui contribuèrent de 
grand cœur a cette depeniè. On fit choix d’vn lieu hors de la Ville , 8c 
auprès du Confiuant de nos deux Riuicres. Les foixante Peuples de 
tonte la Gaule le cottizerent pour ce fujet. 

Le Temple bàty fbrtfuperbemcnt, on y dreflà deux Autels d’vne 
grandeur incroyable. LeMaitre-Autelfiudcdiéàlamemoire de l’Em- 
. perçut , 8c fût nommé de fon nom. L’autre portoit vnc infeription , où 
edoient compris les noms des foixante Peuples didtibués dans les trois 
D. Marcs Prouinccs de la Gaule. Ce fécond Autel fût dédié à l'honneur de Rome 
tu ^'ugd , comme fi réellement Rome eut edé vnc Decffc âreceuoir de 

n.,s>.ioo. l'encens, 8c des adorations. On alfigna pour le fcruice de ce Temple 
Sodâlca* Augures en comp.ignie d’vn Pontife Souuerain. Tibère joignit 

AuguOa.. àceux-cy d’autres Minidres aunonibredc ftx, qui furent nommés les 
Artociés Augudaux. 

Pour bien comprendre rcdablificmenc de toute cette Inditution , il 
ed ncccflâire de prefuppofer quelques vérités ailes reconnues par les plus 
Sçauants, 8c autorizées par les Anciens, quien ont écrit. Vous les tiou- 
ucrezen la Seâion fuiuante. 

f scs ests «s»» » --- »««- »«s^ CA* XBft fi&l AA* BaAAAAXAA tA* AAA 

SECTION xm. 

Çluelcjues veritez , , gf circonfiances , ijui font connoitre U ; 
fit^rîlition des Gaulois au Temple £yiugufie 
drejfé d Lyon. 

I. r»nti , £j Gaules que Iules Celàr auoit conquifes , furent partagées en 
tUt Cnhs I Parties fous ce mefme nom , qui leur fût commun. EfFe- 

tntrtit. i^âiuement i’viK fût nommée la Gaule Celtique, qui depuis 
changea ce nom en celuy de Lyonnoife : l’autre fût la Gaule Bclgiqi^, 
qui comprenoit tous les Pays bas , 8c vnc partie de la Germanie : la trôi- 
fiémc Gaule fût l'Aquitanique , qui renfermoit toute la Guienne , 8c vnc 

t arde du Languedoc, fans y comprendre la quatrième Gaule, quiedoit 
1 Narbonnoife : Celle- cy fi>rt confideice chez les R omains , erTibralToit 
quelques Prouinccs de fbnvoifinage, la plufpart du Languedoc, toute 
la Proucij ce ^ hormis Marfcil le pour quelque temps , 8c s’edendoit dans 
le Dauphinciufqucs à Vienne, quiappattenoit à cette. Gaule. Mais parce 

que 
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que les Romains auoient acquis la Prouincc de Narbônhe quelque •> 
temps auanc les autres , & 1 auoient déjà rangée au nombre des Iciiri, cl* 

K n entra pas dans la didribution des autres trois Gaules, & tint ran» 
apan. ° 

Cela fuppofe, nous pouuons entendre ce qu’a laifle par eferit vh de 
nos Auteurs, que les trois Prouinces des Gaules eieucrentdans le Temple 
dcdicaRome, & à l’Empereur Augufte , vn Tombeau à Catulius , qui 
auoit fait les fbndlionsdu Sacerdoce Payen dans ce mefme Tempki ij 
eltaflcurcqueceftceluy dont nous traittons. 

Le mefme Auteur raporte que ces trois Prouinces forent d’auis quôn 
posât vneStatuë a chcual, auprès de l’Autel d’Augufte à l’honneur de Ti* 
berius Antillhius, Cheualier Romain. Ce qui fait bien voir en quelle re* 
putadon cftoit ce T emple drede dans Lyon. 

1 * Prouinces de la Gaule forent partagées en foixante Peu- 

P es. Ptolemee en donne dix-(ëpt à la Prouincc d’Aquitaine, vingt-quatre Ctmiti d$- 
a la Lyonnoifè , & quatorze à la Belgique La Norbonnoife cftoit mife ^ 
a part pour les raifons que nous auons veucs. Il eft vray que le mefme j^/». 
Auteur luy attribue quatorze Peuples. De forte que finous les joignons Srabo, 
aux loixante Peuples des trois Prouinces vnies, nous trouucrons que tou- ^*®**®‘ 
tK les Gaules comprenoient foixante quatorze Peuples , qui compo- 
loicnt ces quatre Prouinces Generales. Mais cette diftribudon rcceut de* 
puis ce tcmps-la bien de changements, que ic laiftè à part, comme eftant 
hors d Œuure pour nioy. 

3- Ces foixante Peuples des trois Gaules, ou plutoft les plus Notables t.rmil, 
dentreux , ou leurs Députes, auoient coutume de s’aflêmblcr vne fois 
latmeeaLvon,&fe venoient rendre au Temple d’ Augufte pour y cele* X/ 
brerles Solcmnitcs ordonnées en fàueur du Prince nouucllcment Dcilîé; "*• 
Comme depuis ils continuèrent d’y honorer fes Succeflêurs à l’Empire 
par cette orgucilleufeSuperftirion. Ainlî le Temple d’ Augufte , dcuint/%?> 
Temple des Auguftes,oudesCe(ârs. Comme ont remarqué les plus fça- 
uants en l’Hiftoire. Giotct 

C cftoit dans ces Aflèmblécs, où feprenoient les concluions pour 
Rcgleincnt des Ceremonies , &dcs Feftes , & pour l’eftabliirement des mtoLag^ 
autres honneurs, qu on auoit à rendre à ces Empereurs, ouàquelques au- 
très Perfonnes des plus méritantes , foit à l’égard des Tombeaux , ou des 
Statues, foit pour d autres Vénérations qu’on y ordonnoit. 

A- Vn aune motif, qui les conduifoit en cette Ville,confiftoit en vne *• ^ 
pro^e curiofité d y palier les Feftes agrcablemenuVne partie de ce temps i 

Foires , que la République, ic les Empereurs auoient fnf 
eftablics a Lyon pour fauorifer le Commerce : Et fans doute cet employ ‘"J'Yn 
cftoit le plus ferieux, le plus raifonnabic , & le plus humain. Vne autre 
patrie de ces beaux jours s en alloit à fc diuertir aux leux de Mélange , aux 
loûtes, aux Carrofcls, & aux Tournois , à l’Arc, à la Lutte, ic aux com- 
bats de 1 Amphiteatre , ou la liberté des Duels , ic la force des Gladia- F»’'"- 
teurs, jointe a lacontraintc,relpandoit le fang humain, afin que la cruauté 

C donnât 
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donnât du plailîcaux AfTiftants. Barbare plaifir, que la Loy Chrefticn- 
nCjVncfois rcçcuë,exccnTiina autant quelle pût; Et que le Démon des 
Duels a lait renaiAre aux detnieni Siècles par le delbrdre des ChrcAiens, 
au grand préjudice de TEdat, & àla dellruiAion de la NobleAê. 

Durant les mefmes rolcmniccs, la langue Latine la Grecque auoient 

aufli leurs combats dans l’Athence de Lyon, que nous allons voir fortir 
des mains de Caligula, qui en adrefle le premier plan. 

5. Ce n’eft pas qu'AugijAe recherchât ces vanités. Au contraire il les 
rejettoit,ne voulant pas mefme fouflirir que la qualité de Seigneur luy fût 
donnée, & proteAant que ce nom cA deu à Dieu (êul, comme au Souue- 
rain de tous les EAres. Mais la flarterie des Grands, & la folie des Peuples 
lurent des puiAances,qui preualurent à la raifon, fie qui l'empotterent par- 
dcAIis la modeAie. 


SECTION XIV. 


Le Lyon (fautrefoù comparé aucc celuy d'auJourJ’huy, 
dans vn eloge racourcy. 

Ktftxin. "T E 'finirons pas ces vérités fans reflexion. Que dirons-nous de 
I I noAre Lyon en ces conjonûures ? A le regarder fans vifer plus 
X ^ haut, c’eA vn mélange de bien , fie de mal ; Lyon Ville Capitale 
de trois Gaulcs,quoy que fituéeenl’vnedes extrémités de ce grand EAan 
Ville centre du Commerce des deux Mers, 8c des Proiünccs de toute l’Eu- 
rope : Ville l’Amour des Romains , 8c la làuorite des Empereurs : Ville 
1 entrée des Gaules, dont l’eAcnduc embraflbit tous ces Efpaces , ou font 
aujourd’huy laBourgongne, la Champagne, la Normandie, la Touraine, 

. 8c la Germanie iufques au Rhin , 8c iufques aux Portes de l’Angleterre. 

Ville choifie par foixantc Peuples pour les Foires, pour les abords, pour 
la Aruâure desTemples, 8c pour teplailirdcs PuilTances de la terre;M.iis 
Ville le Rendez-vous de la SuperAition Gauloife. C’cA le contrepoids de 
tant de Grandeurs proÊmes, où elle s’cA veuc autrefois par vn jugement 
impénétrable de la Prouidence : Au lieu qu’aujourd’huy par vne difpo- 

/ lîtion toute contraire, 8c toute adorable; Lyon tout changé pour les Ma- 

ximes de Religion , n’eA plus ce premier Lyon SuperAitieux, Idolâtre, 8c 
digne des foudres du Ciel. 

C’eA la Ville Sacerdotale de toute la Gaule ; C’eA l’oeil du ChriAianif- 
me des François ; C’eA la Cité du Sandluaire Tres-ChrcAien, 8c de la pre- 
mière des Eglifesde ce Royaume; C’eA le Temple d’vn million de Mar- 
tyrs; C’eA le Refiige des Sainûs Prélats chafles de leurs Sieges ; C’eA le 
Recours des Vicaires de Iisvs-Chrjst, C’eA le Lieu de leurs Conciles,8c 
de leurs Couronnements ; C’eA la Cherie de nos Rcys , qui luy font 
l’honneur de luy conferuer tous fes Priuileges , 8c tous fes Droiéts, 
qui augmentent les anciens , & qui en a|outent de nouuc.uix. Enfin 
c'eA ce Grand Lyon, que le Ciel comble de fos laueurs, 8c luy fait prendre 

tous 
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tous les jours 3 veuc d’ail des accroiflêments prodigieux. Si Dieu re- 
connoit la Fideiirc de ce Lyon à l'egard de fon Icruicc ; allons decouurir 
(1 les Lyonnois en ont eu pour leurs Souuerains. 

SECTION XV. 

Fidélité des Lyonnoü, enuers t Empereur ^ugufle. 

L Yona efte fournis à trois fortes de Souuerains. 

1. Les Empereurs seftans rendus Maillres de la République Utttni 
Romaine, desEftats quiendependoient, furent aufli lespre--^'" ^ 

miers Seigneurs de la V.Uc de Lyon. 

1. Legrand Conftantin,& les autres Empereurs Chreftiens, & de- 
puis eux, les Roys de Bourgongne , dont quelques-vns forent auffi Em- 
pereun , fuccederent à ces premiers, fie joiiirent.de cette Ville, fie de la 
Prouincc du Lyonnois. 

3. Nos Roys ayant vne fois acquis la Bourgongne, les Empereun, ou 
autres, forent depuis les paifîbles Poilcflèurs fie les Souuerains oe Lyon. 

le luis dauis que nous donnions à ces trois fortes de Gouuememens 
cette Partie, qui elf la première de noftre Hilloire , fie les trois fuiuantes, 
pour nous faire voir la condantc aflèâion, fie l’incbranlable fidelité des 
Lyonnois enuers leurs Princes. 

Apres que Plancus eut fonde Lyon , la République Romaine , qui la 
première y auoit penfe, fie luy en auoit donne l’ordre, fût la première à le 
poifeder auec l’Empereur Augufte , fucceflèur de Iules Cefar. Ce qui ar- 
riua la féconde annee de fon Empire. Ce Prince ayant gouucrnc vingt fêpt ^ 
ans, fc refolut de venir luy-melmc à Lyon pour témoigner aux Romains, 
fie aux Lyonnois en quelle elfime il auoit cette nouu^e acquifiticn Jl y 
fit donc vn voyage fie y fejourna vne partie dts trois ans j qu’il demeura 
deçà les monts. On parla fouerfement du motif de fa fortie de Rome, fie 
de fon éloignemenuLes vns creurentque ce fot pour éuiterlimportunité ^ 
de certains méchants qui cberchoicnt l’impunité de leurs crimes dans fâ j 
bonté i D’autres foûtenoient qu’il s’eftoit voulu abfcnter pour diffiper les A'- 
mauuais bruits qu’on fiiifoit courir, fie les foupçons , qu’on auoit de luy 
pourla fréquentation d vne Dame. Quelquesautres plus feferués, fit plus 
penetrans iugerent qu’il ne le fit que pour mettre ordre à de certains re- 
mucmcnts,qui s eftoient faits dans la Gaule.On peut joindre tous ces mo- 
tifs, Si dire que cet Empereur les eut tous pour l’entrcprife de ce voyage. 

Ce Prince dur.int fon fejour à Lyon fit quatre aéfions afles mémora- 
bles. La première fut d intimider les Sicambriens, fie leurs voifins qui 
auoient fait des violences en leurs courfes , iufques à prendre fit crucifier 
quelques Romains. De fait, les troupes de Lolius leur Capitaine, paflè le 
Rhin , fit pille quelques Prouinccs de la Germanie -, L’Empereur pour 
y mettre ordre commanda i Lolius de rallier fes compagnies ; Mais 
comme il fc difpofoit à s’y tranfporter , luy-mefme en perionne à la 
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rencontta de ces bsbaies, d eus nouoeUes c{u ils (c reciroient en leur pays, 
ayant pris la ÊHtu. aul&toft qi>"iJs omrctit. appris km arriuce dons Lyon. 
La féconde de Tes aidons afdcsiUulbcsdûc d'ctlablir des Colonies Romai- 
nes en diuerfes Villes, (ÿiilenicritoient,Sc d'en aflêruir quelques autres, 
qui s cftoient rendues ou rebelles, ou moins foupples. Il ht auflî quelques 
Reglements pour les Finances : Et receut des plaintes des extorfions, qui 
feconimettoientenlaleuccdes Tributs, & des unpolîtions. Entr’autres 
Officiers , qu’on aceufa, vn Licinius Gaulois Intendant des mefmes Fi- 
nances fut defcrc pour fes cruautés, Augulle qui l'auoit mis en cet Offi- 
, . ce, en fut hontenx , te ptoniit d'en faire luff icc : La baflè naiffiince de 
ce Tyranneau feruit encore à l'mtitcr , considérant que Licinius auoit 
elle autrefois efclaue de Iules Cefar : Mais le Galand fut afles addroit 
pour conjurer cette lenipelle. Il pria (ôn Maillie de prendre la peine 
d'entrer chés Iny pour vne affaire importante : Augufte y enua , & Lici- 
uius luy ht voir de grands moiKeaux d'oc, & d’argent, ajoutant qu’il les 
auoit encafles pour fa Majelfc , & p>our affoiblir ces Gaulois fujets aux 
leuoltes. C’en fut bien ailes pour regaigner les bonnes grâces , qu’il auoit 
perdues. La troificme fût de pournoir a quelques defordres furuenus en 
Italie par les voleries des Grifons, ôc de certains antres, qui y fâifoint mil- 
le rauages, & y commettoient mille meurtres, fans épargner ny les en- 
hints, oy mefme les femmes enceintes. Angufle donc enuoye contre ces 
T$itre , {j- barbares les deux enfants de fa femme Liuia, T ibere , & Drufus auec vne 
armée fi puiflànte,qu’en peu de jours ils dchrent tous ces coureurs , en mi- 
ran-K-r Ls- rent à mort les plus infolcnts , en firent grand nombre de prifonniers , & 
donnèrent promptemeiu la chaffir aux autres. Cela &it ils retournèrent 
viûorieux a Lyon. La quatrième aébon d' Aogulle^ûc d'enuoyer le mef- 
me Drufus en Germanie auec vne armée fort conliderablc. Ce jeune Ai- 
' glon y ht de fi grands exploits l’cTpace de quatre années, qu’il en fut beau- 

coup elbmc. Après quoy on le rappdla à Rome , où on l’auoit defigné 
ConfuI , & où on fè preparoit à le receuoir en triomphe , fi la mort ne 
l’eut preuenu.Son frere Tibère fût foupçonné de l'auoit fait empoiformer 
en chemin. Leur Beau-peic Augufte eiloit alors de retour à Rome auec 
Dio ••i4*ceTygre, quinclaillâpas.d'cmponcrlagloircdu Confulat. 



SECTION XVI. 


Fidelité des Lyomoû, enuers 1‘ Emperetér l^téere. 

L e rehe desaâions, &dela viedeteflable de ce Prince a peu de 
chofès, qui regardent les Lyonnois. Comme il fut l'vn des plus 
ardheieux, Sedes plus terribles hommes, qui ayent iamais poflê- 
dc 1 Empire,il eft véritable qu’à peine l’HiAoire en peut montrer d’autres, 
que la Fortune ait expofé fî fouuentqueluy à la hainc,& à l'cxcCTarion 
publique. Il me fuffira de m’.arrcfter à ce qui touche de plus prés noflre 
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Nadon, fans fordr de mes limites, renuoyant les plus Curicintà ce que 
Tacite, & les autres Hiftoricns en ont remarqué. ^ 

Les Gaulois forent des premiers àfe reuolter. Sc f, Lyon eut voulu eftre tu. 
de leur confoiration, comme c cil vnc des ciels de toutes les Gaules il ell *'•’ /■“« 
alTcure quel Empire Romain eut eu de la peine â fc foûtenir en ces Pro- t!! ‘T 
umces éloignées. Mais cette Ville a eu cela de parüculier depuis fa naif- t 
lance, de ne point branler aux occafions,& denembralTer iankis vii paf«r 
qui fut contraue afon Prmee légitimé, quoy que d’aiüeun iofopportabl» 
üiindigne de commander. ’ 

Cette mcniciUeufc fidditc ell fi connue, & fi auctée.qu'il n y a pas lien 
den douter taifonnablement. Et pour cette guerre , que l’Empire eut for 
les bras , il elt certain qu Acilius general d’armée qui apres vne tres-fortes 
aettev longue relillance en emporta la viaoire, ny eut iainiis reijfli de 
cette lotte, li Lyon eut confêndà s’vnir auec les autres rebelle» : Tanriute 
Flore Sci^cur de Treves, & Iule Sacrovir Prince d’ A uftun. Chef de la ré- 
volté, s eltoient rendus redoutables aux Romains en cette rencontre. 

«W Wi inMiliiMI MP 

SECTION XVII. 

recomtoit CahguUpour Smpereur, jÿ efijidele. 

P Aflbns a Caligula , que la Prouidencc irritée contre les Payens vou- 
lut donner à la République Romaine,commevn autre Monftie.qui 
auoit a la déchirer, comme l’Aigle bat rEfprevier, & le chaflè ; ce 
Prince bannit Hcrode Anripas auec fon Hcrodiade à Lyon , où ils mou- 
rurcnc^ferablcs,au dire dcSaint Antonin.quoy qu'Egefippe les felTe paf- ÛZ ' 
lcr en mMgnc, afleurant qu’ils y finirent leur vie naalhcureufci Au lieu 
que lofephc les reprefente tantoll en Efpagne les y foifant morts , tantoft 
a Lyon. De faire à croire que leur Sépulture for celle des deux Amants, 
touccnell lîiricertain, quiln’y a j>ointde necelfité de leur Élire ccthon- 

iieur , ny de m’arrefter à eux pour enrrer en ce demcllé, que i'eftime allés 
munie. Il foffi c de nous fouuenir que c ell cet Herode,qui eftam à table en 
yii Fcl^ fit trancher la telle a SJean Baptille, & qui expofà N. Seigneur 
a lanlcedcfes Soldats, apresl’auoir &it reueftird'vne robe blanche. A 
quoy l’on peut ajouter que cet Empereur alla fi ville , & fit fi précipité «n 
Ion iugement, qu il foüilla cette aâion d’vne injullice tres-horrible, con- 
damnan t ce Criminel ûns I auoir oüy , & pour auoir eu trop de (âcilicé à 
croire Herode Aggrippa fon frere Vterin , quil’acaifa méchamment de 
certfons crimes deIczc-Majelle: Mais ce banny elloit ailes preuenu d'au- 
tres forfaits incomparablement plus énormes Sc plus noirs que celuy-là, 
foccomber aux rigoureux ordres de la Prouidcnce,qui fê fert mefina 
^ injullice des luges peruers pour ne pas l’ailTcr impunie la violence des 
Tyrans , nommément lors qu’ils ont cllé fi temeraires, que d'attenter fur 
lapcrfonne du Fils de Dieu, ou for laviedefes bien-aymés, 
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SECTION XVIII. 

.» •,•.^ 

' ' Lts Violences dont •vfk Caligula pour recompenfir U fidélité 

des Ljonnoù. 

Sné*r,dr Empereur vint à Lyon à l’exemple defcs deux predcccflcurs, 

kvTiUt I Auguile, &Tibere. Et l'Auxiice fût le premier des motifs, qui 
MmutU l’animerent à fe tranfporter en cette Ville la troificme année de 

tUitilftm. Lon auenement à la Couronne. Ses iales Débauchés de Rome luy auoienc 
dejaconfumc plus dcroix.inte millions d'or, que TibereauoitlaifTcs dans 
fcs coffres. Son voyage de Lyon , & lefejourqu’ily fit, furent àdeffcin 
d’y reparer les ruines de fes Finances aux dépens des Gaules, fous pretexte 
Suecon. de porter la guerre dans la Gennanie,& dans la grand-Bretagne : mais ce 
Braue fe contenu pour tout exploit de t^re boire Ton cheual au Rhin,& 
d’aller auec fes troupes iufqu'au bord de l’océan , d’où enfin il ne rempor- 
ta que des coquilles , qu’il auoit &it ramaffcr à Tes Soldats , dont il fit de- 
puis dreffer à fa gloire vn magnifique trophée dans le Capitole,comme au 
valeureux Conquérant des Mers. Effant de retour en cette Ville, il infti- 
tua deux leux de meflange fort differents : L’vn diuertiffant , l’autre très • 
cruel. En ccluy-cy l’artince, & la barbarie s’accorderentà luy enfler fes fi- 
nances -, Pour deuenir criminel , il ne &lloit qu’eftre riche , & fi toft qu’il 
en decouuroit quelqu’vn dans toutes les Gaules par les auis que luy en 
donnoient fes Emiflàires , ce déféré , quelque bon qu’il fût , deuoit eftre 
preff à receuoir le châtiment qu’ilnauoirum.iis mérité, que par festta- 
uaux , ou par vn iufte trafic. Tout ce qu’ ln homme poffedoit de biens, 
effoi tau dire de ce furieux Infatiable, vnc pure vfurpation faite injuffe- 
ment au préjudice de fes Finances. Et comme il auoit de^ioiiillé toute 
l’Iulie, il vola toutes les Gaules, & fit egorger tout autant d’aizés, qu'il eu 
pût trouuer. 

Après ce beau jeu, ou mefme du temps qu’il s’y exerçoit à Lyon, il in- 
fhtua auprès du Temple d’Auguffe des leux de Meflange, qu’on nom- 
moit ainfi, parce qu’onyfaifoit diuerfés fartes d’exercices , de Mufîquc, 
de manege , de courfes , de luttes , de ioûtes , ôc d’autres femblables. Ce 
fut peut-ellre pour plus adroittement couurir fan jeu de petites apparen- 
ces de douceur, comme fi ces beaux diuertiffements deuoient donner 
des attraits à tous les tourments, fie à la mort qu’il faifoitfouffriraux Ri- 
ches infortunés. Ilellvray que les Autheurs de ce temps- là, onteferic 
que ce Prince tout auarc fie tout fanguinare qu'il effoii, auoit quelque 
forte d’inclination pour l’eloquence i Mais, ainfi que Dio Caflius l’a iudi- 
deufement remarqué , cette affedion , fie cet agrément mefme , qu’il eut 
Ctmitu pour les belles Lettres, fut cruel en cet homme dénaturé , puis qu’il eut 
deffein de mettre à mort ce grand Homme, ce fameux Orateur, fie Phi- 
"tr^cîdi- lofqphe Seneque, feulement parce qu’il cftoit cllimc le mieux-dilaut 
imU. de fan temps. 

Quant 
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Quantàcct^mploy.ouàcecombat d’Èloqucnce, qu’il eftaWitdans 
Lyon , y fondant des prix pour les Orateurs en l’Academie , nommée 
tAtheruMm, (on mauuais genie ne fc pût tenir d’y mefler de la rigueur , qui 
&uorifoit fa cmauté , tant elle luy eftoit naturelle. U n’eft pas dit qu’il y 
eut des prix à diftribuer aux plus habiles : Mais les autres quim’feftôient pas 
ailes heureux poury rcüllir, fe voyoient contraints de (ubir l’vnc deces 
deux punitions, ou d’effacer leurs eferits auec vnc efponge.ou auec la lan- 
gue i ou s’ils en fkifoient difficulté, on les plongeoir dans la Saône. Certes 
Lyon eut de l’horreur à fe voir feruir de retraitte à vn Lion fi affailié, & f» 
farouche. 
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SECTION XIX. 

Lyonafe£tionné, ^ fidele à P Empereur Claude. 

C Lapde, fils de Drufius fin couronne Empereur après la mort de Sncton. 
Caliçula. Il eftoit nadf de Lyon ,& le iourdefanaiflancefiitce- 
luy lamefme qu’on auoitchoifi pour la Dédicacé de l’Autel d’Au- % /«ü. 

guftcencemagnifiqueTemplebâtyàAifnay pourfanouuellcDeitc. " 

Claude fit bié voir l’affeiftiô ou’il auoit pour cette Ville,puis qu’il eut foin 
de la rendre plus fâmeufe quelle n’eftoit.Les Romains s’etoient contentés 
iufques alors de la receuoir en qualité de Colonie toute fimplc.dependan- 
re d’eux, & feulement compofee des Habitans originaires du Pars, fansfe 
mettre en peine d’y enuoyer de leurs Citoyens pour s’y eftablir,& pour en 
faire vne véritable Colonie Romaine. Ce qui montre bien que les Co- 
lonies eftoient differentes les vnes des autres , &que la forme des plus 
fignalées n’eftoient pas la mefme , que celles des (impies , comme moins 
confiderables, moins priuilegices , & moins illuftres, quoy qu’auoüces,8c 
receücs par la Republique, & par A rreft du Sénat. 

Claude donc voulut donner vn nouuel éclat à la ville de Lyon , qui l’a- 
uoitvûnaitrc dans l’enceinte de fes murailles: H employa fon Autorité 
pour obtenir du Sénat vne Colonie de cette forte la plus honorable & 
auatmgeufèiSc il 1 obtint fans doutc,puis que Lyon vit en ce mefme temps 
dans fon propre fein vn mcflange de Bourgeois Romains , & de fes 
Originaires. 

En fuitte dequoy le mefme Empereur aggrandit le nom de la Ville, y 

joignant le (îen &celuy d Augufte en forme d’Eloge, &en termes fpe- -O" f*' 
deux: COLONIA, COPIA, CLAVDIA, AVGVSTA LVGDVNEN- 
SIVM. Cet Eloge dit beaucoup de chofes en peu de paroles , qui con- tMtJm- 
tiennent fes plus beaux titres , & nous reprefentent Lyon en toute fa pom- 
pc,où font exprimées cinq excellences tres-confiderablcs, qui compofent rAup.fit 
ce grand Nom en autant de mots. *•< Ljn- 

I . Lyon eft nomme vne Colonie , c’eft à dire, vne des plus nobles de 
I Europe : Vnc Colonie de grand cmploy pour l’Empire : Vnc Peuplade, 
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que les Citoyens Rom; Konoroicni de leurs pcrfonnes&de leur fe- 

jour ordinaire , que les Empereurs regardoient comme vn Rempart de 
leun EAats , que la Republique confideroic comme vnFonsde profpc> 
rites, que les Gaules ellimoient comme Vnc Frontière de leur feureté , fie 
que tous les Peuples refpeâoient comme vn Renfort de leurs Fortunes fie 
de leur Trafic. 

X. Lyon efi nomme Copié, ou Abondance, qui fait vn grand Titre, où ell 
renicrmee re/lenduë de toutfon Commerce , fie l'intelligence qu'il a eue 
depuis la première Fondation iufques à prefent auec les autres Prouinces 
de toutes les Gaules, de tout l'Empiie, fie des Nations Etrangères. Lyon, 
Abondance , où et comprife la grandeur de fon crédit , l'autorité de fa 
Place, la RichelTe de fes Marchands, l'Affluence de fes Denrécs,les Proui- 
fions de fes Greniers fie de fes grains , la feureté de fes Ports , la beauté de 
fes auenucs fie de fes abords, la necefllté de fa conferuarion , fie le pouuoir 
de fa juftice. C'eft l'exprefflon de ce beau nom cf Abondance , que l'Em- 
pereur luy donna , quoy que d'ailleurs il foit véritable que le Terroir du 
Lyonnois foit montueux, fie d'vn rapport très- petit à l'egard des Blez,qui 
fimt le plus grand Party pour compofer vne Abondance. 

} . Lyon cft nommé Cléudit , pour nous remettre en mémoire que l'Em- 
pereurClaudc l'a fauorifé de fes amours,comme fa Ville Natale, l'a honoré 
de fon Nom i luy a procuré à toutes rencontres l'eftabliCrement de fes Pri- 
uileges, lafplcndeur de fa Colonie, l'aflèurance de fon repos, fie les auan- 
lages que fa Patrie pouuoit efpercr d’vn fi grand Prince. 

4, Lyon et nommé ÏAu^uft, pour nous faire fouuenit que ce fut du 
temps de cet Empereur que cette Ville fut fondée la féconde fois,lors que 
Plancus y fût employé pour la rebâtir,pour la repeupler,pour l'aggrandir, 
pour la pouruoir de nouueaux Droits, fie de nouuelles Décorations , fie 
pour luy donner vne étendue plus fpacieufe , quelle n’auoit eue iufques 
alors. loint le monument de ce grand T emple,qui fût dreffé à l'honneur 
d'Augute prés de l’Athenéc. 

5. Enfin Lyon et donné mx Lyonmù en ce beau Nom, comme 
étant la Colonie des Lyonnois , fondée pour eux , ennoblie fie acheuée 
pour eux auec tant de Magnificence , fie de Lutre. Et cet là le couron- 
nement de tout le Titre, & de tout l'Eloge , que nous expliquons. Tout 
aboutitàcepoinéL La Colonie, l'Abondance, Claude, fie Augute font 

[ >our Lyon. Ils refpirent pour Lyon. Et tant que Lyon fera Idolâtre , il 
eut rendra des honneurs Diuins au delà de leurs mérites. Au lieu que Lyon 
Chrétien, qui déploré leur égarement , fie leur réprobation , ne laite pas 
de les reconnoitre pour fes Proteâeurs, fie pour les Auteurs de fes premiè- 
res Beautés. 

Retournons à l’Empereur Claude, il et probable que ce fût luymef- 
mc qui fit dreficr l’Amphiteatre , dont on a vû les vetiges fur la Monta- 
gne de Fourviere : qui fit bâtir ces Aqueducs d’vnc brique parfaitement 
cimentée, dont les retes nous demeurent furla cymedece coteau , Sc 
hors de la Ville : qui pofa des Thermes vn peu plus bas , où vne partie des 

eaux . 
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eaux fc dechargeoit de fAmphitheatre par la pante du vallon iufquei 
vers la Saône pour Temploy & pour la commocütc des Bains. Il eut auffi 
loin que lauire parrie de ces Eaux fût deriuce dans les Fontaines , qui 
eftoient en bas pour l’vfage du Public. Enfin ce Prince ne s’épargna 
pas pour embellir cette Ville , & pour la rendre toujours plus recom- 
mandable, montrant en cela aux occafîons fa Magnificence toute Royal- 
lc,& fon Naturel bien-faifant à fa Patrie. En quoy il fit gloire de paroitre 
bonLyonnois. Nous en allons voir tf autres preuues. 
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SECTION XX. 

La Remontrance que l’Empereur Claude fit au Sénat pour 
les Gaulois , gÿ qui eltgrauée en deux Tables 
£ Airain à Lj/on, 

C E Prince eut à ccrur de fâuorizer les Gaulois en vne rencontre, 

& en plein Sénat, où il s’agiflbitde remplir des Places de Sena- 
teurs par vne nouuelle Création qui s’en deuoit faire. Il leur re- Ç™»* 
montra ailes ardemment qu’il cftoit de la Bien-feance , & de Thon- 
neur de la Republique, qu’ayant accordé depuis long- temps aux Prin- 
ces Gaulois, 6: aux grands Seigneurs de ces Prouinces les Priuileges, & 
le Droit delà Bourgeoifîe Romaine; demefme on les appcllat aux pre- Ttcitai. 
micres Charges deu Cité, quand ils en feraient capables. Cette Rc- Coi«tU. 
montrancc le trouue en deux Tables d’Airain , où les anciens Lyon- 
nois la firent graucr pour en conferuer la mémoire , qui fans douté 
s’en feroit perdue , s’il n’euffent eu foin de la laiflèr à leurs Defeendants. 

Voicy les Raifons,& les Motifs que ce Prince employé pour perfuader au 
Sénat de confêndr à fa Propofition- 

I. Il reprefente que ce n’eft pas chofe nouuelle en la Rcpublitjue Z// cW 
d’y introduire des nouueautés s Qu’on doit prendre garde que plufîeurs "* 
façons d’agir ont efte changées dés le premier eftabliffcthent dé la Ville: c»».»™». 
Que Rome s’eft veüe en diuers eftats , & en des poftures difFcrèhteS àfl?s‘ >■*”'* >• 
fôuuent. Qu’au commencement elle fiit fous la Domination des Roys, “ 
qui ne la laiflèrent pas à des Succefleurs domeftiques : Que des Eftrâh- 
gers y furuinrent, & en prirent charge ; Que Nunrta Venu des Sabifis 
prit le timon apres Romulus, &quoy qu’il ne fût qüétfuvoifinagé , il 
ne laifToit pas pour celad’eftre de dehors: Que de mefme Tarquinius ^ 
Prifeus, iffudebasheu du codé de Pere, vint à Rome, fit y recéilt la 
Couronne apres Ancus Martius : Qu’à la mort de Celuy-cy Scrulus 
Tullius fortyde Tofeane régna dans la Ville au grand auanbge dé la 
Rcpublique:Que depuis,commc les mœurs de Tarquinius le Superbe de- -, 
uinrent infupportables à tout le Peuple , on transféra toute la PüifTan- 
cedu Gouuernement aux Confuls, qu’on y cftablit en qualité de Ma-r 
gidrats annuels : Qu’outre ceux-cy l’os introduifît des Diélatcursauec' 
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vn fiucroit d’authoiicc pour U conduitte des affaires : Que depui? 
' encore le mepue pouuoir des Confuls fût deuolu à la Perfonne de 
dix Notables, ou Intendants de la République, dont on fit le choix, 
& dont eflanc las , on le remit entre les mains des Confuls, qu’on y 
lappella; loint que les Tribuns du Peuple au nombre de fix, fie 
melme de hui£f y prirent parc : Qu’on y attacha les honneurs du Sa- 
cerdoce. 

CefiirentlesPoinifts, que l'Empereur Claude propofa dans l’AlTem- 
blée du Sénat. D’où il concluoic qu’il n’y auoit point (finconuenient 
pour la Republique à y receuoir les Seigneun Gaulois , leur donnant 
entrée aux premières Charges , puis que la Cite auoit bien foufferc 
d’autres changements moins raifonnablcs , fans toutesfois en receuoir 
du dommage : Mais tout cecy n’cft qu’vne partie de la Remonftrari- 
ce , 8c feulement ce qui eft grauc en fa première des Tables d Airairu 
le vay mettre fommairement en noflre langue le contenu de la fé- 
condé, 

c« «JJ 1 . L’Empereur pourfuit à reprefenter au Sénat que Iules Cefar 
voulut que-la Fleur des Colonies de par tout , fie que les plus qualtfcs , fie 
tu iAi- confidetables d’entre les Affocics à la Republique , euflent entrée dairs 
cette Cour : Qu’vn Sénateur Italien , ou natif de Rome n’a rien de plus, 
qu’vn Prouindal: Que la trcs-bclle, fie la trcs-puiflàntc Colonie des 
Viennois en a donne des long-temps des plus acheucs : Qu ailes fou- 
uenc il s’en eft veu d’autres venus de bas lieu , qui font paruenus au 
Confulat, fans que leur Ville eut encore acquis le folide Bénéfice de la 
Cite : Que fon frere Germanique eftant arriuc fur les Frontières 
de la Gaule Narbonnoife fe difpofoit à leur enuoycr d excellents 
hommes de ces Païs-là pour Sénateurs : Il ajoute qu’on a dequoy fê 
loüer des Lyonnois , qui poffedent cette Dignité. Que fi Ion op- 
pofe à cette pourfuicte que les Gaulois ont tenu tefte a Iules Celar 
durant les Guenes , 8c luy ont donné de l’cxcrcice 1 efpace d vne di- 
zaine d’armées : L'Empereur rep»art à cela , que les fcruiccs de cent airs, 
8c que leur Foy inébranlable depuis tant de temps dans les affaires 
, les plus dangereufes de l'Eftat doiuent tenir lieu dvne iufte fatisfà- 
cUon. Il finit pat .vne douqe Réflexion, que lots que Drufius fon 
Pere rangeoit au deuoir la Germanie , les Gaulois luy affeurerent fon 
repos, 8c luy aficrmirenc fit feureté à dos de fes Troupes : Ce quils. 
firent en des Conjonifturcs afics odieufes -, C’eftoit de faire le dc- 
nombremenr de ces Peuples pour les affignations du Tribut i Aquoy 
ces Prouindaux d’ailleurs jaloux de leur liberté , n’eftoient pas enco- 
re ny façonnés, ny accoutumés : Et ncantmoins cette Affaire fit quon 
rappella Drufius de fon expédition Germanique : Nouuclle entre- 
ptife , qu’vne longue expérience a toujours {àjt voit des plus épincu-, 
ics, qupy qu’en effet cette Perquifition ne fe faffe à autre deffein, que pour 
donner au public la connoiffance du pouuoir Romain , 8c des biens 
de la Republique. Voilà donc en peu de mots la Remonftrance de cet 

” Empereur. 
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Empereur. Voyons mainrenantoucl effet elle eut, & quel motif fepro-* 
polcrent lesLyonnois den conierucr la mémoire qp leurs deux Tables 
d'Airain. 


SECTION XXL 

* I 

sArre^ dti Senat Jur la Kcmonjftance de tÉthpeveuT» pow^têoj 

les Lyomois la fitent grauer, 

E n filitte de k Remônftrahce de l’Empéfeiir Ckiidc,le Sénat doü^ 
nà \m Arreft, où le Drôiâ: d entrer aux plus hautes charges cft ac- 
corde lêulement a ceux d’Autun , comme à leurs anciens Allies^ 
fans que les autres Gaulois, qui en eftoient les prétendants, eullènt le 
moyen de s en preualoir pour cette fois , ainfi que Va remarqué Corneille Lt Spi^ 
Tacite : Mais il eft aise avoir que les Lyônnois,ny les Viennois nedoient 
pas intefefles en cette pourfliitté, ny en ce refus, ou reftriétioh, parce ^Mrttda 
quils effoient en joüiilànce de tous ces Droits depuis long-temjps , ainfi " 
que la Rcmonfirance en fait foy, où l’Empereur donné ceux-cy pour des 
exemples andens, & pour des modèles de la communication des Priuilé- 
ges de la Cite , modifiant fà demande pour les autres Grands d’entre les 
Gaulois. Suppofe donc que Lyon n eftoit pas compris en cette Requeftej 
E nous tefte apenctrer quel motif fc propofêrent lés Lyonnois quand ils 
grauerent cette Remonftrance fur l’Airain. 

Pour le comprendre il cft neceflaire de fe fbuucniir qlic iTmperéur 
Claude rte fit pas tant cette pourfuitte polit la fatisfà<ftion des Gàulpisi 
que pour contenter la paftion de fa femme Meflàline , à qui les Gaulois 
auoient promis pour cette Æire vne grande fomme d’argent. Ce fiit vn 
reflbrt, qu ils firent joüerj n’ignorant pas que cette Priilceffe éftoit alteréé 
dé ce beau métal. Ce qui fut caufe qu’elle employa toutfon crédit au- 
près de Claude fort mary pour venir a bout dé ce grand deffein : Mais lé 
Sénat, qui h’eftoit pas à fçauoir l’ardénté foif de cette Dame , iion plus 
que fa Vie débordée , donna fon Arreft àuec la modificatiorti que nous 
auons veuë. D*ailleuts cette Illuftrc Compagnie n’ighorôit pas que Met- \ 

faline fe méloit trop ouucrtemcnt de vendre les Cnarges mefmé à boit- 
m^chc , & quelle en fàifbit vn Commerce fi infeme , & fi feandaleux^ 
qu on s’en mocquoit afles hardiilient , & les Sages en, demeuroienÉ 
irrités. 

De-là nous pouuôns conclurré qüelés LyOnriois, qui firent grauer là 
JRemortftrance de l’Empereur en ces deux TaUes, n’en étirent pas lapen- ”gràHnltt- 
fec par vn motif de Reconnoiflance , comme s’ils aUoient ontenu l’en- Rmon^ 
tréc au Sénat de Rome par fon entremife , ou par fdn Autorité , puis qu’il 
eft certain par fon aueu mefme , &c par fa propre Déclaration , que les nti$ri 
Lyonnois joiiiflbient déjà de ces Priuileges , & qu^il n’eut iamais 
intention de haranguer pour céux-cy i Mais bien pdur les autres, 
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ou plutoft pour (àds&ire Ct Meflàline. Le deflêin donc des Lyonnois 
qui iiieni graucr cette Remontrance , fat feulement de confcruer la 
mémoire de ce Difcours que le Prince fit au Sénat , parce quil ietta 
dans (à Harangue vne mention tres-honorable de ces mefmes Droits, 
comme attaches des longues années à la Colonie de Lyon. De forte 
qu ayant iugé quecene Piece leur feroitvniour auanageufe, ilscreu- 
wnt d’abord qu’il eftoit de leur honneur de tenir chez eux ce vieux 
Monument, Bc que leur Maifon de Ville en feroit ornée. Ils preuoyoient 
figement que ces deux Tables fèroient voir aux fiecles fixtun l’ancien- 
neté de leurs Priuileges, &montreroienç manifêftement que leur Ville 
t’eft toujours rendue tres-confiderable. 
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HARANGVE DE L'EMPEREVR CLAVDE ÀV SeNaTj 
pour faire admcttrdcsGauloisil'Eftac Confulaire> auquel déjà 
les Lyonnois&lcs Viennois auoicntcftcreçeus. 

Table I. TaBleII. 


E SJ'IDE M frimm» naniim ittimu- 
git/ttimem hemimmqMÜm rntucimèfri- 
mum/ucurfiirjim mihifnuiin : iefrecor 
ueqn»finci$»mifitim rem inirtiuei exharrefe»- 
titjed iÜAfttimscogitetiStqiiàmmMliAin htt Ci- 
uitste ncHAt» fini , qtijem fixtim *i origine 

tinte ttojhejn quoi firm<u,JlMnifq»e SefinUie» 
nofirn ieinifnJit.^mmdamlUgesh/inctennert 
wiem, ntc tnmé iomepeis frtteffortbm exm tr*- 
itrt untigit : fnfemenere nUem , ^ qnidem ex- 
temi, vt Nam» Remalo faeeept , ex Sattais ve- 
niens, viciant qaiJemJeJ taneextemm.Vi Anco 
Martio Frifeus Tarqahtim ,fropiertemeratam 
/îtugainem^iliil faire Demaratho Zinthionatus 
erat, Tarqmmeâ^ maire genenfa ,fed inepi ; vt 
^aatahmariioneceffe kabaeritfaccâiere , qatm 
doau refellereiarÀgerendis honoribnt.fojlqaàm 
Romam migraaii, regnam adeftnt efi.Haiç que. 
qae^ fHo nefotlve tint ( nam dr hoc huer an- 
thères dtfcrefat)infertas Seraias Tallias y? nejhra 
feqaimar^i^iiaa natas Ocrefia ,fi Thajcos Calj 
mentit Ziaenna Sodalisfidelifsimasmnnifqae etas 
eafas comes-fojlqaim varia fortana exaitas,cam 
emnHas reliqaijs Caliami exercitas , Hetraria 
exeefstt, montem Caliam oecafaaiudr k date fat 
Calio , lia affellatas , matatJqae nomine, (nam 
Thafci Maparda einomen erat) itaaffellatas 
tp (vt dixi) à- regnam famma cam reifahlica 
viilitate oUmait. Deinde fofiqaàm Tarqainq 
Saferti mores inaip eiaitati nopa effe caferant, 
qaa if pat, qaa iSoram (et nffe pertafam èp men- 
tesregni) d'ad Confalesannaosmagipratasad- 
mittipratie Reifahlica tranPsua ep. ^mdnane 
commemorem Didatarat f hoc ipfo confalari ha- 
feriam valentiasrefertam afadmaiores nepres: 
qaeniam faperiorihashellü,aat in ciaili motaPif- 
pci litre mota vt<rentar,aat in aaxiliamflehts ia- 
ratos Trihanoi plehei. £aid k eonfalthaS, ad De- 
cem-viros tranpatam imferiam f folatkqae De. 
cem-virali regnoaul Contales rarfas redua.^aid 
emm virit diprihaiam eonfatare imfertam » Tri- 
hanifqae confalari imferio affellatos , qai feni, 
fe^e oCioni ereareniar:qaid communicatos fope- 
nu honores jun imper q folàm,fed Sacerdotioram 
qaoqae. lamp narrem heOa qaihas e.tfennt ma. 
iorestupt, dr qai frocefferimas, vereor ne nimio 
infolentior effe videar , d" qatpjfe iadaiionem 
glorit ,frolaii imper q vitra oeeanam ,fed illoc 
fotiàs reaertar in eiaitatem. 


C ÆS AR omnemporem Coloniaramvhr- 
qae dr mamcifiorala , hmoram fcilicet 
viroram, dr locapletum, In hae caria ejji 
isolait, ^asd ergoinmn Italiens fettator Proaia- 
aalifotsor ep } sam vohifeam hane fartem een- 
Jarat méat adfrohare eafero , qnid deea re fecu- 
tiam rehas opendam . fed ne Froninciales qai- 
dem, (p modoomare cariam foteram) reqeten- 
desfato. Omatipima me Cotinia,valentifsimd- 
qae riennenpam^akm longo iam tempore, JrtiA- 
tores haie caria confert f Ex qaa Çelonia int/r 

faaeos eqaplrït ordmitomameniarn L. FepHumi 

p^iharijsime diligo, hodi/qae in rehas meis de- 
tineo-.caias libers fraantar qnafo , primo Saeer- 
dotsoram grada , fefimodo cam annts promotari 
dignitatis faa sncremesua. Vt sUramUiroait ne- 
men tactam,dr edi illad paieprieamprodigiami 
qaod ante in domam eonfalatam intalit , quant 
Coloma faafolidnm eiastsuis Rotnana bcncpeiam 
confecataep. Idem de paire eius poffnm dteere^ 
mtferahih qaidem , hcdtgmfpmlqae bec eafa , vt 
vohtsvtilitSenatorepenonpofsit. Tempes épiant 
Ti. Cafar Germantce detegere tefairshasempri- 
piis:qai tendat oratio tua. Iam enim ad extrê- 
mes pars Cailla NarhenenpivesHpu Tôt eecein- 
pgnes iaarnes qaot intaeor, non magis faut pcenh. 
tendt SeHatores,qaàm frsutet Perpenm mhtltjp- 
mam vtram , sms cam menm tnt er imagines maio- 
ramfaoram Allolrogscs nomen Icgcre. Slpdp 
hae ita effé cenfentitis , qnid vitra depderatis, 
qakmvt vohis dsgito demmprem jfolam ipfnm 
vftra pnei Prtaineia Narhonenpt iàm Vohis Sena- 
toressmtteref ^afcndaex Lngadusu haherenoH 
fetniiet. Timide qaidcm P.C.egrcJfasadfnctoi 
famihares vohis Pnatnciarnm tcrmtnos. Sed de- 
Pritla iam Comala ÇatHacanfa agenda ep: in 
qaa P qais hoe lntaetiir,qaid hello perdetem an- 
nos exertaerant Diaam talinm,idetaoffonat een- 
tam annoram immohilem pdem , thjcqninmqae 
maltis trefidis rehas mpris plnfqaam esepertam. 
Illtfatn met Drnfe Germamam fnhigenii tatam j 
qaiete faa fecardmqà'e a trrgo faecm prepite'. 
rantsdr qaidem càm dd eenfas^oao Iam ofcre,fi‘ 
inadfaete Gallil , ah hello aaoeatas effet, ^aod 
epat qakm ardanm pt i nehs aane cam maximi 
(qnamvis niiil vitra qaàtavt fahlicè netapnt 
facaltates nopre, exqair/ttar) nimit magne ett- 
pcrimenlo cognofeimas. 


Cette Remondrance ^atiée en deux grandes Tables d'Airain, (evoiddansie vcdibule 
del'Hodcl de Ville de Lyon 1 2c (ut tcouuie cntertciàla Code S.Sebadien en lyaÿ. 
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SECTION XXÏI. 


hjon affiSionné , (ÿ jiâeU k tjeron. 

Ftrmt ii *r Eroh eft aflcs decdé,8c ailes noir, fans qu’il nous MIc employer 

Nnrn. I fenoe pour le noirdr. Il a &ic (î peu de bien en fes ptcnlicres 

X ^ années , 0e tant de mal en tout le coun de (a vie , que ce feroit 
choferupetfluëderappcllcr quelques bonnes inclinations de la ieunellê 
pour blanchir la moindre partie de lès aéHons monlirueules. Si pouuons- 
nous adêurer ^ue là tyrannie, quelque horrible quelle lut, iuy lailTa de £i- 
uorablcs penfees pour la Ville de Lyon -, Et ie croy que ccll peut-cAre l’v- 
nique bien qu'on peut dire de Ùl conduite, qui d'ailleurs eAoit exccrable 
0c pemideufe. Mais qui voudra conlîderer auec vn peu d'attention le fu- 
jet qu’il eut de chérir les Lyonnois > Il celTera de s'eltonner de cette ami-> 
tic, comme aulfi de l’intclIigcncc qu'il eut auec eux. 

M Apres que ce lûrieux cceruellc eut gouucmé fon EAat, de mefmc que 

'nSrnîî. U c’eût efté vn Theatre de Tragi-comedie, dont il voulut opiniatre- 

uiuGt»- ment dire luy-mefmc le ptindpal Harlcquini il en ht aulTi l'efpace de 
Ntrm"'* quatorze- ans vn trille cchanaut, qui fiunoit du làng d’vne inhititc de vi- 
élimcs. Ces ordinaires cruautés irritèrent h eAtangemcnt toutes les par- 
ties de l'Empire , 0c leur donnèrent de lî eifrOyablcs conuullions , qu'eit 
peu de temps on les vit toutes déchirées. Cette rcuolte deuint prefque 
vniuerfellc: Galba qui eAoit fon General d’armée enElpagne,sempare 
des Gaules, 0c y cil déclaré Empereur parles menées dvn certain Iule 
Vindex Gaulois. Vitellius en htit autant en la Germanie, oû fon armée le 
couronne , 0c le proclame Celàr. Le Sénat donne vn ArrcA contre Né- 
ron, où on le déclaré ennemy iuré de la Republique , 0c digne demorti 
Les Lyonnois furent les feuls fermes , les fculs qui embrafferent le party 
de ce Prince infortuné , 0c feulement parce qu’il dloit leur Souuerain j 0e 
enhn les feuls , qui, à là con/îderadon, curent fur les bras les Coureurs de 
Vienne, en qualité d’ennemis inueterés -, lufques-làque les autres Gau- 
lois, qui touslàns exception s'cAoicnt rangés à ce grand nombre de re- 
belles, 0c qui s’eftoient attachés ouucrtemcntà Galba, s'en reflèntirent 
. cot^ae ceux de Lyon : 0c Galba mcfme ht làihr leurs biens , autant qu’il le 
pût II n’eA donc pas de merueille, lî cet infime Néron , qui reccuoit cet- 
te counoihe fans iamais l'auoir méritée, en eut quelque bon rehentiment, 
0c lî depuis il le témoigna aux occalîons. 

£/•» cm- Cent ans après la Fondation de cette Ville, le lèu du Ciel l’auoit toute 

confumée en vne nuit, de forte qu’au dire du Philofophc Seneque : Il n’y 
' eutqu’vne feule nuit entre vne grande Ville, 0c vne Ville qui n'cAoitplus; 
Ibit que Dieu fût irrité contre les impiétés, 0c Idobtries, qui y regnoient, 
0 c qui refiilbicnt l’entrée à la publication de TEuangilci foit qu’il y eût 
quelque autre caufe inconnue d’vn accident lî funefte: Au moins il eft aue- 
» rc que Néron en eut quelque fone de compallîon , 0c que ce T yran qui 

auoit 
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auoit (ait mettre le feu à toutes les meilleures Maifons de Rome, &cm- 
brafe vne partie de la Ville , en jouant fur fon Theatre vne farce , & en 
chantant ce fameux embrafement, qui confuma toute la Ville de Troye, 
luy, dif-je, apres l’exccs de cette inhumanité , ne laillà pas de donner des 

! )reuucs du grand regret , dont fon amc fût touchée pouf ce déluge de 
eu , qui redui/ît en h peu de temps Lyon en cendre. Et comme les Lyon- 
nois luy auoient offert la fomme de cent mille efeus ^ur fes frais de guer- 
re,on affeure qu’il leur en donna tout autant pour aider à la réparation de 
leur Ville, & pour auoir fon reuanche de courtoific:Toutesfois il eft vray- 
fcmblable qu’il leur fournit iufqu’à vn million d’or, & que rimprimeur de 
Tacite à mis quarante mille fefterces , au lieu de quatre cent mille. De fait 
vne moindre fomme n’eut pas cfté fuflîfânte pouryn prefent d’Empereur, 

& d vn Néron, qui n’epargnoit que pour faire des profiifions énormes. * 

SECTION XXIII. 

Lyon fidele d L Empereur Vilelltus. 

M Oit dellcin n*!! iamais cfté de deferire icy les vies des Empcieursi 
Mais feulement d’en tirer ce qui regarde Lyon, & ce qui cil cn- 
dcremcnt,ouàpeuprésnece(Iâircpourlaconnoiiranccdenollre { 
Hiftoirc : Puis donc que les autres Empereurs , qui ont fuiuy d’allcs prés 
Néron, n’ont £iit que bien peu de chofes , ou rien du tout pour cette Vil- 
le, & que les trois premiers Galba, Otho, & Vitellius n’ont tenu le feeptre 
que fon peu de temps,s'ellant défaits 8c cxtemiincs l’vn l’autre, ie ne dois 
guère m’arrellcr à eux. 

Les Viennois s’eftoient déclarés pour Galba,qui les reconnut,8c fc mon- 
tra fauorablc à leurs intcrells, lesLyonnois au contraire ne l’eurent que 
pour cnnemy , comme nous l’auons remarque li-haut. Galba maffacrc, 

* Otho prend fa place , 8c apres l’auoit tenue trois mois la laillc à Vitellius 
fon Compétiteur, qui n’y fût pas plus de huidl mois. Il cft certain que 
ceux de Lyon luy forent toujours afHdcs, 8c comme il auoit effé Gouucr- 
neur des Gaules, ils riab.andonnerent iamais fonparty ny contre Galba* 
ny contre Othon. Ce qui lia encore plus forcement cette intelligence, foc 
l’amitié que Vitellius auoit déjà contrariée auec lunius Blxfus, Gouuer- 
neurdu Lyonnois , quife rendoit encore plus recommandable pour fes 
bonnes Qualités, que pour fa Naiflânce, quoy que tres-lllullrc. Mais 4çr. 
puis, comme il arriue fouuent que la fortune trahit la vertu , 8c qne les 
Princes cruels 8c impies font trop crédules, Vitellius à la perfuafion de 
fon frerepique d’vne forieufe enuie, fit tres-iniuftemetu empoifonner ce 
bon Gentil-homme effranger, 8c innocent,qui par vne pure ciuilité auoit 
pris la peine de l’aller voir hors de Rome en vne maifon de plaifance , où yiitSim 
il effoit atteint d’vnc maladie : Mais la luffice de Dieu ne laiflâ pas long- ^««7 f" 
temps ce meurtre impuny, 8c Lyon, qui auoit perdu fon Gouuemeur ,1a 
deut reconnoiffre vifiblement. Vefpaficn arma contre le meurtrier. An- «. 
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toine Lieutenant General de rartncc de Vcfpafien défit l’armée de l’Em- 
pereur à Cremone ; En cette defàittc, Calenus Maréchal de Camp de Vi- 
tellius eft pris, la violence ne différé pas de le mener à Lyon , & aux autres 
Villes de la Gaule affedHonnées à ce Prince. On le promené par tous ces 
endroits pour affoiblir& pour ruiner entièrement ceparty. Ceouiarri- 
ua. Les aftedions ainfi refroidies, Antoine Beco Thoufofain fc faiht de la 
perfonne de Vitcllius , dans Rome, le lie commevn voleur, luy déchire 
fes habits, le ^aine fort infolemment par les rues à demy nud , luy fait at- 
tacher vn poignard fous le menton pour l’obliger à tenir la tefte droitte, 
& à boire tout l’affront : Ainfi donc les mains lices derrière le dos^l le fait 
rouler par toute la Ville , où le peuple effarouche le charge de boue, l’ac- 
compagnant aucc des cris, St des huées effroyables, en i appcllant cuifî- 
nier, & boutefeu. En ce fùncfte triomphe ce mifcrable Empereur démon- 
té, & couuert de honte, fût conduit iufqu aux cfchelles, <^u on nommoit 
Gcmoniennes,& là mis en pièces, dont vne partie fûtiettee auec vn aoc 
dans le Tibre. C'eft ainfi que la main de Dieu vangeales crimes de ce 
barbare, & partieuherement la mortdeBlxfus Gouuemeurde Lyon. 

Mais la complaifancc ne m’a pas à gage pour approuucr la vangean- 
ce, dont vferent les Lyonnois contre ceux de Vienne, prenant leur temps 
àl’occaficin du paffage de Fabius Valens, qui venoit de gouuerner toutes 
les Gaules en qualité de Lieutenant general de Vitellius. Ils le prièrent 
tres-inftamment de vanger la vieille querelle, que ces deux Villes entre- 
tenoient l’vnc auec l’autretFabius en tait promefle ; & pour y agir fans de- 
lay, il pouffe fes troupes iufqu’aux portes de Vienne. Il cil vray qu il s’ap- 
paifa, le laiflânt fléchir aux humbles prières , & auxeflrangcs foûmiffions 
des Viennois, qui y citmloyercnt iufqu’aux larmes de leurs femmes : Mais 
ce qui fit plus d’imprefhon fur cet cfprit, fût le facrificc d’vne Somme fort 
confidcrablc, qu’ils luy dormerentpour contenter l’auarice, qui le poffe- 
doit. Les ayant ainfi brûlés, il ne joüit pas long-temps des &ucurs de fon 
Démon , fie la Fortune luy rauit bien- tort fes bonnes grâces , employant 
pour le dcpoüiller vne mort (budaine qui l’efpioit, fit qui l’attendoit en 
Italie : Il en fut furpris comme il arriua dans vne Ville nommée Vtbin,ou 
fa telle cflant montrée à tout le Camp, elle ofla l’efpcrancc, qui relloit 
aux ennemis de Vcfpafien. 

Les Empereurs 'Titc, Domiden, Nerua,Trajan, fit Adrien, n’ont 
caufe ny bien , ny mal à Lyon : Au moins noflre Hiftoire les a pafics 
fous filence pour venir à d’antres. 

H 6ut remarquer que deux Empereurs ont porté le mefme nom de 
Marc-Aurclc Antonin. On les diftinguc par leurs fumoms , le premier 
cflant fumommé Pieux, fit le fécond Philofophc : Nous allons voir ce- 
luy^. 
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SECTION XXIV. 


Lyon foimis aux Empereurs M/urc-jiitreley Septime Seu^e, 

perfècuteurs des Lyonnoü. 



M Arc-Aurele Antonin , & Luce Septimc Seucte Furent les plut 

horribles Pcrfccuteurs de cette Ville. Le premier auoit refolu ' 
d’exterminer le Chriftianifme par tout l’Empire , 6c particulière- 
ment l'Eglife naiflame à Lyon. Mais puis que nous dclFinons vn Traité 
à part pour l’Hiftoire de cette Eglife > il n’eft pas fccant, ny à propos d’en 
lêparer cette pcrfecution, non plus que celle que Seuere fufeita contre les 
Cnreftiens. Celle que nous aillons voir icy ne regarde pas la Religion» 

Mais bien l’ElFar.quoy que tres-mal entendu. 

Les Lyonnois donc tant les Idolâtres, que les Chreftiens, cprouuerent 
tnalheureufement iufqu’où peuuent arriuer les extrauaganecs , & les 
tranfportsd’vnefiireur, que l’ambition d’vn barbare a vne fois allumée 
trop facilement, que la refiftance airritc , Sc que Je pouuoir d’vn vifto- 
rieux infoicnt a dequoy porter aux demieres extrémités. 

Quatre Prétendants à la couronne de l’Empire la déchirent à mefme QiMr» 
temps, que chacun d’eux la veut toute pofleder : Didius Iulianus penfe 
l’anefter a Rome , où il eft, & où le Sénat luy eft fauorable. Pefeennius 
Niger croit la pouuoir attirer à foy dans l’Orient, 8c la mettre fur fa tefte 
en la Ville de Byzance. Claude Albin Lieutenant general dans les Gau- 
les efperc d’eftre le plus fort. Septimc Seuere homme de balTc nailTance, 
Gouucmeur de la Hongrie eft falüc Empereur par fon Armée, ôepouf 
demeurer fans compagnon, il s’ofire à en auoir vn, 8c a le delfein de le fe« 
coiier de tous. Après donc s’eftre rendu à Rome, il y trouua tant de foi- 
bieflê, 8c il peu de reftftance,que d’abord il eut bon marché de lulien, à qui 
la foineantue, 8c le peu d’efprit coûtèrent la vie. De-ià il endort Al bm, 
quieftoit vn auite coeur lâche 8c voluptueux. U l’amufc auec cent belles 

[ nomeflès de cette Aflbciation à l’Empire, 8c auec autant de fortes refo- 
utions de n’en rien faire. U luy donne toutefois des allêurances par des 
lettres pleines de douceur, où il le qualifie Cefar. Il part de R orne) arri- 
ue en Thracc v fe défait de ce Niger, ruine la Ville de Byzance,parce qu’cl- 
le auoit fuiuy le party contraire -, renient à Rome , où il (ë déchargé aufli 
bien de fes proteftations,& de la parole donnée à fon compétiteur Albin, 
qu’il s’eft ofte les autres deux de aeffus les bras ; Il fait receuoir fon fib Ca- 
racolla en qualité de Cefar -, 8c Fans perdre temps dcpéche de là mefme des 
courriers auec des lettres de confidence à ce Prétendant qui commandoit 
en la grande Bretagne » Mais auec ordre de le poignarder, le tirant à part, 
ou ce coup manquant de l’empoifonner. Dieu voulut qu’Albin qui auoit 
de bons auis, 8c plus d’amis que Seuere , fit prendre, 8c fouiller ces meffa- 
gers ; 8c ayant decouuert tout l’artifice les fit châtier rigouretifcment. Dés 
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lors il vit bien qu’il n auroit rien de ce çeifl de qu’à la pointe de Fepée ; Il 
s’y refout; Il ramalTe autant de forces qu il peut, repalTc en la Gaule, vient 
à Lyon, qui par mal-heur l'uy ouure Tes portes fort innocemment, & com- 
me à fon Gouuemeur. Seuere auilî pa/Tc les Monts à deifein de couper 
Zituri fût chemin à fon aduerfaire , fie de ron^re fon voyage d'Italie s Ils fe rencon- 
trerent auprès deTomus,où apres diuerfes efcarmouchcs , Albin fitfa 
& h ^ retraitte, 5c gaigna Lyon , où ce déloyal lefuiuit, l’afllcga, ôc fe tendit 
mailtre des deux Riuieres pour l'aÆimer auec plus de facilite ; Mais Tau- 
oc aima mieux fortiren campagne delà le I^nône, oùilfe dopna vne 
fânglaiite bataille :|Et la Vidloire apres auoir balance de part fie d'autre 
Tenace de quelque temps , enfin fe rangea du coAc du plus indigne. L'ar- 
mced’Albinfûttaillceen pièces, fie Seuere, qui porté pat terre de def- 
fos fon cheual s’eftoit cache fous vn manteau, fût rauy d'aife voyant 
qu’on luy amenoit fon ennemy pris dans vne pauure maifonnette , où il 
s'dloit retiicprcs de la Riuiere. Ce cruel commit autant de ba(rc(Tcs,fie 
de lâchetés, que de violences -, fie après auoir traitté fon captif auec toute 
forte d’indignités, il luy fit couper la tefte , ietter le corps dans le Rhône, 
fie porter la telle à Rome auec ordre qu’on l'atuchât a vn gibet. D’au- 
tres aflëurentqu Albin fe défit luy-mefme. Voilà quec’ell de fe fier à la 
Fortune. Vous remarquerez qu’entre Marc- Aurcle fie Seuere il y eut deux 
Empereurs , Commode fie Perdnax} Mais que Lyon n’efitre point dans 
leurs Affaires. 
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SECTION XXV. 

Ljon ruiné, brûlé par t Empereur Sept ime Seuere. 

L a cruauté que nous venons de confîdcrer auec horreur, fie que 
Seuere joignit à vnç eftrange perfidie , fût accompagnée d’vne 
autre encore plus poire, fie plus fuheufe. Il entra tout irrité dans 
Lyon, où quelques- vns ailes mal fondés , ainfi que l’a remarqué le R. P. 
Théophile Reynaûd, alTeurent qu’il fit main baffe par toute la Ville, 
fie que fa rage s’y déploya fi vniuerfellement , fie auec tant d’ardeur , que 
itfi- l'excès n’en efl pas q:oyable , bien loin de le pouuoir exprimer : Ils difent 
trwmtt <û point de condition cxceptée,que le bas âge n’y fut point con- 

Stmrt. fîdcré, quelefexe plus infirme y fut traitté fort indignement. Il fuffit 
de dite que la Ville fût pillée. Ce brûlée , fie que le feul T emple d’ Augufle, 
qui efloithorsde la Ville, fut refpeélé, fie qu’il demeura fur pied. Mais 
comme l’ambition de ce bmtal auoit eflé infaüable,aufll fa foreur ne 
pût iamais eflre affouuie pour cette feule confideration, ^ue nos habi- 
tans auoient donné libre entrée dans leur Ville à celuy-lamefme qu’il 
auoit affocic à l’Empire, comme fi les Lyonnois euffent pû preuoic l’infi- 
délité de fes promeffes, oudeuiner qu’il n’en fit les offiês.que- pour les 
trahir. Se y renoncer à la première ocôfion. Il eut fiiliu fc perfoader qu’vne 
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parole de Prince donnée hautement, & ponce auec applaudiflement en 

f >luficurs endroits, n’cftoitquvne feinte, qu’vn beau femblant, & quvn 
eurre propre à réclamer fon oifeau. 

La barbarie dont ce Monftre vfa contre cette Ville, ne fut pas fon ap- 
prcntilTage,ny fon premier coup dellày; mais (culement vne copie du 
traittement encore plus déplorable, qu'auoit reccu lafameufe Ville de 
Byzance pour auoir 6uorisé le party de Pefeennius , qui fût auffi fon 
Compétiteur à l’Empire : Et depuis ce Tygre continua fes maflàcres , & 
l'exercice de fk tyrannie à Rome , où il fit périr tous les amis, & les affidés 
d’Albin, qu’il pût decouurir. 

SECTION XXVI. 

%^xion fur ces Cruautés. 

M a is ic vousptie, faifons vn peu de réflexion à quelles extrémités 
peut aller Vne paffion brutale jointe à va furieux caprice; &con>' 
cluez auec moy fi vn Démon incarné, qui n’a rien de l’homme 
que le vifâge, n’efl pas capable de fiirc prcfque autant de defordres dans 
le monde, qu’vn aune Démon qui n’a point de corps ; Mais qui n’a pas 
l’vfagc de fâ liberté pour l’employer à tout ce qu’il luy plairoit fans vn or- 
dre particulier de la Prouidence; qiioy qu’il ait allés de pouuoir.&trop 
de malice pour exdtet inuifiblement les Tyrans à mettre au monde des 
calamités (i fûneftes. • . / 

Vneautteconfideration rendla cruauté de Scuere encore plus noire, 

& moins fupportable: C’eft que quand mefmc il auroiteu quoique ap- 
^arencedeiu(licc,cequitoutesfbisnc pouuodteffi)c,deuoit-il s’emporter Cjn. 
a des excès de cette namrc, luy qui ne deuoit pas maître en oublie lodj^. 
fejour qu’il auoit fùtàLyonen quahtc de Gouuemeur.des Gaùlcs;ÿ ou 
nommément qu’il auoit, à ce qu’on tient, fait di^çren oectc ViJlc.Ta 
magnifique Palais , qu’on nomme encore aujourd’huy la Maifon ded’An- 
tiquaille , fur le panchant de la plus haute de nos Montagnes. 

On croit auffi qu’en ce Palais de Seuere naquit Baffian,fon fils Aifné, 
qui fût fumommé Caracalla. Au moins il confie que l’ayant afibeié à „„ ^ 
l’Empire, il le falüa en qualité de Cefar auprès de Vimy dans la chaleut de 
la guerre, où le General Albin fût defàit.Ce Fils ne vallutguere mieux que 
, fon Pere,encore fût- il plus abominable, en ce qu’il eut le deffein de le met- 
tre à mort, qu’il fit mourir Papinien, ce grand Oracle du Droidt Ciuil ; Et 
ce qui efl encore prodigieux,il ofla la vie à fon Frere Geta entre les bras de 
leur propre Mere;8c pour fe montrer toujours plus dcnaturé,aprés la mort 
de fon Pere, il fit mettre à mortles Médecins qui l’auoient feruy en fa ma- 
ladie, croyant que parleurs remedes ils luy auoient prolongé la vie de 
quelques moments. Ainfi d’vn mauuais Corbeau vient vn mauuais 
oeuf- Màütle relie de cette vie diabolique n’a rien, où Lyon doiue eflre 
méfié, non plus qu’aux affaires de fon frété Alexandre : PafTons outre. 
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SECTION XXVII. 

Ejob ii FSmpereur Valere Probe. 
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Prés la mon de Scuere , de fes deux Enfants , & de Marin Empe- 
reur, Maximin rauit la couronne au jeune Alexandre auec la vie, 
qu’il fit perdre aufll à Mammea metc de ce Prince. Cet autre Ty- 
ran nousabien laide la detellation de Tes crimes,& des cruautés qu’il exer- 
ça contre les Chrediens auec vne rage extraordinaire j Mais nous n’auons 
point de mémoire de faconduitte pour ce qui regarde Lyon : Audi la 
quatrième armée de Ton régné fût la fin de fes violences,& de fa vie. Ma- 
xime, Pimien, Balbin, Gordian, & les autres, qui .s’entrefuiuirent de prés 
en fe dentfant les vns les autres , ou madàcrés par leur Soldats , n ont 
rien laide de mémorable à Lyon , ny enbicn,nyei>mal, que nous fça- 
w filions i au moins iufqu’à l’Empereur Probe, que nos Gaulois adifterentà 
Lymaû dompter des troupes de la Germanie , qui venoient aux Gaules à dedèin 
d’entrer en quelqu vne de nos Prouinccs. On les repoudà fi vertement, 
qu’illcur (àllut repadêr le Rhin en diligence i Mais nos Lyonnois luy ren- 
dirent outre cela vn lèruice ades fignalé , dont nous trouuons qu’il leur 
fçeut bon gré. C’ed qu’ils luy mirent entre les maiiu vn certain petit Ty- 
ranneau , nommé Procule, qui edoiticy en gamifon. Toute la fàueur, 
qu’ils receurentde cet Encreur pour recompenfe de cette fidelité, ne 
confida qu’en vne permidion de planter des vignes en leurs Çoftau. Et 
moy pour ne m’y point amufer , ie permets à nos Hidoriens de s’en faire 
de fede tout au taiu qu’il leur plaira , & de mener en triomphe leur Mont- 
(fOr pour fon vignoble. 

le n’ay rien à dire des Empereun Canu,Carin,Numerien, Dioclé- 
tien , Mazimien , Galère , 4e Condancc , qui n’ont rien fait pour 
Lyon. 
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DE LYON. 

SECONDE PARTIR. 

OÙ eft décrite 1’ AfFeaion,&: lâ Fidelité des 
Lyonnois entiers les Empereurs Chre- 
* ftiens, etiuers les Roys de Bourgongne» 
& enuers les noflres de la première râce» 
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SECTION L 


HISTOIRE 




fLjen a^Siomé, çg <* ^ Empereur ConfiuntiH. 

Ovs laUTonsà^àrtlecxueiDioclcticnificrejdeui > ^ 
autres Aflbcics a l’Empire, parce qu’ils h’ont rieii 
eu à demcler auec Lyon , puis qufe leur perfecu- 
tion , qui affligea la Chrellienté , nes’éftci^t pas 
dans les Gaules. Il fuiira de conûderec vn peu le 
graiid Conilantin , oui voyant fon.Pcré Gonftan- Cntfimm 
ce.l’vndefes AlTodcSiauIiâdélamotten Anj^èi 
terre, obtist ailement de luy la permiflloti de lîi 
fiSrc-declarer Empereur. Apres quoy il fe rendit le plutoft. qu’il pâtd 
Lyon , qui cftoit alors la Rctraitte,& le fcjour ordinaire de ccs Princesj 
lors qu ils s arredoicnt deçà les Monts : Il recent des lettres -du Senie ^aià 

on le prioit daller promptement à Rome pour mettre ordre aux aâairfc§^ 
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. de l’Empire pour reprimer la tyrannie de Maxence, qui rauoit déjà 
'^urpe i Mais ce Tyran nu bien toft contraint de lâcher prife , & mefme 
de perdre la vie i & Conftantin pouffant auec vigueur la première pointe 
defes armes, rompit auec tous les partis de quatre autres Prétendants, 
Maxime, Licinius , & Alexandre fes Compétiteurs , dont il fe défit fort 
heureufement. S.Sylueftrc luy conféra en fuitte le Sacrement du Baptefmc 
qu’il receut l'an dix-neufviefme aptes fon couronnement , & l'anncc trois 
cens vingt-quatrielme de I E s v s - C H R i s T. Le narré en feroit long, 
& hors de noftre' pJîx-fâit. C’ert âfles qu’on en puilfe voir la pompe, le 
(n^miraculctsx, & tome lahiiTtecn l'Hifbjnt Eadedalbqae , où ie rqa- 
iMyemonLç^cur,etiler;çcllan^cRoiOcàLyaii. s 

i . i -L /' - , a*, •' 

SECTION H. . 

• Les Lyormeü fideles à f Empereur Cm^mte. 

^Onftantin mourut la trentième anhee de fon tegne, fes troiitn- 
fânts Conftantin , Conftans , Sc Conftance parugerent entr eux 
l'Empire , à meûne temps firent deux diuorccs , qui leur fuicM 
f»/ 4 »»i/e*trémcmcntpemidcuK. Lepremierfùtdtnepaseftre îbigneuxde cm- 
CmflMim tiuer.b parfaite intelligence , qu’ils deuoient enttetatir l’vn auec Tautre, 
comme heres. L’autre diuorcc encore plus dommageable , fut d aban- 
donner les hautes vertus de leur Pere , siu lieu de fe tenir à fês bons 
exemples. * 

L’Ambitioi} échauffé refprit de Conftàitin,quieftouTAili»^ , 
pouffe à fe rendre Maiftrc de tous les Eftats de Conftans fon Frere : Mais 
il eft luy rocfmc dépouille des Gens les perdant auec la vie. Conftans en- 
flé de ce nouuel accroiffement de Puiftânee n’éloigna pas pour cela de foy 
lamauuaife fortune de fa Mai{bn,fiutc dedonnera cette Inconftantc 
Mni-h» vne maiftreffe, qui feule luy peut faire tefte : c’eft la Sageffe. Conftans n en 
eut pas aflës pour fê preualoir des biens, dorit die bit part à ceux qui 1 ai- 
»i»*, Xw» ment : Et elle auffi n’eut pas affés de aedit auprès de luy, pour le rendre 
Ctnftm ferme, &paiflàntcontTeles'enchantementsdecctt»,Sorciére, qui pofte 
Ic nomdeFoituncpkitoft pourtrahirles Princes ,qup pour les fau^rifer. 
Elle le prend donc, & ramufc.auec ces cajoleries pdur fedefeire deldy, 
layolupté l'affbibHt encore par d'auqres charmes,nndifctcti^ luy pçrfua- 
dede fier toutelaconduittiede fes legionsàvn Magneaice CapitainetG^- 
lois, quinlapasplutoft goûté des A)uccurs du Gouujîf nement , ^uMe 
* Valet qu’il eftoit,il veut eftre Maiftre ,& prend fon’vilctpour ic-fes»qa- 
ticr , fle pioclamer Empereur en vn célébré feftin à Autun , au dire de 
S Jesôfiic > Dc-.li il dépêché de fes Emiffaircs , au lieu où Conftans conti- 
nue fès debaiichesi Comme ils le trouucrent eridorrriy.ils eurent trop bon 
marche dvife vie, qui ne tenoit plus qu’a vn filet. Ainfi cet Vfurpateur 
ofta lavicàccluy , de qui il tenoit la fienne , l’ingratitude luy ay.anc fait 
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perdre le fouuenii que Conftans l’auoit retire d’entre les mains de quel- 
ques Soldats , qui l’alloient afla/IIner. V ous verrez que ce détour nous va 
conduire à Lyon, d’où nous venons de partir comme neceflairement, 

Conftancc qui refte feul des Enfants du grand Conftandn.fc refout d’a- 
bord à pourfuiure ce Tyran;Vlais certainement la Neceffitc,dont les chai- 
nes font de Diamant , l’obligea luy relâcher les Gaules en Souueraineté. 
L’aucugicment fit que ce perfide refiifà ces offres trop honorables pojK- 
luy i Et l’Empereur irrite de ce refus, le va chercher eu Hongrie; Enfin il' ^ 
rompit toute cette armée de Rebelles, ficrecoigna ce perdu dans l’Italiej 
ou l’ayant encore battu, il ne luy lailTa que l’efperance de trouucr plus de /« Lyn- 
fcuretc deçà les Monts , où il fc vint ietter entre les bras des Lyonnois, 
comme vneviétime qui ayant échappe de la Boucherie, croiroit trouuer ^ 
vn azyle au pied de l’Autel, où elle doit effre immolée. Magnencc s'ima- 
gina que le nom Gaulois , que le titre & la qualité dp Gouuerneur, qu'il 
auoit auparauant proflêdée dans Lyon, luy deuoient donner vne retrait- 
tealfeuréc, & toute la confidence, qui luy eftoit ncceflaitc ; Mais les af- 
faires n’y efloientpas difpofées. Auffr tofl qu’on eut appris que Confian- 
ce eftoit en chemin, ôc en refolucion de l’affifler , les Lyonnois s'auiferent 
tres-fàgement qu'il efloit egalement de la bien-fceancc , & de leur deuoir 
de s’en faire honneur, &dc remettre l’Enncmy public entre les mains de 
l’Empereur, qubhors de là eût eu fujetdc fe plaindre d’eux, & d'en auoix 
du reffentiment. Il en fut pourtant afles fatistot ; quoy que d'abord il pa- 
rut vn peu irrité jleur montrant au commencement vn manuais vifage, 

& leur reprochant le tort qu en cette rencontre ils s’efloient frit à euX 
mefmes de donner entrée à ce Mal-heureux dans leur Ville. T outesfois il 
ne les eut pas plutofl oüis , qu’il en reuint , 8t eflima grandement leur Fi- 
delité, quand il eut appris de la bouche de leurs Députés, qu’ils hauoient 
receu ce Rebelle que pour en frire vneefpcce de Sacrifice à leur Souuerain. 

En effet ils luy prefênterent les clefs de la Ville, & laillèrent tout à fadif- iMtfhtwy 
pofidon: Mais il leur fiitimpofliblc de donner à leur parole to^t l'effet, 
qu'ils en auoientefpeté, & que l'Empereur s’en promenoit. ils trouuerent 
à leur retour que Magnence auoit mieux aimé fuccombet à fon dcfi^oir, 
&prellerlecolàvneferuiette,ouà vnhcol,qu’àvn bourreau. Aullin’en 
pouuoit-il rencontrer de pire que luy. 

Dccence fonFrere , quî venoit à fon fecours , ayant appris vne partie 
de cet accident, fut poffedéd'vn mefme efprit , St crût que n’ayant pou- 
uoirde dter aucune vangcance d’autre peiifonne,illa deuoit prendre fur 
foy-raefme , & que ce leroit vne efpccc de pieté , s’il expioit le crime de 
fon retardement par la defritte de celuy quiTauoit commis. le ne fijay 
s'il eut auis de quel genre de mort fon Frère auoit acheué fa courfê : Du 
moins, comme s’ileutrefolu de l'imiter, ilhemploya que fes propres 
mains, & vne corde pour s’eflrangler. 
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SECTION III. 


QuilqHei Repxions fur ces funeftes Accidens. 

N ’Auez-vous pas admire , mon Lecteur, en ce que nous venons 
de dire, l'inuiolable Fidelité des Lyonnois enuers leurs Princes? 
Certesce n’eft pas de merueille qu’ils l’ayentrenduë,cette fidelité, 
asm Empereur Fidele Oc Chreftien; Puis qu’eftants mefme encor Payens 
Oc infidèles , ils ont pû conferuer toujours cette rare vertu dans la cor- 
ruption de toutes les autres, dans le libertinage de leur creance. Oc dans le 
centre Oc comme dans le cceut de l’Infidélité. 

D’ailleurs quelque couleur que donnât à fa perfidie l’Ambitieux Ma- 
gnence, les Lyonnois ne balancèrent point dans leur deuoir. C’eftoit vn 
pretexte alTer Ipedeux pour couurir vne defobeïirancc, que TobUination 
de Confiance à protéger la Icéte impie d'Arius ; Oc celuy qui vouloir dif- 
puter, les armes â la main, la Diuinité de I e s v s-C h R i s T, qu’il recôn- 
noifibit d’ailleurs pour fon Maifire,ne fcmbloit-il pas bien mériter que Tes 
fujetsfedifpenfaflcnt à fon exemple de la foûmilfion qu’il en exigeoitî 
Mais tout cela ne fût iamais capable de donner à nos Lyonnois la moindre 
penfée de reuoltc,quelques amateurs qu’ils fiiflcnt de la pureté de leur Re-‘ 
ligion. Ils aimèrent mieux obtenir de Dieu la conuerfion de leur Souue- 
rain par leurs prières 8c par leur bon exemple , en s’attachant inébranla- 
blement à leur deuoir ; que de tâcher par vne criminelle rébellion , de re- 
mettre la Foy par l'infidélité , 8c penler refiablir la pieté par le defordre 
del’F.fiat. ^ 

Confiderex en fuitte , quels malheurs n’aporta point l’impiété dans la 
Maifon du Grand Confiantin de ce Religieux , de ce faint Empereur, 
de qui le regnc,à proprement parler, auoitefié le Régné de Iesvs-Christ. 
Les enfans dénaturez d’vn Pere fi vertueux 8c fi Chrefiien , ne tirèrent au- 
tre auantage de la grandeur de leur Naifiance.de la Sainâieté de leur édu- 
cation, 8c des exemples de leur Pere & de leur Sainéle Ayeulc , que de 
rendre par là leurs crimes plus monftnicux 8c leurs Sacrilèges plus detefia- 
bles.T ant il efi: vray que Dieu permet fouuent que les foins des plus ver- 
tueux parens pour la bonnenourritute de leurs enfans,ne fçauroient adou- 
cir l’alpreté de leur natutel, fiir tout fi ces Enfàns abandonnans lacrainte 
8c l’amour de Dieu , qui efi leur premier 8c leur propre Pere , fe rendent 
inc^bles des faits 8c des benediifiions qui ont coutume de couronner 
les (oins que prennent les bons parens de leurs familles. 

Enfin cette eftrange reuolution d’af&ircs, ces defordres d’Eftat, ces tu- 
multueufes diuifions, que nous venons de remarquer , Qu’eft-ce autre 
chofe que la fuitte ordinaire du vice , 8c du déreglement de nos paffions 
inquiettes. Iln’efi point d’Eftat ny de Nation, point de Lieu, point de 
Temps, qui ne foit marqué des charaderes fimeftes , dont le Libertinage, 
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ilrtwiecc , & l’Ambirion ont coutume dé ternir toutes les Hiftoires : ôâ 
perlonne ne peut douter apres de fi confiantes & de fi funeftes experien- » 

ces, que Dieu ne punillè toujours nos fautes par nos difgraces , & que par 
confequent il ne i&ille toûjours commencera refornier les mal-heurs de 
1 Eftat, en reformant le delbrdre de nos maüuaifes inclinations , & le dc- 
rcglement de nos mœurs. 

r. 

SECTION IV. 

Viàelité desLyonnoii enuers Mienï Apofiat, 

L ^Empire , qui au dire de S.Gregoirè de Nazianze , aüoit nourry 
vnevipere, en fuça tout lloifir le venin. lulien l’Apoftat auant 
que d’efirc cleuc au Thrône de Confiance Ton Coünn,qui lauoit 
nomme Ccfàr, caufaplus de mal fans comparaifon à la Ville de Lyon, 
qu’il n’y fit de bien. Ce fut rteantmoins finis deflèin, & feulement à l’oc- 
cafiond’vne guerre , qu’il eut auec les Gaulois , les Saxons , &les Aile- Jk 
mans. Il eut befoin d’employer à ce fujet les Garnifons , qui efiôient en Lyon. 
cette Ville:Leur éloignement donna beaucoup de facilite à de certains Al- 
lemans, qui fe dérobèrent de l’armce pour aller à la petite guerre , de fe 
glifièr iufqu’icy , où ils fe rendirent Maifires de la Ville , & y firent mille 
defordres. Il eft vray que comme ils efiôient fur le point d’y mettre le feu, 
ils eurent auis que l’Empereur lulien venoit à eux auec rclblution de ne 
les point épargner. Cette nouuclle les prefla de fe retirer d la hafie auec le 
butin, dont ils fe trouucrent charges. Mais il leur fut impôffible d’vfer de 
toute la diligence qui leur efioit neceffaire pour franchir tous les paf- t>*u di 
(âges , que lulien auoit eu foin de faire fermer : Il y futluy-mefme 
perfonne , & fi à propos , que du cofic où il s’eftoit mis , il tailla en pie- dejfeûtt ^ 
ces tous les Barbares qui s’y prefenterent. Et fi Barbation & Cella^ 
dont l’vn efioit Colonnel de Ion Infanterie , l’autre Meftrc de Camp, 
euflent efte auffi vaillants , & auffi adroits que luy , & auffi fidèles 
que leur deuoir les y obligeoit, peut-eftre pas vn de ces voleurs n’auroic 

' \ f * 
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S E C T I O N V. 

VAffèâiion U Fidelité des Lyonnoü enuei^s C Empereur 
Cratien, Fils aijhéde V aient inien premier ^ 

A Moins que d’auoir la plume de S.îerôme , ou d’ernprüntêr la làn- Vnhu dd- 
gue de S. Ambroife , il efi mal- aise de traltter afies di^ement vn 
fi augufiefujet,que celuy qui fe prefente aujourd’hiiy a nos Lyon- 
nois. A peine ont- ils iamais veu vn Monarque fi bien né , & fi foigneufe* 
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ment clcuc que Graticn , dont toutefois les mérités ayentefté fi peu re- 
connus de la Fortune, & fi mal récompensés parmy les hommes. Son 
leunc âge efioit fi fleurillànt en toute forte de vertus, 8c de hautes quali- 
tés, qu’on nes’en pouuoit promettre qu’vneVieillelTe couronnée de gloi- 
Prtnidtntt le • Mais la Prouidence donna au monde cette grande amc leule- 
montrer , 8c ne la montra que pour en laiflcr l’admi- 

r«»r. radon. 

FHrenridm A voû (fvne part l’Empereur Grarien dans vn à n’efperer que de* 
Tyrm triomphes ;8c d’auue cofté le Tyran Maxime, a qui le crime , la te- 
mérite, 8c la fureur ne deuoient promettre que des gibets 8c des roues, 
on s'elloimcra que le premier nous ait efté fi-toll rauy,8c que Fautre 
foit deuenu en peu de iours fi heureux. 
r.icnitufi Cependant les Lyonnois prepent part à la bonne caufe,8c â fhon- 
fftSAiiur. jg Grarien. Ils font les témoins défit Generofitc, comme ils veu- 


lent deuenir le.s compagnons de fit Fortune , fi le Ciel le veut permet- 
tre , 8c les foutiens de fon party , fi ce Prince leur Souuerain leur fiùt 
la grâce de les employer à Ion leruice. 



SECTION VI. 


Attentat commis Jir la perfhnne de f Empereur Cratien, affaj^ias 
aux portes de Lyon, 

L e Tyran Maxime auoit fur pied vne Armée ailes puillànte poux 
le rendre redouuble. 11 auoit déjà pratiqué le fouleuemencdes 
Gaulois par l’entremife des amis , qu'il y auoit depuis les 
pallces ; Mais il fe garda fort bien de tenter les Lyonnois, 
n fiÀthit. citant afles auerty qu’cncorc qu’ils ayent à leur porte vn Mont-d’Or 
qu’ils aiment beaucoup : Touteslbis quand-'ce Prétendant leur oUriroif 
vn million de Montagne* de ce métal , il les auroit plutoll creurées 
auec tout le fer de fes armes , qu’enfoncé dans leurs efprits la moindre 
penl'ce qui pût entamer des cœurs plus fitrts, 8c plus durs que les rochers, 
ou choquer leur Fidelité inuiolable. 

^ Gratin Maxime donc fanj s’arrefter aux Lyonnois , fans en elperer de la 
far" f","' confidence, 8c fans y perdre fon temps , palIc la Mer ; entre dans la 
treaftt. Gaule; fe rend Maillrc de l’Amaorique , c’ell à dire de noftre Bretagne, 
en challè les Originaires ; s’allcure ce polie , comme fâuorable à fon 
deUcin ; en part, & rire vers Paris , où l’Empereur fe difpofe à donner 
bataille, Chofe eftrangc 8c prodigieufe ! Ce bon Prince , la fleur des Mo- 
narques , fe voit mal-lieurcufemcnt abandonné de tout fon monde, 
il ne luy fallut pas difputer long-temps pour Ce refoudre à la retrait- 
i£. La plus force, 8c la plus douce pensée, qui luy vint pour fa feureté, 
lut Lyon : Ville la chcre Amante des Empereurs , 8c de les autres Sou- 
uerains, 3c le Boulcuard de leurs forces. 
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Mais croiriez Vous que Ton chemin mefine luy fût deioyil,& qu’il 
n’y eût ny Ville, ny Bourg, quin'euc la malice de luy refiifer ftm en- 
trée i tant le Tyran auoit eu d’adrefle , & de diligence pour én oc- 
cuper les auenucs. Dieu fçait auec quelle joye Lyon le rccenr, 
ou (ila rcjoüiflânce n’auoit plus de lieu, 6c n'edoir plus de (kifon en 
Vn fujet fl déplorable. Dieu fçait auec quelle adcélionik dorent leurs 
portes ouuertes , & auec quel reâênrimcnt de reconnoillance il les 
embraflà. S’il eût eu autant de condefcendence pour leurs Con- 
fals , qu'il eut d'aflcurancc de leur Foy : Ils l’auroient (àuué fans 
luy permettre la fortie de la Ville , que le fecours de (ôn frere Va- 
lentinien & de Thcodofc n’eut eftc aux portes, ou au fein de la Cité. 

Il efl: certain que les Lyonnois fe feroient plutoft fâithicher, que de 
luy manquer de parole. Mais quoy ? Maxime , dont les premiers crimes 
neftoient que des acheminements aux autres plus noirs , fit des marches 
pour monter au Thrône, s'eftoit acquis depuis quelque temps ptefqnè 
autant de Traiilres affidés àfon pany , que Gratien auoit de DemcftiT 
ques. Comme les douceurs de ce T yran fiiifoient couler des impoftures 
ailes charmantes pourgaignci deffiiblcs efprits, il n'en &liut pas d'aiian'^ 
tage posjr corrompre cette forte de Démons trop familiers, qui fê don* 
nentan plus offianc Andragathc , Lieutenant General des Armées de 
L£mpercur,fic quitramoic coure cette intrigue , leur donne le mot, 
paife le Rhône , fe mec dans vne Licicre à la mefme heure que les 
Traiilres apoilés courent auertir leur bon Maiftre , que fa femme eft 
en chemin ,qu’cikle vient voir, fit va bien-toft atriuer. Luy à qui la 
œdulité doit coûter la vie, va au dcoant de cette Lidcre. Il va trauér- gnum 
fcrlameimeRiniere, s’aiiancc, voit la Litie» , l’ouUre ,metla telle dé. 
dans , fie au lieu d’cmbraâèrfa chere Moitié, comme ilfe Teftoit promis,! j /■„ 

(e précipité entre les bras d’Andragathe, qui <f vne main l’empoigne 
par les dxueux, fit de l'autre luy coupe la telle pir Vrte effroyable 
trahiibn. 

. Aanvsajk 


SECTION Vif. ■ ,‘V;’ 

SUgei de CratHH *uec U vlorieiifimort i^ Se^ntmr 'li ;■ 
tué tmec /«jy, '■ " - 

Q Vi pourroit dire, ou deuiner quels furent les deplaiiîis , 8c quel- i* 
les les lamentations des Lyonnois ; Il ne leur teftera plus pour fe 
ronfoler qu'à voir les Eloges, que fainél Ambroife, 8c que fainél Umi,& 
leron.c ont faits en faueur de ce Monarque. Quelques Sages les 
eilimenc plus que fa Couronne Impériale ; Celuy-cy adrellè le 
âeo à Lyon mefme , 8c parle en ces termes : Gratien abandonne , 

8c trahy par fon Armée , rejette de toutes les Villes qu'il rencontra 
en fon voyage , fût la risée , 8c le joiiet de fon cnnemy. Lyon , tes 
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murailles montrent encore les (ânglantes marques des mains qui Vont 
alTaâlné. 

S.Ambroife s’eftedendu auec Ton Eloquence ordinaire fur les loüanges 
de ce Prince : En voicy vn mot, qui en vaut cent mille:Gratien a efte Vail- 
lant à combattre, Fidèle Soldat, fitvtile Compagnon. Ce Sainâ Orateur 
dir plus qu’il ne femble. Il veut dire que cet Empereur tout Grand,& tout 
Martial qu’il edoit, fçauoitaulli courageufement s’acquitter de tous les 
deuoirs d’vn (impie Soldat, fie le (aifoit auec bien autant de fidélité , fie 
d’adrede, qu’il auoit de coeur a fc rendre fignalé dans la charge de Capi- 
taine, ou de General d’armée -, Qu’il fçauoit aulTi parfiiitcment obeïr , que 
commander! qu’il regardoit l’auantage, fie le profit de fes Combatants, 
peut-edre plus que le (îen , fie que pour les honorer il s’abbailToit iufqu’à 
(c dire leur Compagnon de combat, fie iufques à les appeller fes Cama- 
rades -, Voila bien de beaux Eloges. Lyon fiit rauy de les apprendre,fie fe- 
ra fort aife de les reuoir, fie de les relire encore aujourd’huy, puis qu’il s’ed 
interede (I auant dans les affaires de cet Empereur. On eut pû croire que 
les Lyonnois en firent trop, (i Maxime eut imite l’Empereur Scuere em- 
ployant contr’eux les mefmes rigueurs. Cen’cdpas qu’ilnefùd homme 
a l’entreprendre , fit à le faire aulÉ .bien que l’autre ; Mais vne pure timi- 
dité l’en détourna. Il entra dans cette Ville , fit en fortit fans y lailfer , au 
moins qu’on fçache,desmarqucsdefamauuaifevoIonté,ficdefes reffen- 
timents. 

Mon Lecteur me permettra, s’il luy plaid, d’ajouter icy vne Confîde- 
radon, qui me femble auantageufe aux Lyonnois : puis qu’vn Seigneur 
du mcfme Nom que celuy de Monfieur le Comte de la Sale , qui comme 
Preuod des Marchands, dent aujourd’huy le premier rang panny eux en 
l’Adminidradon de leur Ville : Il perdit la vie auec l’Empereur Gratien au 
feruicc de fon Maître, pour témoignage de fon excellente fidelité ; fit i« 
l’ofe dire comme pour ligner de fon (âng la venté , qu’on peut voireda- 
blie en tout ceTraittéiQue l’aife£fiondes Lyonnois a toujours paru tres- 
fidele, fit tres-condante en toute forte de rencontres. le ne fuis pas feul 
à reprefenter la conformité de ces Noms ; Quelques autres Hidoriens 
m’en ont frayé le chemin , fans que pourrant il foit ncceflâire de foire na- 
tif de Lyon ce premier Bâillon, qui fûd malfacré auec fon Prince pour 
la defcnce d’vne mefme caufe. La Ville a eu le bon-heur d’en voir trois 
de ce mefme Nom en p>o(refIion de cette Charge de Preuod des Mar- 
chands , dont ils fe font parfaitement acquittés. 
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SECTION VIII. 

'R^epxions fur U mort de Gratien. 

L a lufticc de Dieu ne fiitpas Fong-tempsà fouflrir l’impunité de iKfiitt it 
ces crimes. Elle employa l’epée du grand Theodolc, & la raideur 
de (bn bras pour mettre à mort le Tyran dans vn combat, arreftant ** 
le cours de fa tyrannie au bout de cinq ans quelle dura ; Et Andragathe 
meurtrier de Gratien rieut autre bourreau, que foy-mefme. Il auoit abufé 
de l’vn de nos Fleuues auflî infenlible que luy à tous les deuoirs de ref> 
pe£l , pour venir à bout de fon horrible dclTcin. La Riuiere , où ce T raître 
le précipita, vangea le tort qu'il auoit fait à la nollre,& l’engloutiflant dans 
fes flots, le lirpalTer en vn autre monde, où lesfupplices s’entrefuiuent, 
comme les ondes roulent , & recommencent toujours fans iamais finir. 

Ajoutez à cela vne Reflexion Chreflienne, qu’il riefl point d’Empire ^ 
afles puiflânt, ny d'innocence afles forte pour tenir les Grands du monde 
à couucrt de tous les orages , qu'au contraire les montagnes les plus hau- 
tes font ordinairement les plus battues, &: que les rochers les plusorgueil- 
Icux, les mieux efearpes , & les plus proches du Ciel font plutofl frappes 
de la foudre, que les vallons. 

Au refte, ny Theodofe ny fes Enfans Arcade , & Honoré qui forent 
les SuccelTcurs de Gratien, ny Valentinien troifiéme, qui vint apres euk, 
riontrienàvoir,ny à foire voir dans Lyon , puis que iamais ils riy ont 
rien fait, non plus que les autres Princes, qui ont ruiné l'Ernpire en fe rui- 
nant les vns les autres, & enfin l'ont foit du tout expirer dans l'Occident 
iufqu'à Charlemagne ; Il efl vray que l'Empereur Majorien fit pour Lyon 
des mcrueilles, que nous allons voir. 

SECTION IX. 

Fidelité des Lyomoit entiers Gondioch , premier Rcy - 

des Bourguignons. 

C Omme FEmpire tcndoità fa fin, ainfi que nous venons de le voir, i;*» ebe»^ 
Lyon tomba fous la domination des Roys de Bourgongne, vn^^|^. 
peu plus de cinq cents ans après fa Fondation. Il efl vray qii’ilne „ put fin 
changea pas pour cela abfolumcnt de Maître , puis que les Empereun 
retinrent , tant qu’ils fubfîftcrcnt , vue haute Souueraineté fur quelques 
Roys de Bourgongnç, dont les yns forent & Roys de Bourgongne & Em- 
pereurs , & d’autres mefme Empereurs , ^ Roys de France & Roys de 
Bourgongne, comme le fût Charlemagne. Ce qui fe iuflifiera clairement 
dans le cours.de noflre Hifloirc. Enfuittedequoy ces Princes eurent foc* 
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ceiliuctnent vn Souuerain Droiâ fur la Ville de L^on , notnmemenc de- 
puis que nos Roys eurent porté la Couronne de 1 Empire. 

Vomi itt La preuue de ce pouuoir , fit de cette dependence elt fon aisée , fi l’on 
founient de quelle manière les Bourguignons s’eftablirent dans la 
U CMt/e, Gaule. Nos Hiftoriens l’ont couchée ailes au long. le n’en veux produire 
&»fÊuBt que ce qui doit fuffire pour la connoillànce de cette vérité, (^andles 
Bourguignons ciloient cncote en la Germanie referrés dans leurs Bour- 
gades, dont ils tirèrent leur Nom, ils firent vœu (fembrairer la Foy Chre- 
iiieiuie à l’occafion d’vnc rencontre fortdangereufe , d’où Dieu approu- 
uant leur vœu, & acceptant leurs defirs, les retira glorieuftmcnt, 6c leur 
donna la vidtoire fur des Coureurs, qui les auoient attaqués. En fuitte de- 
quoy ils demandèrent aux Gaulois quelques Euefques , 8c quelques Pre- 
Àrc's pour enxeceuoirles inArudhons necellaires , ce qui leur fiit accor- 
dé. Depuis leur conuerfion ils t’auilêrent de pafferleRhin, 6c dans peu 
de temps furent employés à cette importante guerre , qu Honoré Empe- 
reur de l’Occident auoit fur les bras conne les Gots , qui auoient déjà 
inondé toute l’Italie aucc Radagaife leur Roy, y ayant ictté enuiron deux 
cens mille hommes. 

inr vd- Stiiieon qui manioit toutes les affaires de l'Empire , fùtrauy de rece- 
/V»./" J, 1 année de l’Empereur, ce nouueau renfort de Bourguignons auec 

[Emfi- leur Roy Gondioch ou Gondicaire. ils parurent dans tons les combats 
rmr Ht- auec tant de valeur , 8c firent fi bien en la journée de la bataille , qu’ils en 
*"'■ acquirent vne haute repuution. Si bien que le General Stiiieon, qui bm- 
loit d’enuie de les attacher à fon party , eiperoit de les employer pour le 
deflein qu’vne furieufe ambition luy faifoit couuer. Ce qui fût caufe qu’il 
fit confèntir l’Empereur à leur donner vn grand Pays dans la Gaule. Ainfi 
la Ville de Lyonfc trouuantdans cetefpace de terres, demeura fous la 
domination des Roys de Bourgongne , dont le premier dans la Gaule fût 
‘ ce G ondioch. le dy le premier de ceux qui regr»crcnt dans ces Prouinces, 
qu’on leur allîgnai quoy que ie trouue dansl’Hiftoire de Bourgongne, 
queGondife Pere de ce Gondioch, eftoit entré dans la Gaule dés Tan- 
née 408. 6c qu’il efioit Roy auant que fon Fils. Il fe peutfâire quille fût 
déjà dans la Germanie. 

’Btwrfia- V oilà fommairement te i peu prés ce qu’il nous Falloit fçauoit fur ce 
ciiv/îi^! changement de Seigneun arriué au cinquième Siecle à Lyon , dont les 
Cmtitch Bourgeois ne fûrent pas lents à témoigner le contentement qu’ils en re- 
ceuoient. Et depuis ils eurent d'autant plus d’attachement à leurs nou- 
Aoao4^. ucaux Roys , qu'ils rencontrèrent vn bon- heur, dont ils firent vn très* 
grand eftat. Ilsfçouient, 6c éprouuerent roûjou^s que les Bourguignons 
ne chancclloient point en la Foy Chreflienne , quoy que d'ailleurs quel- 
ques-vns d’entr’eux ne fûficnt pas des plus Sages , ny des plus Confeien- 
tioux.conuneilparoilfraaudecoursde ccTraité. Au lieu que d’enurc 
les Empereun il s’en ell trouué de fott complaifants, 6c de fauorablcs aux 
Arriens ; Et d’autres qui fc rendoient comme neutres , 8c biaifoient en 
itutierc de Religion , ou qui branloicnt en tâchant d’accommoder les 
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mSkimes de noftre Foy aux affaires de l’Eftat: Ce que Lyon n’aiamais' 
goûte ny ayme. 

Gondioch extrêmement ütisfait de oetîc nouueJJc acquiiltion eut Je 
depladir de fçauoir enuiron le dix-neufVicme de fon Régné, qu'Attiia 
aucc [es Huns, ou Hongres , dont il elloit, Roy , auoit pillé & faccage 
cette Ville. Et c eft fans douce que ce fût vn des motifs , qu’eut Gondioch 
de çindre fes forces auec celles de Meroüée Roy de France, & auec celles 
de TheodoricRoy des Oftrogots,pour affilier Ætius Lieutenant General 
delEmpereur , acombattre ce furieux, comme ils firent tres-heureufe- 
ment. Attila y fut défait fans rcfource. Mais il en coûta la vie au Roy de 
Bourgongne, & au Roy Thcodoric. 

Cependant la V illc de Lyon demeura entièrement dcfolce,& hors d’efl 
perance de fe remettre, fi les prières de ce grand Prélat Sidonius ApoUi- 
n|ms ncullent gaigne fiabfolument l’Empereur Majorien , qu’il en eut 
pitié, & en fit faire Tes réparations à grands fi-aiz. Mais ce fut aulE auec 
loutl’honneur qu'on fepeutünaginer, veu la grandeur du degaft ,& l’c- 
tendue de la Ville. Voila bien l’vnique des Empereurs Romains, qui de- 
puis le meurtre deGratien ait oblige les Lyonnois à l’ctemclle rccon-' 
iiomance d vn Bien-fa(5leur fi liberal, & fi magnifique. 

S E C T I O N X. 

Fidelité des Lyonnois pour Gondehaud , deuxième Roy 
de Bourgongne. 

G Ondebaud , ou Gombaud, fils de Gondioch, & à noftre Comte Cnumiiâ 
dcuzicme Roy des Bourguignons dans la Gaulc.n’obligeapas les 
_ Lyonnois a 1 aimer, puis qu il dégénéra honteulcment de la vertu 
de Ion Pere : Il s imagina que fa Pourpre ne poiirroit auoir ny d alles viue, 
nydaffes haute couleur, fi elle ne rcccuoit vn nouuel éclat du fang de 
les Freres, Chilperic & Gondemar , ou Godomar, & long temps apres de 
celuy de Godegifile.où il la trempa par vnc exécrable violence , les ûifant 
tous trois mourir aucc les Enfants des deux premiers , excepté Clotilde, 

Fille de Cliilpcric , qui depuis fût mariée à Clouis alors Roy de France; 

C eft elle tjui fit les merucilles , que nous fçauons. Les Lyonnois , qui 
auoient affes de Generofité pour dcteller vn fi grand crime , & qui n’a- 
uoient point du tout de complaifancc pourl’approuuer , ne laifferent pas 
de demeurer dans la retenue , & dans le rcfpcd que les fujets doiucnt à 
leur Roy. Dcfkitils luy firent vnc tres-honorable réception en leur Ville: 5.» »»/rA 
Et il y elloit quand Thcodoric Roy des Oftrogots en Italie, luy enuoya 
dcux SaindbEucfqucs,Epiphanc,& Vidor, en qualité d’ A mbaffadeurs, tîaL 
ann aeiuyrcprcfcntcr les nuages que les Bourguignons voifins des Alpes 
faifoient dans la Lombardie , & dans quelques autres Prouinces de fon 
Royaume. AlavcritccePrince,quoy qu’Arrien , auoit grand fujet d’en 
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fiûrc fes plaintes, puis que ces Coureurs non contents de fe charger (fvn 
grand butin, cmmenoient de ce Pays-là quantité de prifonnicrs, &les 
touchoient douant eux,comme des moutons,ou pour les mettre à rançon, 
ou pour les rendre leurs eTclaues. Ce qui commençoit à dépeupler l’Ita- 
lie : Outre que les troupes d’Attila, ôc de fes Hongres l’auoient déjà tou- 
te reduitte en vn eftat fi déplorable, qu’vn grand nombre de (es Habitants 
fût contraint de palier les Alpes, fie de fe retirer, qui çà, qui là dans les ter- 
res dépendantes du Roy de Bourgongne. Lyon ailes accoutumé à ouurh: 
les bras aux pauures, eut Gi boiuie part de ces miferablcs réfugiés. 

Ces deux Prélats, l’vn Euefque de Pauie , l’autre de T urin , lî toft qu'ils 
furent arriués en cette Ville, s’auiferent d’employer Sainâ Rullique , en- 
core homme de Barreau, fit qui fut depuis Archeuefque de Lyon. Ce 
grand homme confentit à les conduire au Palais du Roy. Sa Majefté les 
Yiddebon ccil , fit ayant fçeu le fujet de leur Amballàdc, les regala ma- 
gnifiquement , fie leur accorda auec generofité tout ce qu’ils voulurent, 
St encore plus qu’ils ne demandoient. Il fit publier vn Edit que tous les 
Italiens eufTent à vuida , St à fortirdes terres de fon obcilTance pour fe re- 
tirer en leurs Maifbns. Ennodius , qui cftoit le Secrétaire de cenc Am- 
ballàdc, a efent qu’en vn feul iour il en fortit bien quatre cents de Lyon, 
fit des autres lieux dépendants de Gondebaud plus de fix mille, qui repaf- 
ferent les Monts pour repeupler le Pays : C’eftoit ce que fouhaittoit 
Theodoric. 



SECTION XI. 


Reuolution arriuée du Royaume de Bourgongne , qui efl fournis y 
Lyon far confequent à Clouü. ! 

G Odegifile le plus jeune des trois Frétés de Gondebaud,n’auoit pas 
encore cprouué en fa p>erlônnc combien l’epée de ce Fratricide 
elloit tranchante, parce qu’il l’auoit étiitée en le tenant à l’écart, 
fit à couuert l’clpace de quarante ans à Geneve , où il commandoit. Mais 
ie ne fçay fi ce fut fon impatience qui le pouflà , ou fi la lullice de Dieu, 
qui a toujours l’œil ouuert , permit qu vn autre motif plus iullc le reueil- 
citmi lat pour entreprendre vne affaire, qui alloit detruiref elles de fon Frcre,fans 
auancer les fiennes, puis qu’il arma contre foy-mefmc le bras 
tmiS. de cet infâme meurtrier, trop prompt à ofter d’autour de loy fes plus Pro- 

ches , quand leur vie l’incommodoit. Au moins c’eft chofcaueréc que 
Godegifile employa fa Niejtcc Clotilde, Rcync de France,auprés de Clo- 
uis fon mary , afin qu’il plut à fa Majelfé de luy &ireDroiâ. Ce qui fut 
iait. Clouis fe perfuada qu’il eftoit de fon honneur de mettre ordre à cet- 
te affaire, fit fçaehant tres-bien que Gondebaud n’eftoit pas homme à 
ployer, ou à condefeendre à vn accommodement à moins que la force fy 
r<->ntra'f*nit , il mit aux champs vne armée fi puiflante , qu’en peu de 
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temps il emporta, fur le Bourguignon les Comtes d’Aututf, de Cliilon, 
de Mâcon, de Lyon, le Beaujoulois, le Charroloi$,leNiuernois , &le 
Boiubonnois -, enfin par accord il luy iaiflà la joüiflànce de la Franche- 
Comté, des Suiffes, & des Allobroges , qui s'eftendoient dans le Dau- 
phine, & dans la Sauoye : la Pabc fût iuréc, & les articles fîgncs. Mais la 
perfidie de Gondebaud la rompit bien-toft aptes, & gâta tout,rauiflânc la 
vie à ce Frere, qui luy reftoit feul. Ce fût dans Vienne qu’il le furprit, 
comme fes deux autres Frétés. Ce fûtaufll la dernière etife de fon mal. 

Ciouis irrite rctoumefi vifte, 8c auec tant de chaleur , que ce malheü- v. Anntl; 
reux Fratricide fût en peu de iours d^oüillc de tout , 8: contraint de 
s’abandonner à vne efpecc de banniffement auprès de Theodotic fon piej,. 
allié. 

Enuiron ce mefme temps l’Empereur Leon donna vne immuni- 
tc de tribut aux Ly onnois iufqu’â tiois milles autour de la Ville , au dire 
de Grégoire Florent. 

^ - - — - 

SECTION XII. 

Le Royaume de Bourgongne , 0 * Lyon en fritte rendus par Ciouis 
à S.Sigifmond , 0 depuis latfrés 
à Condemar. 

G Ondebaud qui a joiié au Roy dcpoüilic , 8c qui eft mort en cet CltnûmÀ 
cftat, a laiflï deux Fils, Sigifmond 8c Gondemar, Neueux de l’au- 
tre Gondemar, qui a cflc aflâllîné. Le Roy de France Ciouis à la cmlt- 
follicitadon de Theodotic Beau-pere de Sigifmond rend à ces deux Frétés *"“*• 

I 'tefque tout le Royaume de leur Pere.Sigilmond auoit vn Fils dupremicr 
iâ: nommé Sugger ou SigericSa Femme morte, il en époufë vne féconde, 

3 ui ne peut fouftrir à la Cour ce leune Prince, fans que toutesfois il luy en 
onne aucun fujet Cette Mcgcrc porte deux torches allumées , l’vnc du 
fouffre de la haine, l’autre des feux de l’cnuie , 8c les iette dans le fein de 
Sigifmond, qui tout fage 8c tout vertueux qu’il eft , donne entrée aux uRtjSi^ 
flammes de cette furie, 8c fc biffe enfûicmbrazer. llcroit fcfairclufticcà 
la mefme heure qu’il le va noircir d’vne adfion deBatbarc, 8cpenfe Pou-^'*^*J^ 
uoir raifonnablemenr abandonner à la fûreur de ce Démon familier la vie 
d’vn Prihee, qui la tient -de Dieu 8c de luy. Mais ce Perc tout aueuglé, 

8c hors des ternies de la raifon, ne fe donne pas le loifir de confiderer,qûc 
cette vie qu’il veut ofter à fon Fils, eft infiniment plus dependente du 
Pere déroutes les vies, que de luy, qu’il ne tient la (ienne que par cm- 
pruntdc cepwmier eftre; 8cque le Ciel lalovadoniice comme en pige 
pour en rcfpondre, 8c pour la communiquer aceFik, non pas pour ura- 
uir. Nous allons beau nous débattre , 8c difputer fur Vu poindl de Droiift, f»/*/ n- 
oùlenial eft fait. Sigericeftantdonc mort, pour contenter vnepaflion 
. déréglée ; Sigifmond eft au defefpoir, s’il ne fait de neceffité vertu , 8c ” 
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s’il ne lauc (bn crime dans le correnc de Tes lamies par vne rigoureufe 
Pcnitence. 

C’eftà quoy fon bon gcnie, le rémois de (à confcience, 6e encore 
mieux rcfpric de Dieu le font refoudre : Le monde ne luy e(t plus rien , de 
peur qu apres luy auoir dérobé vn Fils , qui luy deuoit -eftre fi cher , iJ ne 
luy rauille encore ce qui luy refte de plus précieux. Il aime mieux fc de- 

E üiller de fit pourpre , que fi elle demeuroit enfanglantce fur fes cpau- 
, ou empefice du poilon de cette Femme enuenimee. Il laiilc donc fes 
J Eftjts à fon Frété Gondemar, ôc parce qu’il s’eft vne fois précipité dans vn 
abyme de fang , il ne penfe pas en pouuoir Ibrcir qu’en choifilTant les 
précipices des Alpes, où il puillè tous les iours abymer le crime qu’il a 
commis par furptifo, par ilfufion, &parvne honteufe témérité. Les ri- 
gueurs que ce Penitent employé en ce facré lieu à dompter fes paillons, 
donnent bien du calme à fon ame, mais non pas les fiuiâs d’vne pleine 
fatisfaéHonàfonefprit, s’il n’embellit fondcicttde quelques depoüillcs 
de l’Egypte qu’il a quittée. Il s’imagine que le Cuig qu’il a verfé luy doit 
foire en cette Retraitte vne Mer rouge, où tous fes Egyptiens , ie veux di- 
re tous fes crimes , feront noyés , pourucu que fa pénitence la change en 
vn Océan de larmes. Apres donc auoir trauerfé tant de flots , & facriiîc 
fon coeur en fa chere Solitude, il fe refout à bâtir , & à fonder vne belle 
& riche Abbaye à l'honneur de S.Maurice, 6t de cette vaillante légion de 
Martyrs, qui donnèrent tout leur fong au Dieu des batailles pour ne pas 
brûler de l'encens à de vaines Idoles. Ce Prince drefla cette Maifon à 
Dieu des ruines de la fienne , amfi que nous l'allons voir. Cependant 
vous remarquerez que Lyon a déjà changé de Maillres ailes fouuent. De 
Gotidebaud il cft venu à Clouis, de Clouis à Sigifmond, & de Sigifmond 
à Gondemar. 

SECTION XIII. 

Gondemar trautrsi en fin Royaume de Bourgongne , g? défait par 
^lodomirRey dOrleans, qui fait mourir S. Sigifmond, 
perd luy-mefine la vie. 

CUdcmir Ondcmat fembloit joüyr fort paifiblement des Ëftats, que Sigit 
I _ mond fon Frere luy auoit laifles pour embrafler les douces ri- 
gucurs d’vne Solitude, qu’il auoit choifie, comme la plus honora- 
ble des rctraittes , qu’on puilTe foire en cette vie : Et nous auons heu de 
croire, que fi ce Prince , qui de grand Roy efloit deuenu grand Solitaire, 
n’en fût point forty, & que fe tenant au Confeil du Fils de Dieu dans l'E- 
uangile, il eut laifle foire aux morts l’enterrement de leurs morts ; le veux 
dire que fi ce Sage rieut pris en main les interelb de fon Frere Gonde- 
mar Roy de Bourgongne, 6c qu’il ne fe fût point mcllé de fes guerres , fe 
contentant de les recommander au grand Maiflrc des Royaumes, peut- 
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eftrclc Ciel eut permisquc lesaiFaireseuflênt rcü/fi auec honneur, au licii 
des malheurs quelles encraincrenc. 

Mais Dieu qui eftnierueillcux en toiiifesSainéb, ides routes & des 
conduites peureux, qui nous font imperceptibles , & quélqüesfois mi- 
raculeufcs. Ufçait luy feul pour quelle raifon il voulut perrtiettrej que ^ 
ClodomirFils de Clouis,fit la guerre de gayetc de coeur à Gondemar.fous 
couleur dequelqucs Droits quepouuoit prétendre la Reyne Clotildefa 
Mcre. Il fçait pourquoy fâ diuine Prouidcnce n empéchi pasSigifmond 
de quitter ù fainûe retraitte , pour prendre les armes, & pour défend^ 
la Couronne qui branloit fur la tefte de fonFrerei & pourquoy le Ciel 
luy donna fi peu de vigueur jpour refifter à cet ennemy, qu’il fu t pris eh 
ce combat, qu’il y fût egorge auec fa femme & fes enfiints , & enfm que 
tous ces corps Ment jettes dans vn puits prés d'Orleans. Apres cela'^ Sigÿm^ 
de nous n’adorera cette luftice épouuantable,qui a bien d’aUtresfupplitcs 
a uire fouf&ir, & d’autres Couronnes à diibibuer en l’autre monde. 

D’autre code qui ne vdit minifeftement vn de fes coi^JS fut la perfon- nrl-Tr 
ne de Clodomir ? Il auoit appris duc Gondemar rccueilloit vn peu fes W ^ 
efprits, & ramaflbittout autant de forces , qu’il luy en reftoit pour rep». 
rer fes ruines , & pour vanger la fanglante mort de fon Frère Sigifmond. 
Clodomir donc pour s’y oppofer vint â luy auec vnc ardeur fi violente, 

& fi téméraire, quelle le trahit comme il l’auoit mérité j & cette chaleur 
l’obligea à s’enferrer brufquement by-mefme par fà propre Icgereté.Ainfi 
Clodomir demeura mort fürla place, & apprit à tous les guerriers que 
Mars n’cft pas toujours, ny le mefme,try pour le mefinc ; & que fon front 
cft egalement coduert d’eclairs foudroyants , & de nobles IpIendeiirS. 

Cette mon de Clodomir fi précipitée , & fi impreueuc , furprît la Vil- 
le de Lyon, qui eftoit comme aux efeoutes : & s’il ed permis de pouffer 
vn peu plus auant nos reflexions, cet accident deut donner vne leçon 
importante aux Princes Chrediensde ne iamais abufer des bons focccs 
de leurs armes , & <fauoic Dieu deuant les yeux. Qui doutera que le 
fàng de Sigifmond ne criad vengeance, à l’exemple de celuy d’Abel î Qm 
ne voit que cette précipitation qu’il eut à fc perdre , fût vne flèche de cet- 
te Indice , qui f anime les Reliques & les cendres de nos Martyrs , poür 
en faire en fuitte fortir des feux furprenants , & propres à deuorer leurs 
meurtriers en vn moment? 

Sigifmond â femblé périr en cette rencontre y triais c’ed vn Saindf ca^ 
nonize. Clodomir ne montre rien défi cclattant,&n’cd pas pred à re* 
ceuoir des honneurs de cette nature. Les Reliques de Sigifmond font ho- 
•'®rces fut les Autels quiladreffcs en lEglifc S. Maurice, dans cette II- 
ludre Abbaye qui cd de fà Fondation. Clodomir n’a laific autre mé- 
moire de foy , que celle quon luy confeme dans les vains titres denos 
Annales -, Lyon cependant ne fçait bonnement s’il ed François , ou s'il ed 
encore Botuguignon^ 
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. , SECTION XIV. 

àeodtmar dépoüiUé du Rûj4ume de Bourgor^ne de U Vtlle de 

Lyon par ChÜdehert Roy de France,^ fartictdferment 

de Paris. 

N Ous venons de dcplorei U foudaine perte du Roy Clodomir, 
qui s’eft enfoBçc dans la meflée pour n’en poini tbrrir , & qui 
vient de mordre la tene au Champ de bataille. Son Frere Cra- 
deb«t reçoit la Couronne d'Orléans , qu’il luy a laiflee. Ce Prince monte 
d’abordfut la mefme Scene , où a eûc reprelcntce vnc Ci fanefte Tragé- 
die, lins en demeurer beaucoup effraye. Luy 6c fon Frere Clotaire, Roy 
de Soiflbns, deux Jeunes Aiglons , animes du fangdelcur Frere encore 
boulant , vont d’vn vol fi impétueux 6t li rapide , fondre fur l'infortuné 
Gondemar, qui ne fàifoit que commencer à fe rauoir , 6c qui trainoit en- 
core l'ale, qu'en peu de fours luy donnant la chalTe , ils le pouifent viue- 
rtent d' Aunin à Vienne, ôc de Vienne en Efpagne , entre les bras des Vifi- 
gots. Ils le pourfuiuent mefmes au delà des Mers en Afrique entre les 
mains des Vvandalcs, où il n’a plus que la vie à perdre, ôc bien-toft il n’en 
a plus : Il y meurt miferablement , 6c aucc luy expire encore plus malhcu- 
reufement le Royaume de Bourgongne pour cette première race des 
Roys , qui l'ont pofledée. Mais comme la mort des vns eft la naiflance 
des autres, la Couronne qui s’eft flétrie for la tefte de les premiers Sou» 
uerains, refleurit for celle des Roys de France , ôc y ajoute quelques nou- 
ueaux fleurons, 6c les Lyonnois changèrent de Maiftres pour vne troific- 
mefois. 

De-là vous voyez que ces premiers Roys deBour^ngne, nontcon- 
feruc ce Royaume, ny la Ville de Lyon dans leur fomille,que lefpace 
d*enuiron quatre vingts quatorze années, diftribuees a quatre Princes feu- 
lement , quienfln laifferent leur Sceptre à nos Roys fan de grâce cinq 
cens vingt-foc. 

W H WWWOW WOW* W» »*»♦***•* »* » **» 

SECTION XV. 

S^lques importantes reflexions, 

A Rreftons nous ,;s’il vous plaift , mon Le£feur, deux petits mo- 
ment , ôc tâchons de penetrer icy les (burces de ces effranges 
accidens , ôc les caufes certaines de ces reuolutions fi for- 
prenantes. 

Vous jugez bien d’abord que la luftice de Dieu ne pouuoit pas laifTer 
long-temps fans vn châtiment exemplaire, j’abominable inhumanité de 
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GOTdebaud. Ce brutal foulant aux pieds, & la Saindleté du Chriftia- 
nafneqnil çrofeffoit,& toutes les plus inuiolablcs Loys He la Nature-, 
auoit trempe fes fanguinaires mains dans; le fcng innocent de fes trois 
Freresjcftendanc melme fur leurs petits Enèms qu il fitparcillemcnt égor- 
ger, la ragc& là foreur infotiable. Et conuncntdcft horribles crmies 
nauroient-ils pas attiré fut l’execrable tefte de cemefehant Prince, for 
toute la Maifon & tout fon Eftat , la vengeance que demandoit au Cie! 
la forte & la nombreufe voix de tant de fong qu’il auoitû focillemcnt 
Si fi cruellement refpandu ! 

D’ailleurs la trop molle fadlitc de Sigifmond pour fon ardficieufo 
Femme »vous paroit- elle digne de blâme ou de compolfioa? Pour moy 
i’eftime quelle mérite tous Tes deux. Il eft certain que Sigifmond don- 
nant les mains au meurtre de fon propre Fils, croyoit de faire vn aéfe de 
Iulhce,feduit par les malicieufes apparences qui furpeirent fa credulioé. 
Et cela eft pitoyable: Mais vn Prince agit-il paidemment de donner auec 
Mt de précipitation des Arrefts de cette importance, fut les cajoleries & 
les adroites iiiuentions dvne Femme pailionnce. Il n'ed pourtant que 
trop vray que Sigifmond nell pas le feul qu’on puifle blâmer pour ce re- 
gard , & que les perfualîons toutes puillantes des Femmes font quelque- 
fois la caufe des plus grands malheurs des Elfats. 

Remarquez en fuitee que la lultice de Dieu ameine enfin toutcsces 
viâimes a fon Autel, quelles y font toutes immolées fans refênie, bien 
que leur mort foit di&rente i & qu indilferamment, & les obfhnez ic les 
penitens y laucntleurs crimes de leur propre fâng. Les penitcos pour- 
tant y ttouuent la fin de leurs peines , que les obfUnez ne font encore 
que commencer, Sc la mefme main qui s’appcfancit fur Sigifmond pour 
le châtier, couronnera la patience : Au lieu que ces autres Criminels 
endurcis, changeront feulement de fupplices, & d’vnc mort cruelle paf- 
feront à l’Eternité des feux immortels, ou l’ardeur de leur crimes les a 
plongez. 

Apprenez enfin de ces cllranges cacallrophes , quelles épouuanables 
tragédies ne joiie point l’ambition, lors que l’éclat des Sceptres& des 
Couronnes ébloüit les yeux d’vn Prince emporté , Sc allume Ion coeur de 
la pallîon de regner. Toutes les Hiftoires en prefentenc de funclles 
exemples : mais a peine dans toutes les Hiftoires en pourra-ton trouuer, 
ou tant de fang Illuftre ait efté refpandu , tant de Loys violées , & tant de 
crimes entaflez les vns fur les autres , qu’en celle que nous venons de 
toucher. 


G. î 


Sec 


.1 ' 


■■ * 


54 


Hiftoire de Lyon, 



SECTION XVL 


9/éfiûion Fidélité des Lyonneù enssers Childcéert Rey de 
France, ÿ de Bourgongne. 



desEftrangcrs,foitqu‘ils (uflênc I^jacres , (oit que Dieu leur eut 
ucZ i II./ (ait là grâce d’eftre imbus de nos myftercs -, que pourrons-nous croire 
des deuoiis (fobeïflânce , 8c de refpeâ, qu’il a rendus aux autres Princes 
de (à Nation 8c de (à creance, quiontfuiuy ces premiers } 

Gondcmar le dernier des Roy s de Bourgongne Edrangers , c’eft à dire 
de larace de Gondioch, qui edoit venu de dehon , ne fût pas plutod de- 
poiiillc de Ton Royaume ; que Childebert Roy de FraiKe premier de ce 
nom , 8c que Clotaire fon Frere audî premier de ce nom , tous deux En- 
ttktnt Êuits de Clouis, fe le partagèrent ontr eux. Le premier eut pour fa part la 
pfoujnj-c du Lyonnois,8c la Ville de Lyon, le Dauphiné, la Sauoye , 8c les 
autresTerresdesAllobrogesiquirontla Vald’Aude, laTaraQtailc, 8cle 
Genevois. 

Comme Clouis ne pofTeda la Bourgongne, qu'en pallânt, 8c feulement 
pour châtier Gondebaud, 8t qu'en effet il la rendit incontinent à fes En^ 
fants ; Nous auons fujet de dire que le premier de nos Roys , Sonnerairi 
<(claBourgongnc8cdeLyon,(i]tChiIiJcbcrT: Audi a-t il voulu cdrele 
cfc/- premier de (es bien-feiûeurs. Puis qu’il fonda le grand H^iral de cette 
'■ Villeaupresde laPortc duRhône. Nous aurions dequoy faire vn grand 
Eloge à Ci mémoire, fî elle n’edoit conferuée toute enüere auec éclat dans 
ce beau Liure que les Relieurs de l’Hoftel-Dicu ont fait Imprimer de- 
puis quelque temps, ou vous trouuerez la Fondation de cet HôpiuL 
C’cA vne chofe bien remarquable que la Rcync Vltrogetre Femme d« 
Childebert en eut la première tous les fentimens, 8c en receut les premiè- 
res infpirations ; Elle doniu ces mcfmes imprcfllons au Roy , ayant re- 
marque le grand nombre de neceflîteux, qui accouroicnr à Lyon de tou- 
tes parts. En quoy il y a de l’apparence qu’elle voulut imiter les beaux 
exemples de la Belle-mere Sainâe Clotilde , que le S.Èfprit auoit em- 
ployée pour faire refoudre Clouis à embraffer la Religion Chre- 
(lienne. 

Celaveutdircque lesPrincelTesexcellentes envertu, ontdes charmes 
„ ^ U puidânts pour induire les Monarques à la Pieté 8c à des grandes œu- 
ures. De-là ^ugez quelle fût l’affection , 8c quelle la reconnoillàncedes 
Lyonnois à la veuc de ce bien-fait , qui s’ed déjà effendu à tant de Siècles, 
8c combien de benedidtions MelTieurs les Rcâcurs , 8c ceux qu’ils afli- 
ftent, donnent chaque iourà ce bon Prince, 8c â la Reync fa Femme. Audi 
i’ay pris garde que Dieu mefme le voulut recompenfer d’vn Régné de 
quarante cinq ans : Qpi eft vne chofe affes rare. 
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SECTION XVIL 


fidélité des Lyonnais enuers S. Contran^ enuers’vn autre Chil- 
debert , enuers ‘Theodoric Roys de Bourgongne. 

Q Voy que le Royaume de Bourgongne ait pris fin pour les Natu- 
rels Bourguignons venus des contrées de la Germanie, ilne laifi- 
le pas de continuer quelques années entre les Roys, ou leurs Enfants. 

Comme il fe voit en la perfonne de S.Gontran, Roy d’Orleans,Fils de 
Clotaire, dont nous venons de parler, & petit Fils de Clouis.lequel en 
fuitte pofl'eda vne partie de la France auec le Royaume de Bour- 
gongne. . 

Ce Prince acquit vne haute réputation pour la conduitte des af- 
res. Et quoy qu’on le blâme de quelques defauts de Ieune(Te;Dieu luy 
fit la grâce de s'en releuer glorieul'ement, &de montera vne éminen- 
te perfeûion Chreftienne. Ses vertus Royallcs parurent en ce qu’il 5 . 
eut l'oeil à mettre vn bon ordre danslalullice, &cut grand foin àeSei^nev 
l’honneur dontles perfonnes Ecclefiaftiquesdoiucnt eltre accompa-'^ Ar»»- 
gnées. C’eft pourquoy il ellabliten toutes les Terres de foii obcifTan- 
ce des Comtes, pour y exercer la lufticc. Lyon eut le lien , comme les ^ 
autres. Ces Comtés eftoient comme des Scnechauflces, ou des Bail- 
liages, & les Comtes en ce temps-làexerçoient la[charge de veriubles 
Gouuerneurs. 

Ce Roy ne fit guere autre chofe pour Lyon, hors qu’il tint la main 
que deux Conciles s’y aflemblalTent. Mais ce bon Puncefit beaucoup 
pour loy, & poux la gloire de le rendre Saindt. 

Comme iainâ Contran fc vit fans Enfants, il adopta Childebert, 

Fils dcfonFrcreSigibert,Roy d’Aullrafie;& ayant quitté le monde, il 
luy laiflale Royaume de Bourgongne, d'Orléans, ût d’Arles. Apres 
quoy il fe joua vne fanglante Tragédie , qui nous eft reprefentée en pmrmde 
vn autre Scene dansl'Hiftoire de France. Ce Childebert empoifonné Cemtet i 
eut pour fuccelfeurfon fils Thierry , ou Theodoric. Comme ces deux A?’'*- 
Princes n’ont rien fait de confidcrablc dansLyon, i|$ne nous ont pas 
obligés de nous arrcller à eux. 

De ces narres il rcfultc que le Royaume dcBourgongne futpolTcdc 

E ar quatre Roys Ellrangers,& que fortant d’entre leurs mains il tom- 
a entre celles de cinq Fils de France iflusde Clouis, qui le premier 
de nos Roys fit profcillon du Chriftianifme. De forte cet Eltat, à le 
bien prcndre,ne peut conter iufqu’icy neuf de fes Roys, Gondioch, 
Gondabaud,^igi(tnond, 8c Gondemar, qui furent de cette premieie 
race, venue de la Germanie, Childcbert,Clotaire, Contran, vn autre 
Cbildcbcrt,8c Theodoric defeendants du Roy Clouis. A prés le Règne 
dcacuxncy , le Royaume de Bourgongne fut rcüny à la Couronne de 
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France, aulTi bien que celuy d’Arles par vn de nos Roys. Ce fur 
Clotaire 1 1. 

) Dagobert I. Cloais 1 1. Clotaire III. Childcric I I.Thicrry III. Clo- 

uis 1 1 1. Childebert 1 1 1 Dagobert 1 1. Chilperic I I.Clotaire I V.Thier- 
ry I V. Childeric III. Tou» de la race de Clouis , & Roys de France, 
^'entrent point dans noftre Hilloire de Lyon , où ils n’ont rien fait. 
Etlesiix derniers n’ont lail>c autre mémoire de leur Rogne , qu’vnc 
pure négligence dans les affaires de l’Eflac. 

Leur faincantife lut cauTe que Charles Martel Balfard de Pépin Je 
Gros, Duc de Tongrcs, du Liège & du Brabant , & encore Prince des 
Ardens,cut la condu itte de toute la France , ayant elle déclaré Prince 
des François, parce que fa retenue l’empéchade prendre la qualité de 
Souuerain, qu’on luy offroit. 

Il donna occafîon par les guerres , quoy qu’à Ton inf eu , & inno- 
Trmte gemment , à l’horrible degall, & à la ruine de Lyon, que ie renuoyeà 
frai»- vn autre lieu; Nous n’auons à dire icy autre choie de fi conduitte, 
fcu. lînon qu’il eut vnc bonne volontéd’y mcttreordrc,&:quc nosAnce- 
Ifresluyen eurent l’obligation. L’Eglile ne luy en eut pas tant; Au 
contraire, elle fe fentit longues années du tort, qu’il luy fit , permet- 
tant que les Keuenus de l’Epoufede I e s v s C h r i st. furtent parta- 
gés à des Gens de Guerre, pour recompenfe de leurs fciuices. Et cette 
playe feigna bien long-temps. 
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DE LYON, 

TROISIÈME PARTIE. 

Où eft reprefentée la fidelité , &: lafFe- 
6tion des Lyormois enuers nos Roys 
de la féconde , de la troi- 
fiéme lignée. 

SECTION I. 

Lyon fidele à Pépin , Q* à Charlemagne. 

Epi N fils de Charles Marte! , fiic le premier 
de la (èconde lignée des Roys de France. On 
le couronna l’année Icpc cens cinquante trois, Ptf*» 
comme Childcric troiliéme eut cité tondu , & 
eut finy la première race. Quelques Auteurs 
nous aflùrent que ce nouueau Roy elloit de la 
. . r . race du premier Clouis, du cofté des femmes. 

Ainli que Charles Martel auoit cfté à Lyon durant fes voyages, Pépin 
Ion his y pafTa de mefmc quand il porta fon armée en Italie pour y fe- 
courir le Pape Efticnne troifiéme contre les Lombards. Il eft vraylêm- ■^■ 714 - 
blable que Charles fils de Pépin y fût auflî, quand il alla au deuant du 
ape,qui venoit en France, & qu’il repaflâ par la mefine ville , quand 
I emmena dans le Baflîgny , ou le Roy (bn perc les acccndoic près de 
Langres. Lyon ny la France n’auoient encore point vû de Pape y cher- 
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cher fa ptotedion contre les tyrans, oui vfurpoient le patrimoine de 
S. Pierre. Pépin ayant domté les Lombards, 5c remis le Pape en fon 
Siégé s’en reuint en Fiance : la perfidie d’ Adolphe Prince de ces con- 

3 uerans obligea le Roy à refaire le voyage d'iulie, où il eut l’honneur 
'augmenter les biens de l’Eglile, Se de reprimer la tyrannie des Lom- 
bards. le dis donc qu’il ed probable que Lyon vit alors fouuent le Roy 
quand il alloit au delà des Alpes , 5e quand il quittoit l’Italie pour re- 
uoir la France. Nous trouuons bien à la vérité que Charles Mar- 
tel edant à Lyon pourucut au gouuernemcnt, 5e au bien public. Mais 
nous ignorons que Pépin y ait laide quelque marque de (à bien- 
veillance. 

Son fils Charlemagne , qui ioignit à la couronne de France celle de 
l'Empire, 5e fit pour l’Eglife plus que fon pere n auoit fait, montra clai- 
rement qu’il aimoit Lyon. Ayant deliurc le Pjme Adrien premier , 5c 
Leon troificme de la violence des Lombards,il (ut couronne Empereur 
à Rome, 6e acquit le tiltre de Roy Tres-Chredien,6e de fils aine de l’E- 
glife.Quant à la première de ces qualités il cd vray que S.Remy l’auoit 
donnée autrefois à Clouis prcmier,le qualifiant Tres-Cltrcdien i 6e que 
Grégoire troifiéme fit porter ce mcfme titre à Charles Martel. Charle- 
magne donc, qui le receut d’eux, 5e du Saint Siégé aucc celuy de fils 
ainé de l’Eglife, laida ces augudes.noms a fes fuccedeurs les Roys de 
France. 

Le zele qu’il eut pour l’Eglilc, fit qu’il adcmbla vn Concile nation- 
nal à Francfort pour armer Tautorité du Vicaire de Iesvs-Christ, 
6e de l’aifembléc contre l'inlblcnce de Félix Euefque Arrien,Se de quel- 
ques autres heretiques Brizimages. Au fortir de ce glorieux em- 
ploy , comme l'Ange tutélaire de la Sainte Eglife l’eut conduit en 
France , il vint à Lyon , où (à pieté parut. Il y trouua les mazures , 5e 
les ruines de pluficurs Eglifes, que les infidèles auoient brûlées, ou 
détruittes, lots que cette Ville (ut entre leurs mains. Et il y abien 
de l’apparence que Dieu toléra ceslàccagemens , 5e ces facrilcgcs pouf 
donner de l’exercice à la libéralité, 5e à la magnificence de ce pieux 
Empereur. 

Il ne (àut pas demander quelle fiit la ioye des Lyonnois à la veüe 
d’vn réparateur fi puidànt, ôe fi gcnereux.Ils virent bien-toft leurs Egli- 
fes redredees , leurs Autels remis, ôe mieux parés , qu’ils n’auoient peut- 
eftre iamais efté iufqu’àlors. Les Preftres aulTi fiirent rappelles a leur 
dcuoir,5e à leurs Temples, où ils refiablirent l’Oificc diuin:àquoy 
l’Archeucfque Lcydrad tint la main pour fatisfaire Charlemagne , qui 
luy en donna la commillîon. 

Il n’eft pas croyable quel contentement en auoit le bon Empereur, 
lors qu’en lès voyages d’Italie il padbit par cette Ville, comme il fit di- 
uerfes fois, 5e qu’ily voyoit les alFaircs de l’Eglilc , celles de la lufiice, 
5e celles de la Police en meilleur cliat. De necedlté nous deuons con- 
clurrc que le fejoUr de Lyon luy fut agréable, s’il eft vray , comme on 
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le veut croire, qu’il choifit en ce voifinage l’Ifle-Barbc pourydref. 

[a vne illuftte Bibliothèque, donc pourtant nous ne pouuons prelque S* BMi$- 
patler, ny cfcrite que par conicâure , & par traditiue ; encore a.y-\c à * 
dire que cous les i^uans n'en demeurent pas d’accord. Mais li cela 


Bm- 
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il 


eft, il y a dequoy s’eftonner qu'vn fi grand Monarque parmy les bruits ^ 
de la guerre , & dans la foule de tant d’occupations , qui font fort 

Î treflantes , & qui emportent tout l’homme , fe foie donne le loi- 
ir de s’enfoncer dans les liurcs auec vn trauail infatigable , com- 
me quelques vns de nos Auteurs veulent que nous en foyons per- 
fuades. 

Au moins il efi hors de doute qu’aprés que les Gots eurent efiendu « 

leur violence fiir cette Abbaye, donc la première fondation cftoit déjà 
faite depuis quelques fieclcs,il plût à la Prouidence d’employer le zele, 

& l’autorité de cet Empereur pour la reparer. 

Mon Lcâeur me permettra s’il luy plaie d’ajouter icy vn petit ^'***|^« 
lambeau de l’hiftoire de noftre temps comme vn tefinoignage , ou 
comme vn éclair de rcconnoiilàncc. Nous pouuons dire (ans flatte- 
rie que Charlemagne a reccu au Ciel vn rayon de gloire acciden- 
telle, trouuanc à Lyon vn autre Charles,8e vn Camille, qui ontvoulu JihtJtn 
en nos iours imiter la pieté de ce grand Prince. Ce fut Charles de 
Ncuhnlle, Seigneur dAlincourt, & Gouuerneur de Lyon, qui apres nefln Ar- 
auoir obtenu du Roy Louis XI IL cette Abbaye pour fon fils Camille, 
auiourd’huy noftre Archeuefque , n'épargna rien pour redrefler la 
belle Eglifo de S. Loup , qui eft en cette Ifle, & pour la remettre en 
l'cftat,où nous la voyons. Cette libéralité ne s’arrefta pas a S. Loup, 
mais s'eftenditgloricufcment à d’autres réparations en ladeuote Cha- 
pelle de noftre-Damc , où les monumens de leur pieté paroiflènt par 
tout auec auantage. 

Oferay - je encore ajouter ic^ vn petit rapport par forme de refle- Lts Cm, 
xion i Les Gots auoienc ruine Lyon,& de là porté leur fiueur fur 
cette Abbaye. Dieu eut la bonté d’employer le zele d’vn Charlemagne 
pour y redrefier les Eglifes, & les autres baftimens. L’Herefic du fiecle 

F afsé auoic foie les mefmes dégalh, que les Gots & dans Lyon,& dans 
Ifle-Barbe. Il a plu au mefme Dieu, le maître des cccurs, de coucher ce- 
luy de Charles de Neufùille pour en foire comme vn portrait de Char- 
lemagne, & pour rebaftir les Eglifes, que les Huguenots, comme d’aur 
très Gots, auoienc abbatucs. La louange de cette aâion vecitablemenc 
pieufe,eft aufll deuë à fon fils, noftre Primat, puis que ces réparations 
fiircnt faites aux fiais de fon Abbaye. 
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SECTION II. 

Lyon fidele à Louis U Débonnaire. 

O N pourri pcut-cftrc s'imaginer que le contenu de ce difeours 
dément Ton titre, vu ce qui s’eft fait à Lyon contre ce bon Prin- 
ce. Mais ie prie mon Leâeur de conlîdercr que l’Archeuelque, 
qui en ce temps-là ^ouuernoit l'Eglife, ne fàilbit pas toute la Ville, & 
que s'il fcmbla fe détacher du feruice de lôn R oy , ce ne hiR pas de Ibn 
mouucraent, ny de l'aueu des Lyonnois , quoy que pourunt les plus 
éclairés ne demeurent pas d'accord de cette rupture pour ce grand Pré- 
lat. Cette vérité polce par précaution , venons au tiflu de noftre 
Hiftoire. 

Charlemagne s'eftoit rendu ftgnalé en toute forte de vertus royal- 
Ics, notamment en deux excellentes pour gouuerner vn Eftat , la bonté 
& la valeur, qui furent depuis partagées à Tes fucceftèurs.ll eft vray qu'en 
quelqucs-vns d’eux elles fê tinrent afiés fouuent feparées l'vne de l’au- 
Ia'ku Sm- tre. Ce grand Empereur ayant régné enuiron quarante fix ans, c'eft à 
J jj.ç depuis l’année fept cens fôixante huid iufqu’à huidf cens quatorze 
laillâ fôn Empire à fbn fils Louis auec les plus beaux fleurons de fa Cou- 
ronne, qui eftoient la pieté, & la douceur. Ces diuines qualités ajoûte- 
terent à Ton nom de Louis ailes illuftre de fby-mefme , le furnom de 
Débonnaire , qui le releue encore plus. Si la nature, ou la Prouidcnce 
l’eut voulu rendre heritier de la v^ueur,& de la force de fon perc,au(fi 
bien qu'elle l’auoit mis en poflcftion de là bonté , f’eut efté vnc très- 
parfaite image de ce grand Monarque , de qui il tenoit la vie , & fans 
doute il eut éuité les furprifes, qui l’embaraflêrent par fa faute, & 
par l'attentat de fes enfims, à qui peut-eftre il auoit donné trop d’au- 
torité. 

Z./M mit Lyon fût choifi pour le theatre , où fc ioiia le Prologue, & quelque 
U Miffi- partie de cette aiSlion tragique, qui pour n’auoir pas répandu du fài^ 
irt Unis ne laillà pas d’eftre accompagnée de peripeties , & ineflce d'euenemens 
h Dettn- trop execrables pour n’eftre pas abhorrés. Louis donc aprez auoir allb- 
"*”■ dé Ion fils Lothaire à l'Empire, & l’auoir nommé Roy d'Italie , le vit 
bien-toft à la telle d’vne armée de coniurés contre la perlbnnc. 

Ce ieune Prince eftant arriué à Lyon, il s’y arrefte auec Ibn frere Pe- 

E in Roy d'Aquitaine, qui l'y eft venu trouuer,& qui neantmoins auoit 
rouillé le premier. La ils conférèrent enlcmblc, & s'entretinrent de 
mécontentemens, qu'ils s'imaginoient auoir receus de leur pe- 
tiinSMnt rc,& de ludith leur belle- mere. 

* imposé à S. Agobard, Archeuelque de Lyon,qu'au lieu d'eftein- 
/Itirt EccL dre ce feu , il l'alluma par fes difeours , & qu'il applaudit à la confpira- 
^Jt^'ftà frètes déjà irrités. On aflure mefmc qu'il la trama auec 

quelques autres Prélats peu làtisfâits de l'Empereur. Au moins on leur 

en 
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en donna le blaTmeimaisce üitàtort pour ce qui regarde ce Saint 
Archeuefque. 

L’Empereur fe repentit du craitte Eiitauec Lothaire,&euide(Tein 
de le rompre. EiFcaiucmcnt il ne voulut plus le reconnoiftte pour aflb- 
cié : ce qui refroidit entièrement les aficâions. 

Au refte l’ifluc montra clairement iulqu où alloit cette coniuration: <> 

Louis auoit aflcmblé vn Concileà Aix la Chapelle l’an huid cens quin- 
ze, pour mettre ordre à tout fbn Eflat) principalement à quelques 
abus, qui s’eftoient glifses parmy les Prélats , & autres Eeelefîaibques, 
pour régler liir tout la pompe exceffiue tant en leurs habits, qu’en leur 
équipage, employant les reuenus de l’Eglife à des fuperfluites contrai- 
res aux intentions des Fondateurs , & à des vfages éloignés de la bicn- 
feancé de cette profeflîon,cc qui ternifsoit l’honneur de leur caradlere, 

& feandalizoit le peuple. Aulfi le Concile fit à ce fiijct de fàints regle- 
mens, & les fitutes ne demeurèrent pas impunies. 

Ceux du Clergé, qui fè fentirent piqués , portèrent leur impatience 
iufqu’à des extrémités, que nous allons voir auec horreur. L’Archeuet 
que de Lyon en qualité de Primat des Gaules aflèmble vn Concile na- 
tionnal l'an huiiSl cens trente trois. Il fe rencontra que cette Aficmblée 
cftoit composée d’Euefques fort interefsés, qui fe figuroient que le Dé- 
bonnaire leur eftoit trop rude , 6c qu’il auoit peu de fentimens fauora- 
bles au Clergé : en fuite ils difôient tout haut qu’il fàifoit |>aroitre trop 
cuidemment fbn mauuais deflein, comme ne tendant qu a détruire la 
liberté de l’Eglife, ôc fès Priuileges. Ils blâmoient la Reine ludith d’ûn- 
pudicite, 6c d'ambition pour fon fils Charles au preiudice de Lothaire, 
de Pépin, 6c de Loiiis, les enfans du Débonnaire 6c de fâ première fem- 
me Hirmengarde. La conclufion fut que fans delay il falloir bannir la 
Reine, qu’il eftoit de iuftice que le Roy fût dépouillé de fès Eftats,6c que 
le Pape Grégoire quatrième feroit prié de donner l’approbation à ce 
decret. Mais bien loin de là , ce bon Pape la refufa , 6c condamna vne 
entreprife fi indigne, 6c fi peu iufte. On ne laillà pas de palier outre ; la 
Reine ludith cft renfermée en l’Abbaye Sainte Radegonde de Poiiftiers. 

On fe fàifit de la perfbnne de l'Empereur , on le déclaré incapable de i-""' f» 
regner, on le dégradé folemnellement, on le produit deuant vn Autel 
veftu des habits Impériaux, ôc puis on les luy fait honteufement dé- <U>u Ui 

E ouïller l’vn apres l’aurre auec infolence en des Eftats Generaux, afièm- 
lés exprès pour cét exploit de rébellion. 

Vn bon Françoispcut-il lire cette extrauagance fans frémir ? Le Roy 
oft tondu , il cft renfermé en l'Abbaye de S. Medard à Soiffons , il eft 
chargé d'vn habit de Moine , 6c l'Empire partagé à fes enfàns. Ne voi- 
la pas vne hohnefte recompenfe de fa débonnaireté ? Toutesfbis Louis 
Roy de Bauiere, le plus icune des trois ftercs , fût aulfi le plus modefte, 

& refufa fbn confentement à cét attentat, quoy qu'il eut commis de 
tres-grandes fautes contre le refpedl, qu'il deuoit à l’Empereur. Mais 
cette violence des rebelles fût vn coup trop efclattant , 6c trop extraor- 
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dinaiic pour en demeurer à ces termes. La Prouidcnce > c[ui a l’œil 
ouuert (ur les Souucrains, & fur les Empires, ne parut point endormie 
en cette rencontre. Elle employa promptement Guillaume, Prince 
d’Orenge , 8c Conneftable de France, aucc vn nombre de grans Sei- ' 
gneurs,8c de Gentils-hommes: D'autre-part elle donna ordre que les 
Villes de Bourgongne , que celles des autres Prouinces , ôc nnommé- 
ment celle de Lyon , deteftafsent cét horrible crime, comme vn des 
noits,qu’on puiflc commettre en vn Eftat. Cette iufte émotion fût 
& Il heurcufc,qu’en peu de iours,8c la mcfmc annce,rEmpeteur fût retiré 
n^nr captiuité , 8c remis d’abord fur fon thrône , la Reine auffi rap- 

de fa Maicfté tres-Ghreftienne. 

à On ne fe contente pas de ce reftablifsemcnt : il faut tirer quelque 
Mas raifon d’vne iniuftice fl effroyable. On affcmble vn autre Concile i 
trente cinq, où le Conciliabule de Lyon eft misa 
néant auec fon decret feditieux. L'Archeuefe^ue Agobard, qui s'cfbit 
rehigié en Italie auprès de Lethaire , eft cite a Mets , y eft condam- 
né par contumace , ôc déposé en pleine Affemblée , quoy qu’il ne l’eut 
pas mérité. Auffi s’en iuftifu-t’il par vnc Icnre , qu'il en efctiuit à 
l’Empereur. 

CtiuiU i Vn autre Concile Prouincial fe tint à Lyon l’an huiâ cens trente 
Lytm ïtn {JjptjpoQr y procéder à la nomination d'vn autre Archeucfquc:mais les 
grandes intercefllons de Lothaire , 8c de Lou'is iointes à de fecrettes 
menées d’ailleurs affés iuftes , empefehetent cette nouuelle eicéhon , 8c 
curent tant de pouuoir fur l’efprit du Roy.vtayment debonnairc,qu il 
reftablit Agobard en fon Siege de Lyon , Bernard en celuy de Vienne, 
Ebdoen celuy de Rheims,Thcodulphe Euefque d’Orlcans fût mcfiM 
tiré du Chafteau d’Angers, où il eftoit enprifon,ôc remis en fon Euct 
ché. Lyon fut témoin de toutes fês diuerntes , fans tremper en rien de 
ce qui choquoit le feruice de l’Empereur. Mon Lcéfeur peut voir 
Hiftoire amplement déduite dans les Annales de France : il nous fume 
d’en auoir tiré ce qui regarde d’afsés près Lyon. 



SECTION III. 


LyonaffeSionné à Lothaire Empereur ^ Roy de Bourgongne,^ 
à fes deux fils, Charles Lothaire le ieune. 

\ ~W ^ clemencc de Louis, que nous venons de confîderer en qualité 

I d’Empcreur,de Roy de France, 8c de Bourgongne,parut bien en 

LshjEfttu J ssd la plus grande partie de fes mœurs, nuis il fcmblc que la Pru- 
n^^^ïs ^ Politique n’accompagna pas cette vertu au partie de fes 

Eftats,puis qu’il déchira fà couronne en trois grandes pièces, qui m- 
iapthsn- py jj firent comme de grands champs de Mars , en donnant vne a char 
^^'^840. cun de fes cnfans,qui eftoient tous «ois viuans, quand il mourut. Mais 
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ce forent des erreurs du temps, & le ftyle de ces fiecles là. Ce qui atriua 
iVin huiâ cens quarante. 

Lothaire demeure Empereur , Roy d'Italie , de Bourgongne , & 
d'Auftralic. Loiiis eut le Royaume de la Germanie, & Charles le Chau- 
ne ccluy de France. Ainfi Lyon foiuit la condition de Bourgongne , Sc 
apparrint à Lothaire. Vous rcmarquercs que le Royaume de Bout- 
gongne ne fort pas des mains Françoifos , puis qu’il demeure attaché à 
vne branche de nos Roy s. 

Lothaire de libertin, de perfide, 8c de turbulét qu’il étoit en f6T icunes 
ans, deuint fi fage le refte du temps,qu’il eut à viure,qu’on l'en adn^ira. 

Sa pieté luj^crfuada de teftituer à l'Eglife ce que la licence des guer^ 
res,la necelïité de l’Eftat, 8c peut-eftre mefine la condefcendancc de 
Charles Martel auoit profané de biens temporels affedés aux Bcnefi- '*"• 
ces ; Lothaire eut regret de voir qu’on les eut proftitués en quelque 
maniéré à vne Noblcflc trop auidc de ces biens, quoy que Iesvs- 
C H R I s T les eut acquis au prix de fon fang pour en doter, 8c pour en- 
richir l’Eglilè fa cherc Elpoufe. Celle de Lyon, qui en eftoit ailes bien 
pourueuc, en Ibufftit aufli (ans doute vne opprclhon plus confiderable. 

Ce fot vne eclipfc , qui dura l’efpacc de cent cinquante ans , 8c encore 
plus,8c qui affligea incroyablement les Eglifes de ce Royaume, notam- 
ment celle de Lyon. D’où il arriua par vne foitte neceilâirc que la dé* 
poüille en eftoit plus mal-aiféc à recouurer. 

C’eft en quoy la pieté de Lothaire (è rendit plus fignalée, parce qu'il 
fallut eftablir vn ordre, 8c vn remede general pour détruire vn mal preC- 
que vniuerfel, 8c pour guérir vne playe.qui (aignoit par tout. Il y pro- 
céda fi royallemcnt par fes Edits , que l'Eglife enfin recouura plus de la 
moitié des ioyaux,que cette aüaricc luy auoit rauis. Amelius,ou Amu- 
lon Archeuefquc de Lyon auec cét illuftre Chapitre, 8c auec toutes les 
autres Eglifes de la Ville eurent vn ample fujet de louer Dieu , 8c de 
prier pour leur Souuerain. Comme Lothaire eut rendu à Iesvs-Christ, Lnhmè 
8c à fon Eljioulc ce qu'on leur auoit ofté de biens , il fe voulut liberale- 
ment donner luy mefme à fon Créateur par vn genereux abandonne- 
ment de toutes les vanités, 8c de toutes les grandeurs de la terre dans 
l'Abbaye de Pruniers, où il porta iufqua l’heure de fon trépas les re- 
mots de confcience pour ce qui s’eftoit pâlie contre fon perc , 8c après 
en auoir fait toutes les fatisfa<ftions poflîbles, il finit fes iours plus heu- 
reufement au fcruice du maître des Princes dans vne petite retraitte» 
qu’il n’auoit eu de félicité, ou d’éclat au gouucrncment de tout vn Em- 
pire. Ce ne foc pas fans auoir mis ordre à fes principales affaires. Il laiflà 
l'Empire 8c l'Italie à Loiiis fon fils ainé,la Lorraine à Lothaire fon puif- 
né, 8c le Royaume de Bourgongne à Charles, 

Cendant voila vne petite interruption, 8c comme vne courte 
eclipfc, qui détacha la Couronne de Bourgongne de celle de France 
en la perfonne de feu Lothaire, 8c en celle de fes fils Charles 8c Lo- 
thairc , qui ne laifIbienC pas d’eftre reconnus pour Princes du fang 
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de France , & de Charlemagne. Allons à ces deux derniers. 

Charles fie le choix de Lyon pour (bn fejour ordinaire, qui nefiit 
pas de longue durée, il ne régna que quatre ans : (on corps fiit enfcueli 
en r^life S.Pierrc les Nonnains l'an huiâcens cinquante huibt Scs 
deux frères en partagèrent les dépouilles. L’Empereur Louis eut peur 
fa part le Royaume d'Arles: Lothairc eut pour la ficnneccluy de Bour> 
gongne , où Lyon efroit attaché. Ainfi le premier n’entre point dans 
nofrrc Hifroirc.l'autrc nous doit vn peu arrefrer , quoy qu'auec afles de 
rcpugnancc,& beaucoup de déplaifir. 

_ Ce Lothairc à la vérité porta bien le nom de fon pere : mais ce frit 

tUgmiriii fans hériter de fes vertus. Ayant quitté Dieu, & répudié Thielberge, (à. 
femme légitimé, il prit vnc certaine Valdradc , & creut pouuoir abulcc 
de l’autorité du Saint Siège aucc la merme facilité, qu’il auoit fait de- 
puis peu de temps de deux Archcucfrnies, & de deux Conciles nation- 
naux, qu'il employa pour difloudre ton mariage : mais le Pape Nico- 
chnmU- las premier l'cxcommunia, luy ,& Ics Eucfqucsjqui adhcroientà fôn 
ghnji crime , & caflà les aéfes de ces petites AHemblécs corrompues : Ce qu'il 

fit dans vn Concile plus légitime tenu à Rome , où il condamna ce 
Prince à reprendre Thielberge, & à renuoycr fà concubinc.Lothairc en 
ayant appris la nouucllc prit la rcfolution d'attendre la mort de ce Pa- 
pe; apres laquelle il s’imagina que fi la rufe , le parjure, Sc le facrilc» 
entroient vne fois fubtilement dans fbn party , il luy feroit plus facile 
de fiirprcndrc Adrien fécond, fucccffcur de Nicolas. 

A ce deflcin il luy enuoya fes Ambaffadeurs , qui trouuerent en cc 
nouueau Pape vnc entière difpofition à le contenter , & à luy donner 
l'abfolution du paffé, pourucu qu’il eut obey à l’ordonnance, qu’on luy 
auoic faite d'éloigner de la maiion cc fcandalc. Cette rcfponfe le fit rc- 
foudre d'aller à Rome en perfonne, il paffe à Lyon , où il honore la mé- 
moire de fon frere Charles , fiiifànt célébrer des obfeques folemnellcs, 
& cfrablifTant vnc honnefte fondation à S. Pierre. Après (|uoy il laillè 
Valdradc en cette Ville, continue fbn voyage, ôc arriue a Rome, ou 
ayant baizé les pieds de Sa Sainteté il luy fiiit de belles proteftations 
d’obcillàncc. Mais il eft fi peu confcicncicux, que de prefter en cc Saint 
lieu, à la face du Ciel , & de la terre, vn ferment fouillé de parjure tres- 
horriblc , fc donnant au diable qu’il a renuoyé cette Valdradc, quoy 
^ii’en vérité elle l’attendit à Lyon : Et comme l’exemple d’vn Prince eft 
egalement puifTant, & pernicieux, tous les Seigneurs de là fuitte s’en- 
gagèrent dans le mcfinc gouffre, fc parjurèrent aucc luy, & rcceurenc 
tous en fà compagnie l’adorable Sacrement de l’Autel en cc mal-heu- 
reux cftat. Cela fàit , ce Roy part de Rome tout ioyeux , & fc ventant 
qu'il en a bien fàit à croire à la Cour Romaine. 

Mais les crimes de cette nature Ibnt trop énormes, & trop mon- 
fttueux pour demeurer long-temps impunis. Cc Prince tombe malade 
en chemin , & fans porter fbn fardeau plus loin, il meurt, & laiffc les os 
a Plaifàncc, & fon amc , où Dieu la logea , vrayfrmblablcmcnt chargée 
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de fcs adultères, de fes nouueaux facrilcgcs, & de tous les autres forfaits 
l’an 869. On a remaroué que les Complices & parjures , comme luy 
moururent tous miferaolement dans la mefme année. 

Voila d’effroyables iugemens de Dieu, mais fi iuftes , qu’ils doiuent 
donner de fblides inffraâions aux Monarques fur deux,ou trois points 
importans. Le’ premier eft le mépris des loix. Il leur fiiut confiderer que 
comme il efl de leur pouuoir , & de leur autorité fouuerainc de les elU- 
blir dans Icstcrresde leurobeidànce.Ilellaufndc leur honneur d’efbre 
les premiers à s’y tenir pour les obferuer exaâement , afin que l’exem- 
ple qu’ils donneront faffe la première publication de leurs ordonnan- 
ces, & fbit le plus ferme appuy de leurs volontés. La bonne aâion d’vn 
Roy eft toute puifliintc fur les peuples pour les induire à fê foufmettre 
à l’Empire des vertus. Au contraire vnc vie débordée fous vn diademe 
a l’impetuofité d’vn torrent, qui fait vn rauage vniuerfel. Ainfi Lothai- 
re ne fè perdit pas tout feul, fa ruine en enucloppa plufieus autres. 

Le fécond point eft l’obligation , que les nommes ont de rendre à 
Cefàr ce qui appartient à Cefàr, & à Dieu ce qui luy eft deu.Ce tempé- 
rament eft tres-iuftc:Auffi le Prince, qui s’ajuftera à ce diuin reglement, 
n’aura iamais trop de refpeéL pour les volontés du Ciel , qui luy feront 
expliquées par la bouche de la fainte Eglife, ny afsés de docilité, ou de 
IbuplefTc pour les Sacrcmens,& pour tous les myftcres de noftre Foy. 
De fait il doit eftre auili ialoux d’en conferucr la pureté, que fi là pour- 
pre n’auoit autre éclat, que celuy du fang de noftre Seigneur, & n’auoit 
iamais receu d’autre teinture. C’eft en quoy Lothaire s’eft extrêmement 
mépris, faute d’auoir fait vn bon vfage de ces maximes. 

Le troifiéme point ; C’eft que ny les feepttes , ny les couronnes n’ont 
pas le pouuoir de difpenfcr les Souuerains du refpcdf,& de la profonde 
veneration,qu’ils font obligés d’auoir pour le Vicaire de Iesvs-Christ, 
& que les mcfmes deuoirs,qui les portent à fe foûroettre au fils de Dieu, 
font ceux , qui les tiennent attachés à la, Chaire de Saint Pierre , où il 
s’agit du Spirituel. Si Lothaire fe fût donné le loifir de faire ces impor- 
tantes reflexions,il en eut tiré des confequences falutaires,& fe fut tres- 
foigneufementgardé d’échoücr à tant d’écueils, comme il a fait,& com- 
me nous le déplorons. 

SECTION IV. 

Lyon foufmis à Charles le Chauue,^ à Louis le Begue, Empe- 
reurs, Roy s de France. * 

L a Couronne de Bourgongne fe vient réjoindre à celle de Fran- 
ce en la perfonne de Charles le Chauue. Ce Prince , & Loiiis 
fôn fircrc Roy de Germanie eftoient enfans de Loiiis le Débon- 
naire , ils partagèrent entre eux les Eftats de leur neveu Lothaire le icu- 
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ne, en dcpoiiillanc leur autre neveu Louis, Empereur, & Roy dlulie de 
roue le droit, qu'il pouuoit prétendre en cet héritage, comme frère du 
dcfùn6f,& plus habile à luyluccedcr. Ce qu'ils firent toutcsfois, com- 
me les plus forts , & fous prétexte que la lantc de ce neveu ne luy pou- 
uou pas promettre vnc longue vie ,outre qu’il elfoit fans enfans inailes, 
n’ayant qu'vne fille. Charles donc eut le Royaume de Bourgongne 
aucc ccluy d'Arles. Louis fon frere prit poircifion de l’Aullra- 
fic Ainfi Lyon demeura ibus la domination de Charles le 
Chauuc. 

L'Empereur Louis témoigna bien le rcflcntiment,qu'ilauoitdutorr, 
que les oncles luy faifoient, & fc voulut mettre en deuoir d’en tirer rai- 
lon : mais la mort preuint l’execution de fon projet. Aufli-toQque 
Charles en eut la nouuelle, il (c relôlut de ne point perdre de temps : il 
prend le chemin d'Italie,& fc rend, le pluiloil qu’il peut, à Rome, où le 
Pape Ican huiâicmc l’accueillit honorablement , & luy mit depuis la 
Couronne Impériale fur la telle en vn Concile tenu à Pauic. 

Si ce Prince eut imite les vertus & les belles allions de Cliarlemagne, 
l'Eglilc, & particulièrement celle de Lyon luy auroit elle plus obligée, 
qu’elle n'cll, elle auroit pû le louer de fa conduitte,ce qu'elle n’a |ias 
lujct de faire : La furiculc ambition , qui le poullbit à fc tendre maître 
de la Germanic,& à fruller de (es grandes forces les enians de Louis fon 
frere par les cflorts d'vnc iniullicc dcnaturéc, le polfeda fi ablolument, 
que pour gagner les bonnes grâces des Allcmans, il dillribuoit aux 
ligueurs de ces païs-là, les Abbayes, & les autres riches Bene^cesde la 
France, aucc autant de profiifion, que de defordre, outre qu'il fioit fa 
vic,& fa fancéà vn Médecin luif plulloll qu'à vn Chrcllicn. 

Mais la lullice diuine , qui a coutume de prendre vigoureufement 
le party du fils de Dieu, & de fon Efpoufc, ne permit pas qu’il aifouuit 
fou ambition fur la Germanie , ftilant auorter tout ce grand dclTcin 
pat vn funclte attentat. Son Médecin luif l’cmpoilonna en vn voyage 
d’Italie l’an huiél cens foixantc feize. Ce Charles auoit déjà fait vn tort 
fignaié à l’Eglifc , & à l’Archcuefque de Lyon , elTayant de transférer la 
Primatie des Gaules à ccluy de Sens. EfFeéliucment il la transféra , au 
moins fous vnc ombre d’apparence. Mais l’ombre enfut diflipce peu 
de temps après, & la nuée en difparut. 

Cependant l'Hifloirc Ecclenafliquc nous donne à confiderer , que 
où les Princes Séculiers, & leurs adlicrans ont eu aisés de temeritç pour 
mettre la main à l’cnccnfbir,ou pour dépoiiillcr l’Autel de les orne-. 
mci«. Ils s'en (ont toujours lî mal trouués , que leurs fuccellcurs en de- 
uroient frémir. Si trembler d’apprehenfion, fors que la moindre pcnlec 
leur vient de fc prcualoirdc l'autorité, qu'ils tiennent de Dieu pour 
confèrucr l’hcritage de Ibn lanétuairc, & non pas pour l’alFoiblir. 

L'ancienne remarque de Suger ell confiderable à ce propos. Les per- 
turbatcun de la paix, fie du repos de l’Eglifc, ou de ccluy de la France 
f*ioutoient inlailliblcrncnt dans ratmée,quand on auoit éleué contre 

eux 


J. 


Troifiéme Partie. 


67 


eux les chaflês des Saines Martyrs, dont les reliques repolent en l’élire 
Saint Denys. 

Louis (econd,rurnommé le Begue,fils de Charles le Chauue, imita 
fon pere, & le rendit prefque également pernicieux au patrimoine , de 
Iesvs-Christ. Il eut toutesfois al%s de bon-heur en lafucceflîon 
de lôn Empire, fi ce bon vent eut dure. Le Pape Ican huitième prelsc 
de les ennemis , fe réfugia en France. Efiant arriué en Prouencc , Bofôn 
qui pofsedoir ce Royaume, rcccut dans Arles Sa Sainteté auec grand 
accueil , & refpcdV, & la fit conduire à Lyon , d'où le Pape enupya fes 
Ambafladeurs au Roy , qui eftoit à Tours encore malade. Ce qui luy 
feruit d’exeufe pour ne point aller au douant du Pape, le contentant de 
luy enuoyer des Prélats pour l’accompagner, auec ordre qu’il fût dé- 
fraye par les Euefqucs au refte de Ibn voyage. Comme il fiit à T roye en 
Chamj^agne, il y aiscmbla vn Concile Nationnal , où ayant traitte des 
affaires de l’Eglifc , il couronna Louis Empereur à la place de fbn pere. 
Krants a laifsé par eferit, que l'afsemblee de ce Concile fut fiiite à 
Lyon: mais puis qu’il eft fcul à le propofer, ie n’en fuis pas bien perfua- 
dc. Cependant Louis le Begue pour fc rendre plus puifsant , & pour 
attirer a fon party les Seigneurs contre les brigues de fon neveu Louis 
le Germanique , leur auoit fait libéralité des biens d'Eglifè , aulfi ne 
regna-t’il que deux ans. Et comme il auoit reflèmblé fon pere en cette 
forte de dérèglement, il le fiiiuit de fort prés,& tomba fous les rigueurs 
d’vne main , qui ne fût j>as fi inuifible , qu’elle ne parut cuidemment d 
IVniucrs. Vn mal-heureux parricide rçmpoifonnaàCompiegnc l’an 
huidf cens foixante dix-neuf C’eft pour dire hautement à tous les 
Grans, que l’Efpoufè du fils de Dieu eft ialoufe de ce , qu’on luy doit 
de refpeà, & que s’ils manquent à ce deuoir , ils ne font pas pour de- 
meurer dans vne longue impunité. Ainfi Louis le Begue pourauoir 
fiiiuy les mauuais exemples de Charles le Chauue fon pere, par vn ef- 
fi’oyable iugement de Dieu,perit comme luy. 

Outre que bicn-toft apres vne fin fi déplorable , l’Empire fût feparé 
de la Couronne de France , & dépuis n’y eft iamais retourné, ce qui eft Frmt , 
à regretter, les deux enfans, Louis, & Carloman curent de la peine à * 
fe conferuer leur Royaume. Mais laiflôns ce point à l’Hiftoire gene- 
raie de France. Il nous fuffira de nous prendre garde que Lyon ceflà 
dés Ion d’eftre vny à la Bourgongne, & fût encore pour quelque temps 
attaché a la Couronne de France pour laSouuerajnetc,quoyque dé- 
puis il fût dépendant des Comtes particulien,qui n’eftoient plusfim- 
plcment ny Gouuerneurs , ny Lieutenans Generaux du Roy , comme 
auparauant ils l’auoient cfté, mais qui pofledoient ce bien en pro- 

[ •ricté, & neantmoins le tenoient en fief de leurs Majeftés, dont ils re- 
cuoient. 
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SECTION V. 




Lt cour'onncmera de Bojon, Cÿ celuy de Louis fin 
fils , à Lyon. 


B Ofon,à qui Chaclcslc Chauuc laiflà le Royaume de Prouencc, 

comme à Ton bcaufrere, ayant efpousc fa fcur Richilde, voulut 
. • " ..... . : 


tn% vfmr- 

JL-^vfurper toute la Bourgongne en dépouillant les deux ieunes 
enriiint. pjjnccs , Louis & Carloman , tous deux fils de Louis le Begue. Pour 
venir à bout de ce grand deffein il fit fes efforts, fit s’eflâya de tirer a foy 
les Euelqucs du Royaume ; il y employa deux contraires auffi peu iu- 
z>» Cbtfnt ftes l'vn que l'autre, l’amorce de quelques prefens,& la rigueur des me* 
it naces , il creut aifément que ceux-là font ployer les Dieux , & que cel- 
jçj çy |çj cpouuantent. Il clioifit Lyon pour les affembler , fie fait en 
^ forte que l’Archeuefque Aurelien, fes fuftragans le couronnent Roy de 

Bourgongne, quatre autres Archeuefques, fie leurs Suffragans s’y trou- 
ucrent , fie pas vn n’ofa entreprendre de s’y oppofer , ou de refiifer fa 
condefcendence. Mais les deux Princes deuenus grands s’en relTenti- 
tirent viuemenr, fie fe connoiffans légitimés Souuetains de cet Eftat, 
pourfuiuirent ce Bofon , vfurpateur de leurs terres , ioignirent leurs 
forces enfemble , fie aucc celles de nos Rois , qui furent touches de la 
mefmc caufe,fie d’vn pareil relfentiment. Ils firent fi bien, qu’ils le con- 
traignirent de lâcher pnfe,fie d’abandonner contre fon grc, ce quil 
auoit vfurpe lur eux contre les loix de la luftice , fie de la raifon. Ils le 
feruirent pour cela , fie tout à propos de l’armée Impériale de Louis le 
Gros leur coufin. En cette défaitte Bofon, qui fe retira , perdit la ville 
de Vienne appartenante au Royaume de Prouencc. 

Ltuufu Bofon en mourant laiffa la Prouencc à Louis fon fils, qui fot Empe- 
» lurnommé l’Aucugle : mais auant que l’cftre , il fût facré Roy pat 
«' i l'Ardicuefquc de Lyon , fie dans Lyon mefmc, d’auues Prélats y afliltc- 
rent l’an huidf cens quatre vingt fie neuf. Charles le Gros 1 adopta pour 
" ^ fils.Romc le rcccut,fie le couronna Empereur. Cette nouucllt acquifi- 

tion eût efté plus belle, fie plus agréable, s’y on ne l’eut cnuiec.iufqu a le 
contraindre de perdre la veuë. Bcrcnger , que cette lumière auoit 
éblouy , courut pour l’cftcindrc , comme il fit en creuant les yeux a ce 
nouùcau maitre. Mais la fortune de Louis l’auoit aueuglé luy-mcfmc, 
en luy dérobant les plus beaux rayons de la grâce, fie de la raifon.Lyon, 
qui auoit vû Roy ce Louis, le vit Empereur, fie eut le regret de nepou- 
uoir pas cftre vû de luy , encore que les Lyonnois ne l’eufscnt pas pour 
leur ^puucrain. Les Roys de France de la féconde lignée eftoient alors 
en poflclTion de cctre ville , n’ayant pas encore pensé a la détacher de 
leur Couronne. 

Louis troifiéme , fils de Louis le Begue n'ayant régné que trois ans 
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en Franccjlaifla la Couronne à Charles le Simple fon frerc,qui par con- chârUt ti 
fèquenc demeura Seigneur de Lyon; & pour Carloman leur autre frere 
Dieu Tauoic déjà appelle à fby. ’ ^ simili* 

^ Loiiis, (urnomme le Fainéant, eft vn Prince fabuleux, & tres-inutile Regan 
à noftre Hiftoire. Pendant la minorité de Charles le Simple, TEmpe- % 
reur Charles je Gras , ou le Gros fut appelle d’Allemagne à recueillir ^ Frana 
cette Royauté j il n y fut pourtant , a le oien prendre , que comme tu- 
teur, quoy qu il en portaft la Couronne , mais il n’en ioüit que l’efpace 
de cinq ans , & en ce temps-la il fcmbloit déjà que l’Empire fût retour- 88;j.- 
né entre les mains des François. Toutesfois ce Prince ayant perdu le 
iugement,dcuint fi foiblé,& fi idiot, qu’on fût contraint de le rcnuoycr. 

Au refte puis que la vie de tous ces Princes n’a rien , qui regarde les af- 
faires de Lyon, paflons à d’autres. 

SECTIONVI. 

Lyon fut a Euào , logent de France , couronné JRoj^ 
à Charles le Simple , aux autres Roy s de la 
féconde lignée, 

C Omme les François virent que de toute la lignée de Pépin , & 
de Charlemagne il ne reftoit plus de telle capable de foutenir 
la couronne de cét Eftat , qu’ils virent Charles le Simple foible 
d elprit,& qu ils prirent garde que des pretendans accouroient de tou- 
tes parts en afses grand nombre, & le prclentoicnt hardiment pour les 
commander , ils trauaillerent de bonne heure à le défaire de la turbu- 
lence de toutes ces brigues, & de tant d’importunités,en iettant les yeux l* mmî- 
fût l’ancienne maifon dAnjou pour y choilîr vn Regent de France. Ils 
firent donc choix d’Eude , ou Odo, Comte de Paris, & grand Duc de 
France. Il fût lacre, & couronné par vn Archeuelque de Sens l’an huidl 
cens quatre vingt & neuf : ce que l’on fit fous prétexté de rautorizcr,& 
de faire mieux valoir toute la Regence. Depuis il palla pour Roy, & en & Ctmrea- 
fit les fonctions; . ^ ^ 

Les Lyonnois,a qui la fidelité cil naturelle, en firent alors vnc noble ^ 
demonllration.Et le nouucau Prince leur en fccut bon gré en deux ren- ^ rehllè 
contres. li Eude auoit vn proche parent irrité mal a propos de ce qu^à 
lon^auis J il n auoit pas loin de l'auanccr à proportion de les mérites, irMchit. 
ny a 1 égal des autres Seigneurs de la Cour. C’eftoir vn certain Gautier 
fils d Adalcc, oncle maternel d’Eude. Ce ieunc Prince encore volage, 
prit les armes , & le rendit maître de Lyon j s’en qfaalifiant le Comte. 

Eude auerty de cette rcuoltc vint l’alficger en diIi^n'cc;Lcs portes luy 
furent ouuertcs d’abord,& iVEirpatcur fût mis àfa dilpofition. On luy 
feut bientoll drefsé Ion procès. En fuitte dequoy il eut la telle tranchée- 
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K« 4 Mr« Vn autre Seigneur, nomme Gondcbaud, OU Zundibolc, donne 
tf d'Amoul Empereur, deuint auffi téméraire, que celuy-là Son ambition 
peu fatisfaitte du Royaume de Lorraine,luy auoit firit deuorer par vne 
folle efperance , & par imagination, toute la Bourgongne, & pour s’en 
faiTir auec plus de facilitc,il creut que Lyon feroit fort commode à Ibn 
deflein. Il y vint comme vn éclair : mais les Lyonnois , qui en auoient 
eu le vent , le repouflerent fi venement , qu’ils l’cmpccherent d’y met- 
tre le pied : & bien-toll apres qu’il eut commencé à faire des courics, 
& des rauages autour de la Ville, prétendant de la contraindre par vn 
Siège à luy obéir, leur coura^eufe rcfillencc donna le loifir à Eude de 
s’y tranfporter auec vne armee afsés puiflante pour dénicher ce tyran- 
neau : mais il n'eut pas la patience d’attendre les foudres , qui luy 
alloient infalliblement cafler la telle , s’il ne fc fiill retiré à la halle. Ü 
efquiua donc , & s’enfbnçapromptement dans la Lorraine , où il fit fi 
bien, que pour couronner les violences, peu de iours après ces folies, 
il fiit alTommé miferablemcnt par vn peuple effarouché. 

Hif. it rajoute à cela que d’autres Hillotiens attribuent à Laon ce que les 
nollres donnent à Lyon en ces deux narrés. La conformité des noms 
fUx. en a pu confondre la fincerité , 8e laifl'er les opinions ambiguës. le pan- 
che plulloll fur Laon, que fur Lyon en tout ce narre. 

Eude changea pour vn temps le Royaume de Bourgongne en Du- 
ché, qui fût encore dépuis remis en Royaume. Son premier Duc héré- 
ditaire fût Richard, fils de Theodoric,grand Chambellan, à qui le Roy 
en auoit fait vne recompenfe pour fes agréables feruices. Mais Theo- 
dotic aima mieux que l’inuefliture en fût fàitte au nom de fon fils, qui 
en fit hommage au Roy. Lyon demeura encore attaché à la Couronne 
de France, nos Auteurs ont creu que Villaumc fût le premier Comte 
de Lyon héréditaire : & ce fût alors , & en fa perfonne que ces Comtes 
vfufruéhiaires , qui n’clloient que Gouuerneurs , ou que Lieutenans du 
Roy , cefl'etent d’ellrc de cette maniéré. Ainfi voila vne face de Lyon 
changée pour la domination fubalternc,& pourle gouuernement. 
emUftit- Charles troifiéme , dit le Simple , fils de Louïs le Bcgue,déja verita- 
’ receut la Couronne des mains d’Eude , qui s'en démit gene- 
mIu cfiî- reufement, & rendit l’ameau bout d’vn régné de neuf années. Il cft 
pourtant vray que Robert fiere d’Eude fût à.mefme temps couronné 
'■ Roy par vne reuolte de quelques Seigneurs de France. Mais Charles, 
que l'on vouloir tondre , ne fût pas fi fimple , que de fe laiflér lurpren- 
dre à ces faâieux. Il fit mourir fon rebelle dans vne bataille. 

Toutesfois Rodolphe,ou Raoul par vn autre effort de rébellion luy 
rauit bien toll les fruiéh de cette Vidoire auec fon Sceptre, & fa liber- 
té. En fuitte dequoy il le tint deux fois captif, & le laiffa confumer à 
mille langucurs.De ce Rodolphe la Courône vint à Louis d’Outremer, 
fils du Simple. Louis la laiffa de mefme à fbn fils Lothaire, qui mou- 
rut l’an neuf cens quatre vingt & fix:Et Louis fils de Lothaire ne régna 
qu’vn an 8c demy après lôn pere.lcy expira la féconde race de nos Roys. 

Tous 
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Tous ces Princes trouuent place dans les Annales de France : Mais 
comme Lyon n'a rien tenu d’eux, que nous fçaehions, il n’cft pas be- 
foindclestircrennoftrcHiftoire. Tout ce qu'on y peut rencontrer 
de mémorable, confifte en vn malheureux accidcnt.C'cft que du temps 
de Raoul , les Huns, ou Hongres encore Idolâtres firent nulle fortes 
de rauages autour de Lyon, & rumerent de fons en comble l'Abbaye 
d'Ainay. 

Il cftairurcquc ce Lothairc donna à fa (oeur Mathilde le Comte de 
Lyon,cn la mariant à Conrad le PaCifiquc,Roy de Bourgongne. De là 
nous voyons encore vnefois que le Duché de Bourgongne dtuient 
Royaume. 

En tous les troubles, que fouffrit la France durant tous ces régnés, 
il ne le voit point que les Lyonnois ayent cfpousé autre party quece- 
luy de leurs Souuerains légitimes. 

SECTION VII. 
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Les Lyonnois particulièrement afeüionne's à la troiftéme li^ne'e 
des JRojs de France , premièrement a Hugues Capet , 

Ê5* aux autres Roys fis defiendans iufquà 
, Loüts F" 1 1 1. 


Q Voy que le Sceptre de France pafle d’vne lignée à l’autre, 8c 
change de main , il ne lailfe pas d’eftre le mefmc ; Et la Monar- 
chie ne change point. Fen puis dire autant de l’alFcéHon,& de la fide- 
lité des Lyonnois , qui demeurent inuariables dans le changement de 
leurs Souuerains. 

La première race de nos Roys a eu fon déclin , & fes foiblelfes ont 
fait place à la fécondé, & fait trouucr de nouuellcs forces à la vertu des 
Pepins,& des Charlemagnes. Ou celle cy s’eft affoiblie, & s’eil lafséc 
dans le cours des fiecles, ell'a expiré honorablement dans Icfcin d’v- 
ne troifiéme lignée plus illufire que les deux autres en toutes maniè- 
res, tan t pour la fuitte,& pour le mérité de fes Princes,que pour la du- 
rée, qu’elle a eue iufqu’icy. 

Il eft vifible que la valeur de Clouis, & de quelques-vnsde fes defcc- 
dans,qui a fait l’admiration des premiers fiecles,& que celle de Char-yW 
lemagne, 8c des autres de fa fuitte,qui l’ont imité, s’eft hcurcufeoient 
ramalice en cette troifiéme lignée. Il eft encore alfuré que ce grand 
amas de vertus,8c cét affemblage de perfcéhons royallcs,qui ont btillé^^^ 
en tout cét efpace, qu’ont duré ces régnés , fc font gloricufement dk- utdemx 
charges de ce grand meftange de cruautés,8c de dcfordrcs,qui accom-««/m. 
pagnoient les autres lignées. Ainfi les fiecles Ce font dérouillés , les 
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mœurs ontreccu plus d'humanitc,& fc font polies ; la gencrofité, 
d*afprc qu’elle cftoit.s’eft ciuilizce ; La magnificence a changé fon fa- 
ftecnfplendcur Chreftienne, & le courage a quitte ce qu’ilauoit de 
^^^^j^bmtal, & de violent pourembralTervne véritable magnanimité. Ce 
nais yîwfont ces chaines, qui ont attache Lyon au feruicc de fes Souuerains 
redets*- plus efttoittcmcnt. Et nous pouuonS dire que fi fa fidelité s’ellfigna- 
kUsiut- enuers les deux races precedentes, ell’atoutesfois encore eu beau- 

t€Ü^/e. montre en cette derniere. Le changement, qui s’eft fait 

aux guerres depuis la défaite, & l’éloignement de l’Anglois , les vi(â- 
ges diffcrcns> qu’ont pris les affaires, les voyages d’Italie, les conque- 
itcs, que nos armes y ont faites, les pertes, que la perfidie de quel- 
ques Grands y ont fait fouffrir à la France, les troubles, que l’Here- 
fieàicttésau fein de l'Elfat, ont donné fujet à nos Roys de voir Lyon 
plus fouuenr, qu’ils n’auoient fait au temps paffé ; & l’habitude, qu’ils 
ont contradée' en ce climat , leur àdécouuert plus euidemment l’af- 
feélion des Lyonrsois pour leur fcruice,& la fincere fidelité, qu’ils leur 
ont iuréc. 

tAsm/t Hugues Capet, Comte de Paris, &grand Duc de France, futcou- 
587. ronne , & facré à Rheims. Ce fut vn de nos meilleurs Roys , qui fit 
éclater fa pieté en la reflitution des biens d’Eglife, que quelques-vns 
de fesdeuanciersauoient prodigués à des Gentilshommes laïques. Il 
psar Hn- f>’cp®''gna pas fa propre maifon, & renonça à fon inrcrcfl , voyant que 
^nes c». cette profanation du Sanoluairc auoit efté fcandaleule, & qu’ell’auoit 
pet. attiré d’étranges malcdiélions du Ciel fur leurs familles , & fur leur 
Eftat. Il eft croyable quel’Eglifede Lyon, qu’on a toujours eftimée 
vnedes plusopulentes de la Gaule, auoit fbuffert des pertes notables, 
& qu elle fut des plus fatisfaites de la pieté du Roy au recouuremenc 
des reuenus, qu’on luy auoit enleués. 

Bohtrt sa Les beaux reglcmcnsde ce grand Monarque , & le relie de là vie 
fh- n’ont rien d’attaché à cette 'Ville, non plus que les grandes aélions de 
CAsmdt gjj quf Juy fuccedâ, & deuint vn des plus fçauans d’entre 

les Princes,& des plus illuflres en vertu d’encre nos Roys. 

Henry fis Henry fon fils couronné quatre ans auant la mort de fôn pere de- 
ie Rebers mmx». d’accord auec l’Empereur pourla feparation, &pdurla Sou- 
lAnnde ucrainctc des deux Bourgongnes. 

^pinsUsS premier,Loüis le Gros,Loiiis feptiéme , 8c Philippe Augu- 

sUs slessx ditDicu-donné,furent Roys de France l’vn après l’autre. Nous ne 
lassr^esa- trouuons rien dans leurs vies, quifoit pour Lyon,finon que Phillippc 
^nes. Auguftey vint, 8c y alTembla fon Parlement pour y receuoir leLegat 

du Pape Innocent troifiéme 1 fur quelques propofitions, qu’ilauoit à 
i iyas. fairp de la part de SaSaincté. Il les fit donc en cettre Ville pourempe- 
tAnse^e cher le voyage,que le Roy faifoit entreprendre à Louis fon fils en An- 
11.1 y, gleterre, où il eftoit appelle. Le Légat n’en eut autre fàtisfaélion , ny 
autre refponce par l’auis du Parlemenr,quc cellc-cy ; Que le Pape n’a- 
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uoit rien à voir fiir le temporel des Royaumes , Se que le Roy n’elloit 
pas encore difposé à refiifer à l'Angleterre le fecourSjqu’on luy deman- 
doit,qui eftoic le noeud de ra&ire,ou le Pape s'intereflbit 


SECTION VIII. 

Lyon affeâionné à Louis huitième, a S. Louis , (f aux autres 
iufqssà Philippe de Valois. 

L O VIS huitième ne régna que trois années après le décès de On-ixif 
lôn perc. Louis neufième fils du huiètième luy fiicceda , & ce 
fût S. Louis. Son apprentiflàge fiit de dillîper en fon bas âge les 
troubles de fon Ellat, & de foufirit les attaques de l'ambition , & de 
l'auarice, comme des dragons, qui s’attachent aux berceaux de tous les 
Hercules. Ce qui luy ferait iperaeilleufement à reconnoiftre lama- * 
lignite de ces monftres , & à s'aguerrir contr'eux. Ces premiers exploits ^ 
donnèrent vne fi bonne trempe à fon courage , que fans fe pouuoir re- 
tenir dans les fonéVions, ny dans les lieux de fon relTort, il porta les ar- 
mes dans l'Idumèe pour fe couronner de fes palmes. Mais comme fi 
ç'eut efte encore trop peu pour en faire vn Saint , de luy fufeiter des 
Geants,& au milieu de fes Elhits, & loin au dehors ; vne fiirieufe mala- 
die luy vint aftoiblir toutes les forces de fa ieuneffe, 6c mettre prcfque 
au defefpoir fes nouueaux dcficins , s’il n'eut fiiit voeu de les porter au 
Leuant , & fi fes fujets n'eulfent iointleurs vœux aux fiens armans leurs 
prières pour fa lântè. 

Comm'il eut Iranchy ce pas,& euitè ce danger , la Prouidence attira 
en France le Pape Innocent quatrième poulTè par l’orage d’vne violen- 
te perfecution, qui luy fit chercher fa feuretè en ce Royaume, comm’en 
l’azyle ordinaire du Saint Si^e. Il la trouua donc infaillible entre les 
bras, & fous la tente de noftre Saint Roy. * 

Cette Ville, qui eft comme l’entredeux des vnions de l’Italie, & de la 
France, & qui eft le centre ,& la grande porte de tous les Commerces, i^„j, a 
auffi bien de ceux des Princes, que de ceux des Negotians,fiit la Ville 
de bonne rencontre d’innocent, & de Saint Louis. Ce Pape y tint vn 
Concile , qui eft de refcruc pour vn autre lieu. Le Roy fans perdre de 
temps,ôc pour ne point différer l’accompliffement de fon vœu,receut 
la Croix de la main dû pere de tous les Chreftiens. le vous laiffe icy a Ljn. 
q>enfer combien de Princes ,& de Seigneurs tant Ecclefiaftiques , que 
Séculiers s’enroollerent en cette Croifade pour fuiure fa Majeftè en fon xrtu. 
voyage de la terre Sainte,Garnier Archeuefque de Lyon fût le premier 
à fe mettre de la partie. 

Difons cependant que Lyon eut cet honneur d’eftre le fojour de ce. 
grand Pape l’cipace d’enuiron fept ans. Ileft vray-femblable que faint 
Louis y voulut paffer quand il s’en alla pour s’embarquer, & pour 
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achcoer ce voyage ><]U luy (ùtàmcfine temps fc très (ûoefte , & ocs 
glorieux l'an mille deux cens foixante dix. 

Au . 1171- Philippe troilîclme. dit le Hardy, fils de S. Louis vint d’Afrique, où 
ill'auoit accompagné. Il en remporta vne vertu fort approchante de 
Van it celle de feu fon perc. C'eft bien le plus noble de tous les Triomphes, 




Z* 


te le plus auantageux herit^e , qui luy en rcuint. Ce bon Roy à fon 
retour du voyage de la terre Sainte pafia par Lyon, où il apprit les dif- 
férent , qui ^ient entre iTglife , & la vule. Mais il n'eut pas la com- 
modité d’y mettre ordre auant fon couronnement. Aufli deuons nous 
en renuoyer la panie aucc luy à vne autre fois. 

temp après le faae du Roy , Grégoire dixiéme vint à Lyon, 
crtfln^ où fâ Matefté cftoit venuë le rcccuoir , & après auoir conféré aucc luy, 
Ani^' El l'y lailTa pour la feureté de la perfonne du Pape , vn nombre de gens 
U de guerre. Sa Sainteté eut le loifir, & la bonté d’y faire vne forte d’ac- 
mautHêfl. commodément entre les £cclefialbques,&: les Bourgeois. Il y tint aulB 
y/Vicrt. vn Concile fort célébré. 

StR.xtx. Clement cinquième en tint vn autre dans Vienne peu de temps 
après fon clc£lion,& fon facre, que les Cardinaux firent à Lyon durant 
xnj. le régné de Philippe le Bel fos de Philippe troifiéme , te fon fucceifeurk 
^ fàuorablcs d’entre tous nos Roys à cette Ville. D’icy il 

ft U Bit t palTaà Vienne pour aiTiflcc à ce Concile, où n'ayant pas eu toute la fà- 
‘hfaéfion, qu’il en fouhaittoit , il en panit , rep^ icy, & s’en retourna 
i.«i/ Hu- bien toft à Paris, d’où il enuoya fon fils ainé Loiiis Hutin à Lyon, pour 
t U ^ differens, te les animofités,qui eftoient alors entre le 

mJmHift. clergé , & les habitans. Le Roy mcfmc y rcuint bientofl à raefmc def- 
£eet. ri. fein d’y mettre ordre. 

mn"x/i. Louis Hutin après la mon de fon perc fût couronné Roy , & eut de 
& xtii. fi fortes inclinations pour lcsLyonnois,qu’ils font obligésd'enconfét- 
uet éternellement la mémoire. Lyon vit encore l’éledHon , te en fuitte 
le couronnement du Pape Ican vingt-deuxième. Louis vefeut peu de 
temps, & ne régna pas deux années. Ses deux frères, Philippe le Long, 
& Charles le Bel le fuiuirent de fon prés l'vn apres l’autre au gouuer- 
nement de l’Eftat,& en l’autre vie en moins de treize ans. Ces deux 
Princes, que le Roy Hutin auoit enuoyés à Lyon, s'y efioient rendus 
^ pour y appelles adroinement les Cardinaux , & pour les y &ire procé- 

der à l’éleâion , que nous venons de touclier. Nofrre HiAoire Ecclc- 
fiafoque nous doit fournir vne plus entière connoillâncc de ces Con- 
ciles, des élctShons de ces Papes, te de tout le reAe, qui regarde ces ma- 
tières. La mon de Louis Hutin prcAa les Princes de s'en retourner 
à Paris. 
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Philippe le Long eAant paruenu à la couronne honora auAl de fâ fâ- 
ueur l'Eglife , te la Ville de Lyon. Mais leurs affaires , leurs differens, 
leurs difcordcs,leurs ptctenfions,& leurs accommodemens auec les au- 
tres diuerfités (ont des pièces de renuoy à des traînés feparcs, & plus 
conformes à tous ces points là. 
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SECTION IX. 

Lyon fdtle à Philippe de V dois , £ 5 * aux autres iu/quà 
Charles VIII. 

P Hilippc de Valois fiicceda l’an mille trois cens vingt huiû à ThiUffi 
Charles quatrième, Ion coufin germain, qui elloit mort fansen- Vulou. 
fans. Ce Prince lut fauorable aux Lyonnois tant pour l'ctablifTc- 
ment de leurs Priuileges, que pour l'rxcrcicc delà lullicc. Audi doi- 
uent-ils le rcconnoiftre pour leurinfigne bicn-faitcur. Ce fut luy- 
mefmc, qui acquit le Daufinc,&quien fuite eut dans Lyon cette mai- R,.jaiie 
fon des Dauhns, qu’on nomme encore auiourd’huy Roane , où la lu- ep^hUc k 
ftice Royale commença à cltre exercée. Ce qui cauia de grands btuits, 

8c dcschangemcns confîdcrables. 

Ce Roy mourut l’an mille trois cens cinquante.Son fils lean fut COB- ht So/ 
tonne la mefmc année. L'indifctction,&: l’opiniatreié l’tmpcfchercnt An. 
de conclurre auec l’Anglois vne paix autant honorable, 5c auantagcu- '’*'35o- 
fe à fa perfonne, qu’à Ion Ellat. Sa précipitation luy fit perdre la ba- 
taille auprès de Poiéfiers, i! y fut fait prilbnnicr, 8c conduit en Angle- 
terre aube Philippe fon icunefils.Ce lut à ce coup que Lyon rcndiidc 
très- fignalés témoignages de fon ordinaire fidelité Paris commençoit 
àconlpircr, 8c la plufpart du Royaume fut fur le point d'abandonner 
le party du Roy, 8c du Dauphin. Il fut impofliblc de gagner les Lyon- 
nois, 8c de les faire confcntir à cette ligue en faueurdc Charles d’Eu- 
reux. Roy de Nauartc, qui pretendoit d’ajouter à fa couronne celle 
de France. Cette foy (i inflexible n’empécha pas que l’abfcnce de fa 
Majcflé ne donnai! lieu à degrans defordres, 8cà des courl'es de vo- 
leurs ttes-importunes, donc les enuirons de cette Ville fe font relTen- 
tis fort long temps. 

Le Roy Ican après fon retour'en France, 8c dépuisen Angleterre, y charlts 
mourut l’an mille croiscens foixance quatre. La [Couronne* vint à r. t ah- 
Charles cinquième fon fils, furnommè le Sage , qui obligea extreme- ' *+• 
ment les Lyonnois, en ètabliflant auec plus de letmetè IcSicge delà 
lullice dans le Palais de Roane , 8c leur accordant de beaux priui -^,,„, 
legcs. eflAUek 

Son fils,quiluy fucceda, qui porta fon nom, 8c qui fut Charles V I. L<«n. 
dit le Bien-aimè,hcla guerre en Flandre. Les mècüntens,commcncc- 
rent à brouiller à l’occafion de Ion abfcnce, 8c allumèrent en fort peu 
de temps prefquc partout le Royaume vne rcuolte gei\prale. Les 
Lyonnois n’y voulurent point entendre, quoy qu’on les en lolicicalf 
extrêmement. AulU le Roy Icurenfceuc bon gré, 8c leur fit connoître 
de la belle manière, 8c par les cflecs,les relTcncimens, qu’il en portoit 
au fond de fon amc,piiucipalement quand il vit Lyon, 8: qu’on l’y re- 
' K 1 ccuc 
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ccutafon paflâgc » lors qu'il dcfccndit en Auignon pour y voir Cle- 
mcni V 1 1. 

Lyon luy montra fa fidelité en vnc autre occafion ttes-importan- 
te Les Anglois, & les Bourguignons,qui auoient vnanimement con- 
fpirc l'cntiere ruine de cet Ellat, s’eftoient rendus maiflres de Paris, 6c 
s'eftoient mcfme faifis par artifice ,6c par violence de la perfonne du 
Roy. La grande foiblcil'c d’cfprit , qui eftoit en luy depuis quelque 
temps, fut le plus commode acheminement aux entreptifes de Ces en- 
nemis. Grand nombre de Villes eftoient entrées en ce party de rébel- 
lion. Charles fon fils, Regent de France, alla vifiter les autres, qui tc- 
noient bon pour le feruice de fon pete. Lyon fur fermeàne point 
ployer, &iamais ne démordit delondcuoir. Il y vint vtilcment & 
pour le bien de l’Ellat, 6c pour l’auantage de la ville. 

Il meurt Charles fixicme mourut à Paris captif des Anglois en (bn Hofiel de 
( Amt'e S Paul l’an mille quatre cens vingt- deux. Charles feptiéme fon fils fut 
*41 couronne à Poitiers- Il fe vit d'abord fur les bras cette furieufe guer- 
re des AngIois,& des Bourguignons,qui a tenu tant de place dans nos 
Hiftoircs, &quia fourny tant de matière aulTi bien à nos iuftes plain- 
tes , qu'à l'cllonnement de toute l’Europe. Il eut dcfl'cin par l’auis de 
. Ion Confeil de choifir Lyon pour fa retraitre. Mais la Pucelle d'Ür- 
âu umL prefenta tout àcoup.en détourna la pensée, 6c nouséloi- 

ie Char- g’’® dc cc boii-heur pour en caufer vn plus grand. Quand les affaires 
k>rn, defon Ellat eurent pris vn meilleur ply, & montré vn autre vifage 
t Année plus riant,il vint luy-mefme en perfonne voir les Prouinces, qui peifi- 
*43 *• ftoient en fon feruice, comme l'Auuergne, le Lyonnois , & le Daufinc. 

Il fit vne folemncllc entrée à Lyon, où il fiit receuauec des applau- 
Vtjtx.no. jjfTcniens inctoyables:Ethuiûans après il eut la bonté d'augmenter 
Scel Je' l«sPr*uiIegesde la Ville. L'affemblée, qui s'y fit l'an mille quatre cens 
Xjon. quarante iept pour mettre fin à vnSchifme, doit auoir fa place dans 
ji.Tnrt. le traitté, quiell pourl'Eglife. Il vint à Lyon vnc autrefois l'an mille 
SeChon quatre cens cinquante cinq ,& y fit vn long fejour tant en la Ville, 

^ qu'en la Campagne, où il fcdiucrtiflbit à la chaffe. 

Lyon/ fcgna bien trente huit ans,futfurnommé le Viééotieux,& 

r Année eut pour Ion fucccffcur Louis onzicmc,fon fils, qui eftoit en la prouin- 
>+47- cc de Hainaut, lots que fon pere mourut.Les Lyonnoisauoicnt effayé 
^ '45J- dépuis quelque tempsde gagner les bonnes grâces de ccicunc Ptin- 
t Année ’ quand mefmc il eftoit encore Daufin , & qu'il viuoit dans vnc 
1460. Ibrtc de défiance aucc le Roy. Ils luy faifoient donc tenir fous main 
Ijon en- chaque année la fomme de neuf mille liurcs en Flandre : il en fut fi fii- 
nojmt^ Je tisfait, que toujours dépuis il les a chéris , 6c embrafsé leurs interefts. 
tnrgetAH j] j^j vint Voir la deuxiefme année de fon règne, Icshonnora dePriui- 
. loges cxccllcns , ayant rcceu d'eux les honneurs d’vnc magnifique 

nffeélione ^***^^^‘ 

Ut Ljon- y 7int encore vncfois, & demeura long-temps, y laillànt des 
poù, marques de fa bonté. Durant fon fejour en cette ville il enuoya Pier- 
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re de Boarbon,Scigneur de Bcaujeu (ôn gendre, à Sarlat,auec ordre de 
fèiâi/lr du Duc de Nemours, lacques d' Armagnac. Ce qu'il fit, & IV 
mena dans Lyon , où il fiit lonp-temps prifonnier dans Pierre-cize , 6 i 
delà on le conduifità Paris, ou il eut la tefie tranchée. Le Roy fit en» 
cote venir à Lyon René Comte de Prouence , & Roy de Sicile , pour 
empêcher qu'il n'engageaft la Prouence au Duc de Bourgongne, pour 
la lomme de (oixante mille e(cus:luy-mefine les luy conu,& rompit ce 
coup. S.François de Paule peu de teps aptés pailà pat Lyon,& alla trou* 
uer le Roy,quien fit vn tres-gtand efl:at,& l’honora comme vn Saint. 

«MA 

SECTION X. 

Lyon afîài à Charles VI 1 1. à Louis X IL 

L O VI s onzième mourut l'an mille quatre cens quatre vingt 

trois, le vingt-troifiémede fon regne. Charles huiéliéme fon x<».i48j. 
fils cfiant couronne afibupit la (édition des artifans de Lyon 
pat vn Edit, qu’il fit publier en fàucur de cette Ville,qui luy en eut Vne 
trcs-grande obligation , & en témoigna fes leilcntimens , principale- ^ 

ment lors qu’il y vint auec la Reine. On luy fit vne naagnifique entrée, 
ou il fût rcceu comme Roy, & comme infigne bicnfiiiâcur. Audi vou- 
lut-il donner à Lyon les preuues de fon agreement par le long (èjour 
qu’il y fit. Ce qui retarda diuerfes fois le voyage , qu'il auoit à faire en 
Italie. 

Enfin il s’y en alla, & y fit cette fameufe conquefte du Royaume de 
Naples. Après quoy il s’en reuint à Lyon, où il entra viûorieux parmy Uyt/fH- 
des acclamations & des applaudincmens fi folcmnels , & de fentimens ^ 
fi purs,quc les coeurs du peuple fcmbloient triompher auec leur Roy. 

Audi auoient-ils durant ion abfence formé mille vesux auec la Reyne, 
qui fiiifoit fans ceiTe continuer des prières dans les Eglifcs.L’eucnemenc 
fit toucher au doigt que Dieu auoit eu à gré, qu’on eut recouru à luy 
comm'au véritable Dieu des armées. 

Ces ioyes publiques ne furent pas pour vn iour. Le Roy les continua 
prefque tout le temps, qu’il feiourna dans Lyon , où l’on ne voyoit que ^ 
tournois,quc ioudes,que catoufeb, ou que lèmblables exercices. Ced lur b*- 
là où le braue Chcualier Bayard commença heureuièment à fe rendre 
recommandable pour fa valeur, 8c pour ion addrelTe. 

Il plûtà Dieu depermettre qu’à mefme temps que le Roy fe diüertif- 
foie en cette ville, l’aidiâion entrad bien auant dans fon Palais, 8c quela ^ 
douleur penetrad encore plus dans fon ame,8c dans le coeur de la Rey- Minfieuf 
ne pour la perte , qu’ils auoient faitte du Daufin , leur fils vnique. La 
violence de ce coup toucha viuement tout le public.Toutesfois comme 
le Soleil , dont la lumière peut edre obicurcic par les nuages , ne laide 
pas pour cela de s’auancet en fa couric (ans reculer d’vn feul pas , 8c fans 
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s’arreftcr vn fcul moment. De mê<mc fa Majcrtc continua tous les met- 
mes exercices de tournois , comm'à deifein de triompher de la mort 
auflî bien que de la fortune, les foûmettant toutes deux aux ordres de 
laProuidence.&àceuxde la lulticediuinc par de profondes adora- 
tions : Il ne dillîmula point, qu il en vibit de la forte pour donner quel- 
que diuertiffement à la Reine , qui toutesfois y prenoit lî peu de gouft; 
qu'elle les quittoitaizement pour s’entretenir auccDieu, ouaucevn 
bon Religieux de l'ordre de S.François. 

Au relie ce long fciour,que le Roy fit a Lyon, ne fût pas infruâucux 
puis qu’outre la confirmation des Priuileges , il appella vn affes bon 
nombre de ieunes gens de cette ville à fon feruice. Il alla d’icy à Am- 
boife,8c delà reuint vne année apres à Lyon, où il iViit en deliberation 
vn fécond voyage d’Italie.Cc deifein rompu il retourna a Amboife,où 
vne apoplexie l’emporta, ayant fculementatteint l'age de vingt fept 
ans l'an mille quatre cents quatre vingt dix-huit , après en auoir régné 
quatorze,& fans laificr de lignée. 

Le Duc d’Orléans coufin de Charles huiûiéme fut courotmé Roy la 
' mefme année, & nommé Louis douziefme- Sa bonté luy acquit l'hono- 
rable nom de Perc du peuple. Mais l'inconllancc des euenements le fit 
le ioüet de là fortune. Sa douceur, & fon affabilité l'euflcnt rendu in- 
comparable , fi l’auidité des Grans ne luy eut donné la malheureufe ré- 
putation d’Epamnant , parce feulement qu’il netaflàfioit pas du fang 
des pauures ces fang-fûes. 

LmIxj/ probité eut teceu dés cette vie la recompenfe , qui efloit deüc 

An. i4j 8. àfes mérites , la fortune n’eut pas eu la hardiellc de luy monttet des 
vifages fi diffetents. L'Italie ne luy eut pas vû 'perdre en peu de temps 
l’Eflat de Genes , & le Duché de Milan , qu’il auoit heureufement tc- 
couuré,comme le véritable bien de fon ayeule,& cette fuperbe villcnc 
luy eut pas fait vne entrée fi pompeufe pour le voir bi.cntofl après dé- 
pouillé de cette Prouince. Il eft vray que Louis Sfotee , qui l’vfutpa, 
ioüit peu de temps des fruits d’vne inuafion fi iniulle. Monficur de la 
Trimouille Lieutenant general de l'armée du Roy l’ayant trouue de- 
guizé,fe faifit de fa perfonne , & le remit entre les mains delà Majcllé, 
qui fit mettre cét oyfcau de proye en cage au Chafleau de Pierre-cize, 
où il fût long-temps prifonnier , & mourut depuis en celuy de Loches, 
où on l'auoit tranfpotté. Le Cardinal Afeanio fon ffere vint dans peu 
de iours prendre la place, qu’il auoit tenue en cette fotterelfe de Lyon. 
Le Roy paffa encore vne fois en Italic,& donna bataille aux Venetiens, 
où leur General fût pris.Et fâ Majelté , qui auoit déjà deux fois honoré 
Lyon de fa prefence, y retourna la troifiefme fois , & luy fit parc de fes 
triomphes , Comm’il en receut les conjouïflànces en toutes les belles 
cntrécs,qu’onluy fit. 

Ditnftt Comme peu de Roys ont rencontré vne plus grande inégalité dans 
«ffwîls de la Prouidence , que luy j Auffi Lyon n’a point vu de régné 
plus diuerfifié,ou plus flottant , que celuy là , ny Prince, qui l'ait voulu 
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gratifier aucc plus de franchife,& de libéralité. Cette Ville fiit le théâ- 
tre , où parurent ptefquc en mefme temps le Roy, la Reine, l’Archiduc 
Philippe, fils de l’Em^reur Maximilien, & gendre de Ferdinand Roy 
d’Efpagnc, Philippe le Bel Duc de Sauoyc , Ladiflas Roy de Hongri^ 

& Anne de Foix , dont le mariage fût conclu, & célébré dans Lyon par 
les pourfiiittes de la Reine de France. 

En ce temps-là ie ne fyty qui fit courir vn bruit dans Lyon , qui fin 

effraya les plus alliirés. Qu’en peu de iours la Ville deuoit inÊlliblc- 
ment périr. Ce qui obligea l'^lilè à &ire des Proccflîons, à ordoimer ^ 
des abftinences , à pratiquer d’autres exercices de pcnitence,&àem- 
•ployer les Prédicateurs pour y exhorter le peuple. Ce fût vn tres-bon 
effeâ d’vne cauTe ailes nuuuaife. 

Cette imagination fût vne fûmée,qui paflâ.Mais la mes-intelligence, 
qui furuint entre le Pape, & le Roy eut des fûittes plus dangereufes. 

A peine feeut on deuiner pourquoy Iules fécond lança les foudres du 
Capitole fûr la telle de ce Monarque,St mit le Royaume dans vn inter- 
dit general. Le Roy ne fe Icntoit pas prefx des remords de confeiett» 
ce. Il cacha pourtant d’éuiccr ces coups, auec les liens, fâilànt defence à 
tous les fu jets de porter plus de l’argent à Rome. À melme temps il le 
difpolà à foire tenir vn Concile dans Lyon , par l’auis de fon Coofeil, 

& des plus doéles Prélats de toute la France. Ce mefme Pape attaqua 
les Priuileges de Lyon,il precendoic d’en anéantit les Foires auec toute 
leur franchife , en les tranlportant à Geneue , pcuc-cllrc à dclTein de 
challier l’affeâion des Lyonnois enuers leur Roy. Mais la Prouidcnce 
ne permit pas que ce tonnerre grondall long temps , ny que céc orage 
crcuall fur nous, Dieu aima mieux appelles à foy ce Pape l’an mille cinq 
cens douze. Iules n’auoit pas preueu ce que l’Herefie feroit à Geneue, 
ny ce que Geneue apporteroie de calamites à la Ville de Lyon dans ce 
melme lîecle. 

SECTION XL 
que Lyon eut de fentimens four Fr/uifois premier. 

C E Prince clloit proche parent du fou Roy mort fons enfims, 
il clloic Duc de Valois, quand fa nailIàoce,& tous lesdroits, 
qui la fuiuenc, l’appellerent à la CouroniK. Les Lyonnois luy 
demandèrent aulTi-toll vne confirmation de leurs Priuileges, qu’il leur 
accorda, & les ellcndic iufqu aux Eftrangers, & iufqu’aux ^^rchands 
des Villes Impériales d'Alemagne. 

Ayant le dellêin de palier en Italie pour y recouurer lôn Duché de ^ ^ 

Milan , il vint à Lyon où on luy fit vne entreé aullî magnifique, & aulli 
pompeufc,qu*onencut encore foie à nos autres Roy s. De là il palfo les 
monts. D’abord il rompit les Suiffes dans vne grande bataille -,il recou- 


Jk ■ 


FrdHÇOù /. 
tropMrdêt, 
& fruits 

UM»t fé- 
mt. 


Lt Due 
d'Altfictn 
mîttrt 4 
Lyen. 


Le Kijf 
fMMtrdkU 
4MX Lyefh 
neü. 


8 O Hiftoire de Lyoh, 

ura fon Duché, & retourna viftoricux l'an millccinqcens feizeencct- 
ic ville, où il trouua la Ducheflê d’AnTOulefmc fa mcre, qu’il auoit liiC- 
séc Rcgeiite de France, la Reine aufli y cftoit. Toutes deux raooicnc 
attendu tout le temps , quil fut abfent. Quelques années apres fa for- 
tic de Lyon , il y retourna ayant appris que l’Empereur Charles quint 
s’eftoit rendu maiftre de Milan par furprife , le Roy eut la volonté de 
l'en dénicher, & de repaflèr à cette fin en Italie. Ce fût l'an mille cinq 
cens vingt trois. Mais le Roy d’Angleterre luy enuoya vn Héraut qui 
luy déclara la guerre. Ce qui l’arreffci quelque temps icy. 

Deux autres nouuelles le furprirent.La première luy apprit la mott^ 
de la Rcyne fa femme , l’autre la rcûolte de Charles Duc de Bourbon,' 
conduifant quelques troupes de l’Empereur , qui auoit défia mis le 
fiege douant Marfeille . Ce qui obligea le Roy d'y aller. Il y reullit fi 
heureufement , qu’il en chafia dans peu de iours fon rebelle , & y con- 
traignit l’armée de l’Empereur de fe retirer delà les monts. 

Les plus (âges euifent fouhaitté que ce Prince eut eu ou moins de 
ptetcnfions,ouplusdebon-heur,& qu’il eut voulu efeouter les bons 
aduis d’vn afles grand nombre de braues Seigneurs de fa Cour , & non 
pas ceux d’vn fauory peu difetet. U ne (è fut point emporté à fuiutc 
l’armée Impériale iufqu’à Pauie. Et fi depuis ce faux pas il ne fc fût en- 
gagé à prendre confeil de fby-mcûne , refûfant celuy , que fon Lieute- 
nant General ,1e Marefchal de Chabannes , luy donnoit, il n’y eut pas 
liurc la bataille. Ainfi il eut éuité d’y cftre pris , & d’y perdre ce Gene- 
ral auec fon fils pour vérifier la prediûion,quc ce valeureux luy en 
auoit fàiûe. lugez maintenant quels effets eut vne fi mile nouuclle.fi 
toft qu’elle fût portée à Lyon aux oreilles de la Regente mere du Roy. 

D’ailleurs le Duc d’Alençon , beau-fferedu Roy , qui auoit conduit 
l’arriére garde deuant Pauie, n’eftoit plus qu’vn trille rebut de la fortu- 
nc,ou plulloft qu’vn affreux refie de cette journée déplorable, 6c il n en 
n’en put t’apporter de vie, qu'autant qu’il luy en falloic pour la lailict a 
Lyon , au fort de S.Iuft , où leun Majeftés auoient coullume de loger 
quand elles cfloicnt en cette ville. Les obfeques de ce Prince furent 
celebrcesen l’Eglifc de ce Saintauec beaucoup d’apparat. 

Parmy ce meflange de fortunes , qui s’entrechoquoient , les affaires 
de noflre Roy , 6c les guerres , qu'il luy fallut ncceflàircment auoir en 
Sauoye,en Piedmont, ôc à Perpignan l’obligèrent à venir diuerfes fois 
àLyon,oùilfciournoitpouty mettteordre.Cefût toufiouts en y laif- 
fânt de belles marques de fes libéralités , 6c de fon affection. La Reine 
Eleonor fà fécondé femme , 6c Meffeigneurs fes enfàns y firent auffi vn 
long fejour auec vne fàtisfââion nompareille, fi la ioye n'en eut efle in- 
terrompue par vn accident arriué à la Royauté, 6c déplorable à toute la 
France, principalement à Lyon , qui fût le théâtre , où le ioüa la tra- 

Le Roy ayant l^u que les troupes de l’Empereur faifoient mine de 
le ietter dans la Prôuence,partit d’icy pour Valence , où il auoit à dreC- 
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Ca vn corps d armcc , & k fortifier la Ville. Ce qui fucceda fi heureufe- 
ment, que l’Empereur fut contraint de fc retitcr. Monfeigneur lo 
^fin, François de Valois s'arrefta en cette Ville pour quelques iours* 
durant lefquels il Ce voulut diuertir , ioüant k la paume. Comm’il eut 
foif, Sebaftien de MontccucuUo, fon fauory, natif de Ferrare luy ap- 
pose de l’eau à boire. Aulfi-toft le jeune Prince fe trouue mal , & ne 
lailTe pas de fe mettre fur vn batteau pour fuiure le Roy à Valence Sa 

maladies’augmcntaencheminûmdement,qu’ellcl’arrcfteiToumon . 

ou il meurt. Le donneur d eau.qu on auoit àfi fur 

prilonmer lufqu au retour de fit Majefté , fiat depuis entièrement con ’ 

uaincu d’auoir employé du poifon pour cet attenut; Ü fiit condamné à 
eftre tire a quatre cheuaux , comm'il le fiit en lame de la Grenettc 
François premier eut vn régné de trente deux-ans dans vne eftrange di-* 
ucrfitedaucntures. Ge qui eftafsés ordinaire aux Monarchies. 

SECTION XII. 

Lyon jidele à Henry fécond. 

L Es vents , qui auoient battu le Sceptre , & la Couronne de nos 

Rois 1 efpacc de quelques Siècles, l^embloient s appaifer vn peu, ^ 
quMd on la pofa fur la tefte de Henry fécond, fils du Roy 
François 1 an mille cmq cents quarante fept. Mais ils ne la laiflèrent 
pas en repos fur cette telle fi long-temps , que ce bon Prince le meri- 
toit.Il clt certain que fa bonté luy acquit vn glorieux nom , quand elle 
inlpira au peuple de le nommer hautement,! amour de fes Eftats.Lyon 
eut Ihonneur d’en relTentirprefque les premiers elfetsauecdcgrans 
auantages. L’annee d’après fon couronnement il y voulut faire fon 
entrée , & la Reine y fit la fienne le iour fuiuant. Ces réceptions dirent 
des plus fomptueufes,6c des plus fuperbes, qu'on y ait iamais vues. 

Auaxit que le Roy y arriuall , on y en auoit fiiit vne bien lugubre au 
corps du Daufin, fon freremort à Tournon.Le corps repofa en l’Eglifc 
S. Ican ,où il luy fut fiiit vn feniice fort folemnel , & proportionné à fa 
qualité. La mefme année mille cinq cents quarante huit le Roy tint 
Chapitre de fon Ordre de faint Michel , inllitué par Louis onziefme, 
ce fut en la grimde Eglife de S.Iean, où il créa dixhuit Cheualiers auec 
vne grande folemnité le iour de la felle de ce Saint Archange. Et il 
enuoya le colicr de l’Ordre à quelques Princes , Comm’a l’Empereur, 

^ Roy d Angleterre , au Roy de Suede, au Duc de la Mirande , & à 
d autres , ainfi qu il paroit encore au cœur de la mefme Eglife , où cet- 
u ceremonie ell reprefentée en des tables, que l’on a posées au deflUs 
des formes. • ^ 

L’année mille cinq cents cinquante & vne, commença l'eftabliffe- 
ment du SiegePrefidialà Lyon. Les priuilegesforentconferuésà la 
melmc Ville, les autres diuers accidents, les craintes, les difficultés , & 
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les embarras , qui liiruinrent en ce temps là , ont vn lieu à part en ce 
liure;c'eft afses de remarquer que l’an mille cinq cents cinquante fept 
le Cardinal Caraffe> neveu du Pape Paul quatriefme,& Légat Apofto- 
lique en France , paflà par Lyon , où on luy fit vne belle entrée. D’icy 
il alla ttouuer le Royàdeflcin de rompre la Trefvc faiâe entre les 
Couronnes de France, & d'Elpagne,Comm’il fit.Ce qui fût caufe qu’on 
vit bicn-to(l à Lyon le Duc de Guilè au mois de Décembre de la mefi- 
me année , menant vne armée en Italie , où elle fût mifè en pieces,& où 
nous perdîmes la fleur de la Nobleflc Françoifè. Ce fût vne playe, qui 
faigna long-tcmps.Lyon eut part à cét inconuenient , qui fût commun 
à tout le Royaume : Et il y a de l’apparence que nous en reflentons en- 
core quelques efleâs, quoy que la Paix ne tardafl pas à efbre conclue 
entre les deux Couronnes, elle fût auffi publiée par tout.Si les deux an- 
nées de celle rupture de Trefûe fiirent très fûnelles à la France pour les 
malheurs , qui accompagnèrent , & qui fuiuirent la trille ioumée de 
S.Laurens, nous deuons dire auec de iufles regrets , ce qu'on eferiuit 
depuis auec des larmes de fang , que l’année mille cinq cens cinquante 
neuf au mois de luin , nous fût fans comparaifon plus fatale pour la 
perte que nous fifincs de ce grand Monarque, les deiices de Ton Peuple. 

SECTION XIII. 

Ljon fous Prunfoü U.p>$is Charles IX. fous Henry III. 

F Ranifois fécond recueillit à l'age de quinze-ans la Couronne^ 
qu’vn coup fi peu attendu , & fi violent auoit arrachée de deflûs 
la telle de feu fon Pere : mais elle ne demeura pas plus de dix- 
huit mois fur là ficnne. A peine eut on le bon-heurde le rccon- 
noiflrc , & de le voir à Orléans pour y affembler fes Eflats,que la mort 
preuint fes bonnes intentions. Ce fût l’an mille cinq cens foixante au 
mois de Décembre. Encore eut il afles de loifir pour reccuoir les hom- 
mages des Lyonnois , & mefme pour leur accorder la confirmation de 
leurs Priuileges. 

Paflôns à Charles neufiefme , te difons que le Sceptre des François 
tomba d’vnc jeune main en vne autre encore plus jeune, & plus foible: 
mais qui fût toufiours fôullenuc , comme celle de fon frere l’auoit cflé, 
par la vigilance de Catherine de Mcdicis leur mere.Ce fût à l'age d’on- 
ze-ans, que Dieu le pourueut du Gouuernement de cét Empire la mef- 
me annee mille cinq cents foixante, & le luy continua l’cfpace de qua- 
torze-ans. Le zele , qu’il eut tres-ardent pour la véritable Religion en 
meritoit plus de quatre vingts,fi Dieu eut voulu nous le conferuer. 

Il vint à Lyon l’an mille cinq cents foixante quatre, où il fit baflir la 
Ci cadcllc,& voulut demeurer icy iufqu’a ce quelle fût mile en defenfë, 
fa ns app rehenfion de la pelle , qui commençoit à infeéter cette Ville. 

L'herefie 
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I hertfic ranoit défia trop eaftéc , & donné occafion à cette nouucllc 
fortification : mais les troubles des annécsprccedcntes aucc la prilc de 
Lyon par les Huguenots , leurs defordres, leurs impietésj& le reftablifi 
fement des exercices Catholiques font des pièces , que nous referuons 
pour les mettre cnfemble dans la cinquiefine Partie de cette Hiftoirc. 

Le Roy accorda encore depuis à la Ville vnc confirmation de fes 
Priuilegcs,& en ajouta de nouueaux l'an mille cinq cents foixante neufi 
Et cinq ans apres il mourut au bois de Vincennes age de vintgt quatre 
ans, le iourdc la Pcntccofte,trcnticfmc de May. Il dl confiant que ceux 
de la Religion prétendue furent foupçonnes dauoir trempe bien 
auant en cette mort. 

Henry troifiefmc frere du feu Roy quitta la Couronne de Pologne 
pour celle de France la mefme année mille cinq cens foixante & qua- 
torze. Il eut de la peine à s’y rendre , parce que les Polonnois auoient 
ddfcin de le retenir, & il luy fallut vfer d’artifice pour en fortir. Sur 
les aduis qu'on eut à Lyon de certains petits remûmens qui commen- 
çoient à fe produire dans l’Efiat , le Gouucrneur , & les Magifirats de 
cette Ville cniioycrcnt leurs Députez à fa Majefié pour l’afleurer de 
leur fermeté à fon feruicc. Comm’ils fçeutcnt fa fortic de Pologne , ils 
l’attendirent à Venife, où le Roy efiantarriuc, ils s’acquittèrent de cet- 
te commillton fi à propos , qu’il leur donna des preuues de fbn agré- 
ment , & de la parfaitte iatisfadion, qu’il en receut, leur commandiuit 
d’en faite part a leur Gouucrneui , &aux Bourgeois delà Ville. 

Le Roy y vint le fixiefme de Septembre de la mcfinc année, accom- f' *'•>' ^ 
pagnéde la Reine Catherine de Mcdicis, fa Merc,S:d’vn grâd Cortege 
de Princes, &: de Scigneurs,qui luy efioient allés audeuant. Il ne voulut 
point qu’on luy fit d’entrée pour cette fois. lamais Lyon n’auoit vu la 
Cour fl nombrcufe.Sa Majefié fit la faucur aux Lyonnois de fupptimer 
vn Office de Capitaine des Portes, qui auoit elle nouuellcmcnt érigé 
l’an mille cinq cens foixante deux à l’occafion des troublcs:mais cét of- 
fice choquoit extrêmement leurs Priuileges. Au mefme temps le Ser- ^ 

gent Major fut efiably. IlioignitauffilcForefiau Gouuerncmcnt.du 
du Lyonnois, & du Baujoulois , en faueur de Moniteur de Mandelot. 

Cette Ptouincc toutesfois fût mal traittée par les Rcitres,qui y loge- /««j. 
rent par les ordres de la Majefié , quoy quelle n’eut pas confenty aux 
defordres , ny aux degafis , que ces voleurs firent par les Bourgs, 6c par 
les Villages : mais comm’on leur donna paflâge par cette Ville , les Ha- 
bitans,qui voiiloient auoir leur reuanche , depouillcrent ces Harpyes, 

& dcchatgcrcnt leurs Chariots du butin , qu’ils emportoicnt.Ce que le 
Roy ayant i<^cu , celle aclion luy deplcut fi fort , qu'il commanda au 
Preuofi de fon Hoftcl d’en informcr,& faute de depofitions,& de preu- 
ucs fuffifantes il s'en prit aux Efeheuins , dont il fit mettre en prifon 
quelques vns des principaux, & auant que les relâcher, il ordonna 
que la Ville donneroit à ces efirangers detrouffes la fomme de fix mille 
laires pour leur dedommagement. 

Après 
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Apres quoy il fît vn voyage iufqu’a Auignon , où il feiourna tout 
DtKwsvt- l’Hiuer. Il retourna en cette Ville fur le Printemps , & en fottit pour 
s’aller faire Sacrer à Reims. La Reync Merc accompagnée du Cardinal 
de Bourbon, & de quelqucsgrandes Princeflês palfa par Lyon à fbn re- 
tour de Guienne , & y fit afl« de feiour. Le Roy y reuint apres fon Sa- 
cre l’an mille cinq cens quatre vingt-deux, & y eut beaucoup dediuer- 
tüTcmens enuiron vingt iours, qu’il y demeura. Il y retourna les deux 
années fuiuuantes : Et ilfemblc que ce bon Prince ne le pouuoit prêt 
que palier d’ellre dans fa bonne ville de Lyon. Auffi tefmoigna-il bien 
l’afFeilLion qu’il auoit pour elle, principalement la demiere fois,qu'il y 
fut, puis qu’il daigna melme donner la collation aux Dames en la mai- 
fon de Monfieur de Mandelot en Bellegreue,& augmenta libéralement 
les Priuileges de la Ville , qui luy enrefta très obligée. 

L’an mille cinq cens quatre vingt cinqlaCitadellc de Lyon fut prife, 
cimitiu ôcbien-toll; apres démolie auec leconfentement du Roy,& mefmc par 
demihi. l’ordrc exprès, qu’il en donna pour desconfiderations tresimportantes. 
^n. ij8j. a toujours elléfemblablc à foy-mefme,toùjoursfidcle, ’ 

Lytn chS- & touliours foumis à les Souuerains:.Viais en fin Lyon a branlc,& ayant 
appf'* luccés tragique des Elfats de Blois, & les barricades de Paris, 
tienraut. Lyon Commenta às’oublier de fes deuoirs , & de fes coullumes , s’il 
"• n’eut efté mieux infpiré , & mieux foufienu pour cette fois par les bons 
aduis de fon fage Gouucrneur , Monfieur de Mandelot , il s'alloit pré- 


cipiter 


dans le malheureux 


party 


d'vne manifelle Rébellion. Ce mal- 


heur pourtant ne fût différé que pour arriuer bicn-toll après le trépas 
de ce bon Seigneur. 

Les viues follicitations de ceux , qui donnoient à leur fureur, 
Preitxitie * l'^ur iiiterell vn beau pretexte de Religion , engagèrent 

U iijw. les Lyonnois dans la Ligue , quoy que d’ailleurs peu difposcs a rcccuoir 
de fl mauuaifes impreflions. le n’ay pas delTein de m’arrclfet a cet arti- 
cle , ny de luy donner toute l'cflendué', qu’il meriteroir.C’elf vn point 
allc7. odieux , que ie veux laiflcr à l’Hiftoite generale de ce temps- la. 

Toutesiois Lyon me permettra bien de conclurre par vne éclatante 
r. Emtnd venté, que fi le P.Emond Augier, homme Illuflre en la Compagnie de 
Iesvs ,fut renuoycdela Ville, après y auoir excellé en les prédications, 
^ ^ mille forces d’autres biens , ce fût feulement pour auoir toujours 
foulfenu la bonne caufe de fon Roy , dont il eltoic le Predicaceur,& le 
Confefl’eur,& pour auoir inceflammenc inculque l’obcylfance, qui 
elloit dcüe à fa Majcfté cres-Chrellicnne. Luy donc, à qui les produ- 
âions du bien dire , & des bonnes amures auoient acquis vne li haure 
réputation , n’eut ny afsés d'aucorité,ny afles de langue pour faire con- 
noillic ces vcritcz à vne Ville aueugléc de paflîon, & détachée du lerui- 
ce de fon Souuerain. Tant il eft vray que les prétextes de trouble font 
des couleurs apparences , & des Ardents,qui nous portent aifcmcnc au 
précipice. 
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section'xiv. . 

Lyon admire autc toute la France les merueiÿes-dfi Henry jn 
le Grand. 

L ’An mille cinq cens quatre vingt neuf le Roy de Nauarre,Hea- ’!**• 

ry de Bourbon monta fur le throne , que la pcrfidic,& la auau- 
tc auoient fraiiehement fouille du l^g de Henry Troilicmc 
lôn PredeceflcBr. Ce Prince fiit fi accomply en tout ce qu’on peut de- £Ugt i» 
firer de la nature, & d’vn grand Génie pour compolcr vnc puiflance 
Souuerainc , qu’il en mérita le nom de Grand aucc autant d’approbd- 
tion , qu’il en pofleda les pcrfcâions en vn Souuerain degré, il n’y eut 
iamais d’efprit plus capable de commander, que ccluy de ce Monarque. 

On eftoit rauy de confiderer que le foldat , le négociant , & le labou- 
reur auoient vn égal amour pour luy. Si la valeur l’accompagnoic aux s» 
combats , la Prudence auflÿ en Içauoic heureufanent digérer A ajufter ^ 

Ics dcflcins. Comme iamais il n y eut d'effort, ny de péril , qui luy fit 
peur , ou qui le fit reculer d’vn pas , aullî ne s’en rencontra-t’il point, 
qu’il n’eut preueu.Les trauaux de là ieuneffe luy auoient rendu le corps 
egalement vigoureux , & infatigable. Son coeur commenta dés lors à 
«Itrc inuinciblc, & à l’cfpreuue de tous les inconuenients. Pas vnc de ces 
allions guerrières ne fût d’autre trempe , que fon efpée , ny de plus bas 
aloy , que foi^naturcl toufiours occupé à quelque point d’cicuation. 

Aufli fes projets curent toute leur liauteur fans iamais s’abbacre , & les 
nobles intentions toufiours fortes ne prirent iamais d’autre pantc, ny 
d’autre biais pour l’Eftat , que ccluy de la raifon , n’y d’autre teinture, 
que celle d’vue couleur viucâc celcffc, depuis que la Grâce l'eutoinc, 

& rangé à fon party. Le froid, le chaud , & les autres incommodités de 
la vie aucc toutes leurs rigueurs auoient exercé fa patience , depuis les 
■premien cmplois,quc la Fortune luy donna, ou qu’il tint de fon propre 
choix , comm’aulTi ceux,que la diuine Prouidence luy fit tomber entre 
les mams pour l’en honorer. 

Son auenement à la Couronne luy fit trouucr vn Royaume fi troU- sm *•»- 
blé , que ce luy fût vn champ de Mars : mais en échange ce luy fût auffi 
vn champ couiiert de lauriers , que mille exploits héroïques luy firent 
cueillir. Ce qui fit l’eftonncmcnt de toute l’Europe. La Ligue luy de- 
chiroit vnc partie de la France ; l’Eftranger eftoit aux aguets pour en- 
gloutir l’autre. 

L’erreur , où la corruption du Siècle l’auoit engagé l’cfpacc de quel- 
ques années , luy refufoit la fucceflion des Roys tres-Chreftiens , qui ji,„, 
d’ailleurs luy eftoit dcüe,& le foupçon,quc fon malheureux éloigne- 
ment de l’Eglife auoit laifx dans les cfprits remuants, y forma des im- 
prclfions fi noires, qu’il fut mal aise d’en effacer les ombrages quelque 
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temps apres (à par&icc tcduâion à la Foy. Cette dureté des plus opiniâ- 
tres à ne la pas croire produiCc vn autre cfpece d'erreur extrêmement 
dangereufe , 6c ptefque aufli crimincllc.quc cette première, qui l’auoit 
tenu dans les fentimens de l’herefie. Leur ellrange obllination reuo-' 
quoit en doute la conueriïon de ce Prince, quoy qu'indubitable, (tir 
tout après fon Couronnement &fon Sacre ; mais depuis cette vérité (ùt 
afsés contante, & afsés forte pour diflîper l'opinion de dcguizement,ac 
de feinte, ainfi que luy-me(mc le protetoit aux occalions. 

Cét clogc n'et pas tellement commun à toute la France que Lyon 
n'ait vn interet tout particulier à le foutenir , puis qu'entre les Villes 
celle- cy fut cettamement vne des premières à fc décharger decette 
*' forte d'injutice , comm’ell'a été vne des plus attachées au feruice de 

Ffenry le Grand. 
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SECTIONXV. 

Félicité de la France durant le régné de Henry le Grand, auec la 
reduâion de la Ville de Lyon à fon ferutee. 

O N ne fçauroit dignement reprefenter quelles routes tint la 
Prouidence de Dieu j & qu'elles hirent Tes conduittes pour 
rendre ce grand Monarque en fî peu de temps paifible en tous 
Tes Etats, le maître descceurs de tous fcslujets,ôc comme le 
centre de leurs inclinations. Par quelle voyc l'a-t'cllc induit pour en 
faire l'admiration de tous les peuples , ta terreur de tous les Princes 
> I® P*** > y âJ>porta , & qu'il y fît publier , diflîpa les 
troubles , qui auoient donne tant de rudes couuulfions à la France , 6t 
tant d’audace à fes ennemis depuis la fùnctc perte de Henry Second. 
Nos inquiétudes cederent à nos fâtisfaâions , 6c les douceurs de la vie 
fucccdcrcnt aux maladies de l’Etat ,& aux fièvres continues, qui s’e- 
toient glifsées dans toutes fes veines, ou vn poifon fi mortel auoit cou- 
lé: Et les maifons inférées de cette pete n’en auoient prefque plus de 
refTcntiment.Lc calme entra dans toutes les Villes comm’en triomphe, 
& il n’y eut ny Bourgade, ny hameau, qui ne ioiiit à fon aizede ce bon 
air , tant notre Soleil l'auoit épuré. Les voleurs qui auparauant occu- 
poient tous les pafl'ages , furent bien- tôt diflipés par les ordres de no- 
tre Héros , 6c par les rigueurs d'vnc luticc formidable à tous les mef- 
efemts. Et les chemins, que la crainte auoit tenus li long-tcmpsfer- 
més , ou afficgcs, furent ouucrts à la feureté des paflànts. Le commerce 
auflî , qui fait pour la Paix, & pour l'abondance , ce que l'argent fait 
itft dt pour la guerre , y trouua toutes les facilités, qu'il auoit perdues depuis 
Lyn , & que le Ciel nous eut regardés de mauuais oeil. 

Ce fut icy , où nos Lyonnois , qui commencèrent à reuoir chés eux 
an. I j<) 4 . Jleurit l'age d’or , firent leur triomphe à part , outre ce qu’ils curent de 
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commun en toutes les félicités , ejui comblèrent de contentement les ' 
autres Prouinces auflî-toft que laMajefté fût làcréeà Chartres, où 
elle rcceut la Couronne , qu'on luy auoit dilputcc. l'auoue qu’alorsla 
necelTitc fe ioignit à l'obligation , que les Lyonnois auoient de quitter 
la Ligue. Les rauages , que le Marquis de Saint Sorlin ,frere du Duc LtT)»cit 
de Nemours failbit autour de Lyon , donnèrent occallon à ceux , qui 
ne s'eftoientpas encore rangés au lèruice de Henry , d’auoir recours à & tfeh*f. 
l’Efpagnol : mais les plus fages furent les plus forts , & chaflèrent heu- 
rcuicment de la V illc les partifans de la nouucautc. En fuitte dequoy 
la reduâion de cette Ville ,'qui fût faite l'an mille cinq cents quatre- 
vingt quatorze , feruit de planche à grand nombre d’autres ; Elle 
enuoya donc fes Députes le plus promptement, qu'elle pût, au Roy, 
qui les vit agréablement , de les receut auec vn acueil plus fauorable, 
qu’on ne l'eut osé louhaittcr. 

Le Duede Nemours, qui auoit eule Gouuemement de Lyon,e(loit 
prilbnnicr dans Pierrccife : mais vn merueilicux artifice l’en fauua. Vn 
de les valets portoit vue longue barbe , & des cheueux extraordinaire- 
ment grans. Le Duc commanda qu’ils fuflent coupes , & qu’on luy en 
fit faire vne perruque auec vne fauffe barbe. Vn iour donc après auoir 
faitfcmblant de prendre quelques pillules,que le valet auoit prifes, il 
fbrtit vcftu des habits de ce domefhque , & deguize de cette manière 
il pafla les trois corps de garde , qu’on y auoit mis , & par ce moyen il 
échappa tres-ficilement fans laiflcr ny connoiflàncc , ny fôupçen de fà 
fortie. 

SECTION XVI. 

Les 'venues de Henry le Grand à Lyon, fa fin tragique, 

N Ousdeuonsconfidererquela Villede Lyon cutcctauantagc, tj»* It 
qui ne luy efl pas peu honorable , d'auoir elle la première de 
toutes les autres grandes Villes du Royaume à fe remettre au 
dcuoir,fans qu’on l’cn eut recherchée. Il efl à croire que cette 
franchife que cette fidelité entrèrent dans les moti^qu’eut le Roy p„mnt 
de venir icy l'année fuiuante mille cinq cents quatre vingt quinze, &c vtmu S» 
d'y feiourner vingt iours, L'entrée , qu’on luy fit , tint beaucoup de 
la miferc du temps , & n’egalany les mérités du Prince, ny l’aâeâion 
des Bourgeois. 

La fin de la mcfme année fût heureufe aux Lyonnois par l'ordre,que 
le Roy donna qu’on fit le retranchement du nombre des Efeheuins 
qui au lieu de douze , qu’ils auoient efté iufqu’alors , furent réduits a 
vn Preuoff des Marchands, & à quatre Efeheuins, pour les raifons, que 
fa MajcRé cllant à Lyon , que ion Confeil , & que les Sages de la Ville 
auoient bien comprifes. 
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Il eut encore cette louable inclination pour la luftice , & cette bon- 
té pour Lyon, d y enuoyer l’année d’apres vne compagnie de Confeil- 
1ers de la Cour du Parlement de Paris auec vn Prefident au Mortier, 
pour y tenir les grans jours.Ce que l’on n'y auoit iamais vu. Ils furent 
tenus au Conuent des Carmes. 

Le Cardinal de Mcdicis paflâpar Lyon l’an mille cinq cents quatre 
vingt dixfcpt. Le Pape Clément Huitième l’enuoyoit au Roy pour 
moycnner vn traitté de paix entre la France , & l’Efpagnc , comm’en 
effet clic fût conclue , publiée l’année fuiuantc au contentement de 
tous les bons. Les Lyonnois firent dcmonflration du leur par des feux 
de ioye , & par des acclamations folemnelles. 

Deux defleins fort differents ramenèrent vne autre fois fà Majcftc 
à Lyon l’année du Jubilé mille fix cents.L’vn eftoit la guerre, qu'il auoit 
à faire pour fon Marquizat de Salluffc, contre le Duc de Sauoyc.Dc fait 
il allaluy-mefme en Sauoyc fc rendit auffi-toft maiffre des Eflats 
de fon Altcflc deçà les Monts : mais Clément Huiticfmc interpola fon 
autorité par rentremife de fon neveu le Cardinal Aldobranain , qui 
vint en France en qualité de Légat , & fit fon entrée en cette Ville , le 
Roy abfcnt. 

L'autre motif, qu’eut fa Majcfté d’honorcr Lyon de fa prcfencc, fût 
fon mariage auec Marie de Mcdicis , c^ui y fût rcccuc en triomphe, 
tandis que le Roy eftoit en- Sauoyc , d’ou il partit fans delay , vint en 
pofte , & arriua en cette Ville la veille de la Conception de Noftrc 
Dame, y trouua la Reync, qui l’attendoit s & ce Cardinal , entremet- 
teur de la Paixjluy en fit fes propofitions fi à propos en cette belle con- 
jonâure , que fa Majcfté , qui n’auoit de fentiment que pour le repos, 
& pour le bon-heur de tous les Eftats , mcfmc au fort de fes plus gran- 
des vidoircs, confentit à tous les articles , qu'on auoit dreflés auec fon 
agrément j il les figna tous auec autant de facilité, qu’il auoit eu de va- 
leur à fc faire bonne luftice par la voyc des armes. Apres quoy il partit 
d'icy au commencement de l’année mille fix cents & vne , & emmena 
à Paris la Reync enceinte d’vn mois. Dés lors cette Ville n’eut iamais 
l’honneur de rcuoir ce grand Monarque. 

L’accident tragique, qui arriua dix ans après le retour de fa Majcfté 
à Paris , cft fi déplorable , que comme la France n’en à iamais vu d’ap- 
prochant,circn porte encore le ducil ; Et Lyon , qui fondit en larmes, 
quand il en eut Icstriftcs nouucllcs,cn fentira les regrets tant qu’il du- 
rera : mais ic croy qu’il cft plus feant d'accorder vn refpccftucux filcncc 
à noftrc perte , & à nos iuftes eftonnements, que d’en rafraîchir la pla- 
yc fans pouuoir apporter le moindre remede à nos maux , tant ils font 
rudes, & cxccffifs. 

il ne nous refte que le Icnitif de deux confblations afïcs légitimes,’ 
L’vnc cft la mémoire de la generofité de ce Grand Roy , dont la bonté 
auoit para fignaléc en toutes les plus fàchcufcs rencontres, & dans cet- 
te prodigieufe Amniftie , auec laquelle il cmbraflà fi courtoifement 
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tous les Seigneurs, que la Ligucauoit rendus fesaduerfaires.Nous pou- 
uons dire que rien n a tant contribue à fa gloire , que ce qui s'y eft le 
plus opposc.La clemence luy eftoit G naturelle , qu'il Juy eut fallu fe 
contraindre puillàmment ,&gefner en quelque maniéré tousfes fen- 
timents pour ic refoudre a cirer vengeance de ceux, qui luy auoient rc- 
fiftc de tout leur pouuoir,iufqu’a employer la rufe , & la violence con- 
tre tous (es droits. 

Auffi pouuons nous, à mon auis, prendre fur ce pied les conie(aures 
de fa predeftination fans cftre blalmcs de témérité , pluftoft que de 
nous arrefter trop à quelques reuelations , que l’Efpagnc en à diuul- 
guées , ^uoy qu'à les conuderer rigoureufement , nous ne foyons pas 
obliges a les rejettet auec opiniaftretc. MonGcur Matthieu fon Hiito- 
riographe,Monfieur Dupleix en fon Hiftoire de Francc,&grand nom- 
bre d'excellents Auteurs luy font de G beaux, & de G pompeux Eloges, 
que ce feroit les ternir en quelque maniéré , que d’y aioufter. 

L’autre confolation, qui nous eft reftee de noftre malheur en la per- 
te de ce Héros , paroiftra en la feâion fuiuante. 

SECTION XVII. 


uiffeâion, gÿ fidelttédes Lyonnoù enuers LouU TnzJefme, 

L Eftat eut dequoy (c confoler en la perfônne de Louis Trezief- . ^ 

me , Gis de Henry le Grand ; il luy fucceda l’an mille fix cents, xurfuc- 
& dix. Ce bon Prince s’eft rendu Gngulicrement recommanda- 
blc pour (es vertus i Entre toutes les Royalles illcmblc en auoir choiG 
deux , qui prirent d'abord vn afeendant fur fon efprir, & brillèrent en 
les aéhons. La luftice , & la valeur. La première luy prefta fon nom, 

& commença premièrement à regler fes mœurs,à rendre fes intentions 
tres-Chreftiennes , &a faire de toute fa vie vncparfâitte copie de la 
faintete de fàint Louis. Cette vertu iointc à la valeur l’aida encore de- 
puis à rompre les remûments , que fon bas âge auoit fouffercs , & que 
la corruption du Gcclc auoit fufciccs au milieu , ôc aux quatre coins de 
fôn Royaume. 

Ces deux eminences qualités , qui auoient acquis dans fbn amc vnc 
autorité , & vn pouuoir fouuerain , s animèrent toutes deux pour l’ar- 
.mer contre la puiflânce des tenebres. L’hereGe , qui auoit Icuc la crefte 
1 efpacc de tant d années, & qui ne vouloit receuoir de loix que de fôn ji 
caprice , fe vit en fort peu de temps reduitte à ployer fous c«les , qu’il l'Hmfie 
plut au Roy de luy impofer. Il eft vray que cette fiitic doniu bien de 
1 exercice a fon ieune zelc par l’employ des violences , dont elle vfâ. 1 °| 
Mais la bonté de fa caufe , fie la vigueur de fôn courage luy fournirent 
cette reuolte auec la mcfmc facilite , que la foudre abbat l’orgueil , fie 
la pointe des rochers. 
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La Rochelle, qui pour auoir reHUc à que^ues Monarques, fe flatcoit 
du nom d’indomptable , le fût (î peu au bouc de quelques mois, qu’on 
la contraignit d'apprendre à là courte honte , & à lès dcrpen$,que ny 
fon opiniaftreté , ny fes remparts n’auoient tien de fort contre vn fie- 
gc , dont la meilleure de toutes les batteries clloic la prcfencc de Ton 
Souuerain. L’Ifle de Rc fut vn des miracles de cette viûoire. Lcficarn 
en auoit défia elle le premier , lors qu’il cprouua l’ardeur de ce 
zele. Et qu’il ht iougà fes volontés. Le Poitou, laGuicnne, & le 
Languedoc curent le contentement de voir en moins de deux ans 
des merucillcsduraefme Génie en plus décents Villes Huguenottes 
priles. 

Lyon eut l’honneur d’en confidercr les triom^ihcs , & d’y prendre 
fa bonne part en la fuperbe , & majcftueulè entrée , qu’il luy fît y rc- 
prefenune en la llrudure , & auxcmbcllilicmencs de quantité d'ates 
triomphaux le Soleil au ligne du lyon , & l’agc d’or rendu à la fainâe 
Eglifc par cét affolblifTement des Rebellions hcrctiques.Cefuc la pre- 
mière foisque cette Ville éut le bien de rcceuoir Louis le lullei quelle 
rcuit peu d’années après , à l’occalion du voyage de Sauoyc ,& de 
Picdmont.La prife de l’vne , 8c rellonnemenr de l'autre aucc la reddi- 
tion de Pinerol fiirent'lcs effets de cette mefine luftice,6c de cette mef- 
me valeur, les deux compagnes ordinaires, Scinfeparables, puis qu’il 
eft certain que fon entrepriie ne tendoit qu’a prefter main forte a vn 
Prince Ton allié , 8caffèdtioi;né à la Couronne de France. Auffi eftoic- 
il de nollre honneur de confcruer , tout autant qu'il le pourroic , les 
droits , qui luy effoient difputés au prciudice de fon intereft méfié au 
noftre , ôc de fa gloire , qu’vnc bonne caufe cenoie vnieauec celle de 
cét Effac. 

Quand fes armes de ce collé là luy curent fait raifbn pour le moins 
d’vne partie de ce que les voyes de douceur n’auoient fçeii encore ob» 
tenir , il fè fentit obligé de pouffer les guerres d’vn autre collé au de- 
hors , preuoyant tres-bicn que fi elles demcuroient inteftines,ellcs au- 
roient trop de -force , & trop de loifir pour ronger enfin les entrailles 
de fon Empirejfur tout quand il apperceut qu’on pretendoit de les dé- 
chirer, 8c qu’on efloit à la veille de ictter à ce deffein vn tas d’ennemis, 
8c des forces eflrangeres au coeur de la France.Son 'génie l’infpira d’vfet 
de preuefltion , 8c de porter la tcmpelle fur les voifins , qui l'auoient 
defu cxcitéc,afin que le mal retournafl à fes auteurs. En quoy la lufli- 
cc de Louis imita celle de Dieu mcfme , 8c fa generofité celle de nos 
Charlcmagnes.La Cateloignc,le Portugal , la Flandre, l’vne 8c l’autre 
Germanie font vne partie confidcrabic de fes trofées. Et cette grande 
intelligence , que le Ciel auoit attachée à fes coflés , 6c à fon Confcil, 
fin la grande organe de fes exploits. 

Le Roy rcuit encore trois fois Lyon. Il y rcuint à fon retour du pas 
de Suzc,d’oû il remporta les palmcs,qui luy donnctentdegrans auan- 
tages , 8c à nous beaucoup de ioye.Mais elle fût bien-tofl changée en 
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(on concraire.La triftc(Tc,l'cftonnemcnt, & la conftcrnation s’efpandi- 
rent gcneralcmcnt dans la Cour, dans tout le Royaume, 8c particuliè- 
rement en cette Ville, qu'on regardoit comme le theatre d’vnc affreu- 
Ce tragédie. On l'çcut aulfi-toft que les forces corporelles de fa Majeftc 
s’eftoient abbatucs tout à coup par vnc fi forte , ôc fi dangereufe mala- ’ 
die, qu’on fût fur le point de n’en plus rien elpcrer. Etl’opinion corn- 
munc cft que le recours , qu'on eut à la diuinc bonté , l’cxpoiition du 
S-Sacrcment de l'Autel , les prières, 8c les dénotions publiques,8c mil- 
le Ibrtcs de vœux firent pour le moins vnt partie de l'effet , qu'on fou- 
haittoit. le croy bien que l'Ange Tutélaire de la France y contribua 
de Ibn renfort,8c que la neceffitc des affaires iointes aux bonnes inten- 
tions du Roy malade concoururent comme caufes vniuerfelles à faire 
la compofition d'vne panacée fi excellente , qu’on vit refleurir en peu 
de iours cette fanté , dont la perte nous mcna<^oit de pluflcurs autres 
encore plus grandes , 8c plus fiinoffes. 

L’autre voyage que le Roy fit à Lyon , fut à fon paflàgc pour Per- 
pignan , où il alloit àfon ordinaire encore cueillir des palmes, qu’il en 
rapporta , 8c qui nous le firent reuoir glorieux la dernierc fois à ton re- May. 
tour l’an 1 641. Nous le perdifmcs l’année d’après , 8c certe perte nous 
fût vnc playe, qui fàigne encore , 8cqui faignera longues années, tant mm. 
ell'cft profonde , 8c infortunée. Son Régné de trente trois ans fût vn 
chatimdcMars. Les Guerres Ciuilcs animèrent fon courage, qui les 
étouffa prcfque à mcfinc temps, qu’il fût reconnu.Son couronnement, 

8c fon mariage , qui concoururent à fon Sacre , commencèrent à (an- 
ftifierfes intentions. L'Innocence, 6c la pureté de (es icunes ans réglè- 
rent tous les mouucments de là vie , 8c les conduifirent iufqu'au bout 
de la carriere.La crainte,8c l’amour de Dieu compagnes indiuiducs des 
autres vertus, ôc infcparablcs de la grâce s’emparèrent de fon efprit fi 
puifl'amment , 6c de u bonne heure, qu’elles en firent vn précieux fons, 

8c vnc des belles parties de leur Empire. Cette noble acquifition , qui 
les rendit abfolucs dans les volontés de ce ieune Prince, s’alla tou- 
jours augmentant depuis , 8c les difpofa magnifiquement à deuenir de 
iourà autre plus vigoureufes à l'elcuer au plus haut de Icurafcen- 
dant. La gloire de Dieu qui s'interefiâ d'abord à s’y rechercher par 
dcsvoycs de lumière , l’enuironna de tous fes rayons, 8c luymitén 
main plus de conquefles en ce volume de trente-ans, que douze des 
Roys fes PredecefTcurs n’en auoient fait ^our la France. L'Eternité je. 
voulut pour foy quand elle le vit couche au milieu de fes lauriers , ôc 
de fes palmes. 
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SECTION XVIII. 

Les Ljonnoii affeSlionnis , £ÿ jidtles à Lmtû XIV. 
qui régné amourShuy. 

C ’Eft vn rare don du Ciel quand il arriuc que les Princes Pbr- 
phyrogenites ne foufFrent beaucoup durant leur minorité. S’il 
n’y a desattentats, & des eutreprifes, qu i font horreur, il fe for- 
me prefque toujours des pretenfions , des deiTeins , & des remûments, 
qui ne fçauroient cftrc que pernicieux à l'Eftar. 

La minorité de noftre Monarque ne fût pas exempte de cette forte 
d’inconucnient.Il efl vray qiie comm’il cftoit enuironné de trofccs,qui 
l’auoient rendu également redoutable aux eff rangers, & glorieux par- 
my (es fujets, la prouidence luy donna autant de bon-heur, que de for- 
ce à fe défaire de (es petits monftres naiflânts , qui eftant encore plus 
ieunes,quc luy,n’eurent pas dequoy luy faire teffe, ny refifler à la roi- 
deur de fbn bras, ou à la vigueur de fbn Confèil. 

le quitte ce grand fujet,& ce vafte champ, qui n’eft pas de mon ref- 
fort , & qui a trouuc depuis quelque temps d'autres Génies, & d’autres 
plumes à produire cette memeille auec éclat. Le Lyonnois , qui m’ap- 
pelle à fby, paroit en cette rencontre tout iudicieux, & fî éclairé i con- 
noiffre la bonne caufe de fon foutierain , que fort amour en efl con- 
uaincu. Il paroit d’ailleurs fi poniÆücl en toutes fes obcïll'anccs , & fi 
promptà fuiure fidèlement les inclinations de fôn Roy,qu*il n’y a rien 
eu à délibérer pour les fiennes en ce point là, ny rien à choifir pour fes 
ihterefis , comrhe infcparables de ceux dé Sa Majcffé. Ainfi Lyon n‘a 
point biaizc,ny quitte fa droitte ligne. lufques là que pluficurs Prouin- 
ceSjS: Villes de France efloient aux cfcoutcS,& attendoient auec quel- 
que forte d’indiffcrcncc lapante, que Lyon leur donneroit. Sa con- 
fiance les affermit, leur cflantcomrnVn rempart, & fon exemple leur 
feruit , comme d’vn premier mobile , qui emporte tous les altrés pat 
fbn mouUemcnt rapide fans y manquer vn feul iour. 

Mais il efl certain que deux bras,ou pluflofl deux intelligences ont 
beaucoup aidé à rimprcflîondece mouucrhent. Camille de Neufvillc 
Lieutenant de Roy, Abbé d’Ainay,& auiourd'huy noflrc Archeuefque; 
& le Cardinal de Lyon , qui tendbit au bien , n'ont pas peu contribué ■ 
a ce doux repos particulier à cette Ville , & commun à tout le Royau- 
me. Peu de perfonnes ont ignoré les grans foins, la ferme conduite, la 
diligence, & lagencrofitc, que ce fàgc Lieutcnantdc Roy y apporta, 

& combien de belles choies il fit pour nous conferuer ce grand calme. 
Sa prudence rcüllît en cette affaire fi heureufement, que rien ne btan- 
la. La bonne conduitte , & la lagclfe des Magillrats nit de ce concert. 
Et amfi Lyon demeura toujours Lyon, toujours femblable à luy mcfme 
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àbien&irCi&àtoiKroufFrirpourlcrcruicedcfongnmd Roy, quoy 
qu alors fort ieunc. 

Les caraâcrcs de cette ardente afFcdhon, & de cette fidelité inuin- 
ciblc paroilTent encore dans vn grand lullic. depuis l’année mille fix 
cens quarante fepe au firontifpicc de ce (upetbc palais de la Ville , que 
lesLyonnoisont drellc,&dedié àSa Majeiié,conimVn véritable Tem- 
ple d’honucur. Nous verrons bicn-tollles bonnes affiiires , qu’ils ont 
Faites auprès d'elle depuis peu de temps. 


Cependant la pofterité fçaura que ce grand Monarque eut la bonté 
dclcshonorerde faprefcnce l’année 1658. Et demeura en cette Ville 
depuis le 14. Nouembre qu’il y arriua , iuTqu'au treziefmc lanuier de 
l'année d'après , qui fût le iour de fon départ pour Paris. Aufli toft que 
les Lyonnois fçeurcnt le deffein que le Roy auoit de venir à eux , ils Ce 
ddpofcrent à le rcceuoir magnifiquement , mais comm'il fût en clie- 
min,i 1 leur fit fçauoir qu’il ne vouloir point qu'on luy fit d’entrée pom- 
peulc. Ce qui fût caule que pour obéir on le contenta de faire ranger 
tous les Pcnnonnagcsjfic lerelte de 1 a Milice Lyonnoilc dans toutes les 
ruës,où fa Majeftc deuoitpafler.il alla defeendte à la place de la gran- 
de Egbfe de S.Ican , où il fut rcccu auec applaudiflèraent. On y chanta 
le Te Deum.La Reyne fàmcre &le Duc d'Anjou fon frère l’accompa- 

S ierent en ce voyage , & en cette entrée, & ne fortirent de Lyon que 
meûne iour , qu’il en partit. 

- . La Cour de Sauoyc vint en cette Ville pour y voir leurs Majeflés^ 
Madame Royallc y fût la première , Sc le Duc fôn fils la (ûiuit quatre 
iours après. Le Roy alla au deuant de leurs Alteflcs à plus d’vne lieüe 
au delà du Rhône en la plaine de Sainfons , où les ciuilités , & les com- 
pliments fûrent rendus de part & d’autre.Le Roy leur fit vn accueil di- 
gne des grandeurs de fa Couronne , & de la leur. Il voulut que cette 
Cour fût logée à l'Archcuefché. Après quelques conférences , de quel- 
ques iours de feiour , leurs Altcflès ayant prb congé de leurs Majeftés 
tres-Chrcftiennes fe retirèrent en Sauoyc. 

SECTION XIX. 

ta Réception ejuon fait a nos Rois en leurs entrées dans la Ville 
de Lyon, quand ils les acceptent fblenneltes, 

I L n'eft point d'occafions , où l’amoiirque les Lyonnois ont pour 
leurs Monarques paroifle plus pompeufement , que lors qu'il plait 
à leurs Majelfés de les honorer de leurs vifites, & de faire folennel- 
lement leur entrée en leur bonne Ville de Lyon. En ce temps là il n’eft 
d'eiKteticn que de ce fuiet , la ioye s’en répand par tout ; il ne fe parle 
que de grans préparatifs , d’arcs triomphaux , de magnifieences , te, dç 
trophées. îles EfcMuins y etnploycnt leurs foins auec ardeur. Les bons 
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Efprits des Academies ne penfenc qu a des pièces d’Eloqucncc, qu'à 
leurs poèfies, qu'à leurs ieus, qu'à leurs Emblèmes , 8t qu'à leurs Eloges. 

La ieunelTc s'y exerce, rempreflement en eft general, & particulier. 

La fa^on , qu’on tient à rcceuoir leurs Maicllcs dans Lyon eft def- 
criteaflcsampîcmcntcnplufieursliuresimprimcs. Nous pouuons dire ' ■ 
en peu de paroles, que le lourde cette entrée eilant pris , le Preuoll 
des Marchands, & les Efeheuins ont foin de faire préparer vn lieu fpa- 
cieux hors la Ville : ils y font drclfer vn théâtre magnifique. 

Lin frf matin du iour alfigné le Capitaine de la Ville , fon Lieutenant, 
ftri htrs & |cs Pcnonages auec leurs Penons, fe tranfportent en cet endroit. Lo 
^ y conduire : & là tous les Corps luy viennent rendre les de- 

hcmmâ^ei, uoirs de leurs hommages. Les Chefs de ces Compagnies haranguent 
^ 5 J Maiellc en peu de mots. L’Eglifè de Lyon y vient auec Monficur 

rArchcuefquc , qui prononce fa première harangue , s’il eft à la Ville. 

En fon abfence c’eft au Doyen, ou au p remicr de la Compagnie de s'ac- 
quitter de ce deuoir auec les autres Chanoines de la Cathedrale.Mais 
parce qu’ils font Comtes de Lyon , & Gentishommes afses connus pat 
leurs preuues , & par leurnaillance, ils ont couftume d'aller àcette ce- 
remonie feparcment , & fans les autres Ecclefiaftiques. Comme donc 
ils font arriucs au lieu deftiné ils s’auancent , entrent dans la chambre 
du Roy , où ils le faluent à la façon des Gentishommes. 

Apres la harangue de l'Atcheuefque, ou du Doyen, l’Obeancier dn 
S.Iuft marche en telle de tout le relie du Clergé,raonte au theatre dref- 
sepour y rendre toutes ces fommiflions àla Majefte , qui ayant appris 
que tout eft preft , fort de fa chambre , & vient au theatre s'alléoir fut 
vn Throne, qu’on a préparé. L’Obeancier accompagné des Chanoines 
des Eghfes Collegiales , des Chefs des Parroiflês , & des maifons Reli- 
gieufes y rend fes deuoirs en fe profternant auec fa fuitte d’Ecclefiafti- 
ques aux pieds du Roy, qui a couftume de leur commander de fe leuef. 

Apres quoy il foit fa hataijgue au nom de tous. 

Ceux-cy font fuiuis des Ptefidents, & Treforiers Generaux de Fran- 
ce en la Généralité de Lyon , reueftus de leurs manteaux a manche, 
auec la toque , accompagnés des Reccueurs , & Controleurs Gene- 
raux , auec leur Greffier, & au deuant d’eux leurs Huiffiers , ils faluent 
humblement le Roy , font vne profonde reuerencc , & font leur haran- 
parla bouche d'vn des Prefidents! 

Commeceux là fe font retirés., les Efleus en l’Eleélion du Lyonnois 
fe prefentent à la fuite de leur Prefident , & du Lieutenant accompa- 
gnés dcl'Auocat , &du Procureur du Roy en ce mefme Corps , & des 
Reccueurs des Tailles , qui touss’cflant ptofternés , les genoux en ter- 
tc^rendent leurs fommiflions , & concluent par vne harangue. 

Le Preuoft des Marefohaux vient aprcs,& auec luy fon Lieutenant. 

Ccluy là s'auance , faluéf Sa Majefte , & parle à fon tout apres s’cflic 
pofterné aux pieds du Roy. 

Les Nations cftrangcrcs y viennent aufli , le Conful des Florentins, 

qui 
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qui cft le premier, porte la parole en langue Italienne. La Nation Ale- 
mande, & la Suiflcy montent apres, & parlent en noQre langue, les 
Génois, & les Luquois y viennent demefme. 

Le Capitaine de la Ville ne manque pas à de fi belles occafions , il 
marche à la tefte de fa Compagnie, & fait auccellefes proteftations 
de feruice, & d’obeyflânee. Le Conferuateur des Priuileges Royaux de 
la Ville pour les Foircs,comme luge Gardien de tout le Commerce de 
l’Europe venoitautrcfois^accompagnc des Officiers de cette luftice , Sc 
rendoit au Roy les tefinoignages de Fidelitc:mais comme auiourd huy 
l’Hoftcl de Ville s’eft mis en polTcffion de ce Reflbrt ; c’eft au Prcuoll 
des Marchands, & aux Efeheuins d’en reconnoiftre fa Majefte. 

La Senechaullcc , & le Siégé Prcfidial de Lyon font trop pon^hicls 
en l’exercice de leurs Charges pour ne pas dôner vn excple de Fidélité 
en cette rencontre par leur ordinaire generofitc.lls y paroilTct en robe 
rouge,& nos Roys ont toujours eu de l’agremct à les voir,& à les ou’ir. 

Le Preuoft des Marchans,& les Efeheuins de Lyon, comme les An- 
ges Tutélaires de la Cite, & les Adminiftratcurs du bien public ayant 
efte les premiers à rcccuoir Sa Majefte aux portes de cette Villeafon 
arriuce , viennent icy apres tous ces Corps pour conclurrc la’ ceremo- 
nie, & pour couronner la Solennité de ce 'Triomphe. Ce que le Pre- 
uoft fait par vne harangue. Il cft raifonnablc qu’ils cmpottcnc de la 
gloire en cette pompe, puis que ce fonteux,quien font les frais, &il 
efti ufte que nos Roys les regardent de bon œil : Auffi le font-ils fauo- 
rablemcnt.Eux donc parés des habits du Confulat,& profternés les ge- 
noux en terrc,offrent leurs vœux deFidelité, & ptefentent par la main 
de leur Preuoft les Clefs de la Ville. Il cft vray qu’en ce triomphe ces 
Clefs font d’argent doré,& font renfermées dans vn Clauier de mcfmc 
metal.Imaginczvous fi elles font belles,& file Roy les reçoit auec plai- 
fir. 1! les reçoit , & les met ordinairement entre les mains du Capitai- 
nedefes Gardes. 

Ces agréables ceremonies fc font le matin. L aprcldince tout pa- 
roi t en armes, tout brille autour du Palais Royal. Le Capitaine de la 
Ville accompagné des Penons, au nombre de ttente-fix, qui font tout 

autant de Capitaines des Quartiers, feprefente encore vne fois pour 
conuierfaMajefté à voir pafferdeuant elle toutes les troupes. 

Mon LeAcur remarquera qu’on a couftumcdcchoifirpourcetappa- 
rcil,& pour toutcc que nousvenôs de dclcrirc,vnc grande Plaincj tel- 
le qu’eft celle de Sainfons,où la terre eft feche, où les boucs n’incomo- 
dent pas,oùla vcüe cft libre, où l’afpcAeft agréable, & fans embarras. 

C’eft là d’ordinaire, où nos Monarques commencent la folcnnitc de 
leur entrée dans Ly ô, c’eft la où ils paflent cette iournée toute gloricu- 
fe, & fauorablc aux Lyonnois. C’eft donc auffi là, ou ces Compagnies 

marchcntcnordrc, àlavcuëdcleur Roy. 

La réception, quifotfaittcàLou’isXIII.ran fut des plus pom- 
pcufes.qui fc foiçt vcucs à Lyon,& peut cftrc mcfmc en tout le Roy^u- 
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me. L’ordre que ie viens de faire voir, y futobferuc>vousen troimerez 
vncplus ample, plus exacte, & parciculicrc dcicription dans va liure, 
qui en fut fait, & qui porte pour Titre , le Soleil au fignc du Lyon. Là 
vous verrez que le Capitaine delà ville rangea tous fesPennonages en 
5. bataillons, l’ordre y fut mcrueillcufcmcnc ponifïucMa magnificen- 
ce tant pour les armes, que pour les habits en eft incroyable. 

Surla fin du jour fa Majelte iait (on entrée dans la Ville. Cet ordre 
s’y eft obferué, & il eft probablequ’ordinairemcnt on l’obfcruequoy 
qu’il puifle arriuer que des raisôs ou conjondures differentes Je faflènt 
changer. Ces 36.Compagnies, qui ont pafsc deuant le theatre , & aux 
yeux du R.oy , marchent les premières vers la ville, & s'entrefuiuent 
grauement.Le Cbeualier,8e Capirainc du Guet les fuit de prés à la tefte 
de (à Compagnie,tous les .autres Corps de la ville marchent à leur râg, 
tous à cheual. Les Officiers de l’Eledion, ceux delà Conleruation, les 
Enquefteurs , le Lieutenant de Robe-courte auec fes Archers, les Offi- 
ciers de laScncchaufséc,& du Siégé Prefidial ren;tnts la main droitce,8c 
les Treforiers generaux des Finances tenants la gauche, leurs Huiffiers 
allant dcuàt cux,& apréseux les Receucurs,& Conttolleurs Generaux 
des Finances, des Rentes, & du Domaine. Les 300. Arquebuziersde la 
Ville fuiuct ces j,.Corps,& font fuiuis du Capitaine des Eiifits de la Vil- 
le, qui les conduit en magnificcnce.Les Bourgeois viennent apréspour 
accompagner le Corps Confulairc, comme aulTi les Exconfuls, fiiiuis 
des Mandeurs auec leur baguctterlc'Procurcur General, & le Secrétai- 
re de la Ville viennent à leur rang,ôc ont auec eux le R eceucur des de- 
niersde la même Ville.Enfuitte les 4.Efcheuins reueftus de leurs Rob- 
bes violettes,& la toque en tefte, excepté ceux, qui fc trouuct eftre Of- 
ficiers dis le Siège Prelldial,carceux-cy portent le bonetquarréde Pre- 
uoft des Marchas vcftu de mefme que les Efcheuins.marche fcul après. 

Voilà l'ordre, qui s’obferueàl’ctréc de nos Roys en cette Villc,Ieurs 
Gatdes,& les Officiers de leur maifon marchent deuant eux. Les gtans 
Seigneurs, les Princes, s’il y en a,& les autres Officiers de la Couronne, 
le Conneftable,$’il y cft,tenanc à la main l'Elpée de France nue deuant 
Je Roy ,quieftentourédes Efcuyers, & des Pages de la grande Efeurie 
comm’auffides Gardes du Corps, tous à pied. Apres le Roy viennent 
fon Grand Chambellan, & le Capitaine des Gardes du Corps. 

Auffi-toft que Sa Majefté eft arriuée a la Porte , qui eft au milieu du 
Pont du Rhofiie,on fait tiret l’Artillerie delà Villc,ôclaCôpagnicdes 
30o.Suiffes entretenus dans Lyon pour la gardede fes Portes,fe voit fur 
ce Pont,rangéc des deux coftés. Au deçà du Pont,& deuant la fécondé 
Porte,les Efeheuins laiffent paffer tous les autres de leur Corps,prefen- 
tant vn Poilc au Roy, qui fe met deffous, eftant à clicual,les 4. Efehe- 
uins à pied, & tefte nuë portent le poile iufqu’a Portefroc. lenediray 
pas combien d’Arcs triomphaux , combien de Portiques, & combien 
d’autres Ornements fe rencontrent le long delà Ville au pallàgcdcfà 
Majefté, ny auec combien d’alegreffe cll’eft reçeuc. 

Fi» de la troi/iéme Partit. 
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§FATRIEME PARTIE. 


OÙ lafFedlion, que les Souuerains ont eue 
pour la Ville de Lyon , eft reprelèntée, 
auec les Droits , &; les Priuileges , qu’ils 
luy ont donnés. 

On y voit aulli l’eftabliflement de fà Poli- 
tique , &: quel vfage ell’en fait. 


SECTION I. 

Qjtelle fut Cinclination,que les Romains, Us Empereurs 
eurent pour Lyon : ce efue nos Roys de la première de 

la fécondé race ont fait pour la futile de Lyon. 





r, 'EXPERIENCE nous làic voir que la natu- 
re , l’arc , & la grâce ont leun réciproques , te. 
la connoiflance, ^u'on a de l'vn empefehe que 
l’autre foie ignore, la fidelité, & l'afreâion des 
Lyonnois enuers tous leurs Souuerains , que /«danfw 


^nous auons admirée iufqu’icy , ne nous per 
net pas de douter que la plur^art de ces Prin- 
ces ne leur en ayenc tefmoigne leurs iuftes ref- 
fentimencs aux occafions , ainfi que nous l’auons couché dans le cours 
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de ccctc hiftoire, & certaincmenc il nous eftoit comme impoftible de 
les omettre fans les regarder , &: fans en dire quelque chofe , puis que 
ce font des confiderations , qui s'cnttefuiucnt, & qui s’enuilâgcnt l’vne 
l’autre. Toutesfois il me fcmblc à propos de les mettre cnfcmble pour 
en receuoir , & pour en donner de plus viues imprcflîons. 

Ce n'cft pas que ie prétende , ou que i’eftime ncccflaire de m cften- * 
dre fur ce fujet,quoy que le champ en foit très ample. Les beaux Impri- 
mes , qu’on en a produits depuis peu d’années , font des pièces fi entiè- 
res , que ce fcroit vnc cntrepjùiclupctftuë , & peuteftre temeraire d’en, 
vouloir traitter fiirls rdftrii3Kon. 

Poàr doqé'ne pas fitire vne chofe faitte i’ay acu qu’il eftoit meil- 
leur de relpe(îïcrle mérité (ie cette matière , & de renuoÿer honoïà- 
blement mon l^(f^r auxliures , qui ($u font remplis, <juc de les tranf- 
crirc.ll me fiiffii^^fé reflerrêr cejtriuilcges comrtjc foiis vne petite per- 
fpeûiue , ou'd<?1es peindre coiiifn'cfi vrï tableau racourcy. il nous faut 
donc de ncccffitc rcuoit la plufpart des Princes , que nous auons vus 
aux antres partiésjoù ils otu paru comme rcccuant les fidélités de Lyon. 
Maintenant cïifpofons nous à les regarder comme Bienfaitteurs, quoy 
que défia quelques vns de leurs bienfaits fe foyent prefentes a nous» 
comme infèparaoles de leurs aâions, ou de leurs perfonnes. 

Nous auons défia pris carde au ffontifpice de nolhe Hiftoire,que la 

fondation de cette ville mt la naiffance de fa grandeur. Lesgroflcs ri- 
l'tfl Mt uicccs ont cfordinaire depttites fourccs, la plufpart desgrandes villes 
«VI* •y- jç foibles commencements , & les plus nobles familles ont de baf- 
fes entrées dans le grand monde. Lyon fût confiderable des qu il fot 
fondé. Nous auons vu que les Romainsy iettcrent,&:y .eftablirent da- 
KtrMti h bord vn commerce general aucc toutes les nations, qui eftoient de leur 
connoiflàncc , ou de leur rclVort , & qu’ils l’ornerent aufti coft de pri- 
uileges fort auantageux.Nousn’auonspas oublie ce qu’Augufte.ce que 
ClaudeSc ce que Néron firent en faueur de cette ville. Qucli les autres 
anciens Empereurs ne l’ont pas affc(ftionnée,c’eft qu’ils n’ont pas eu ou 
leloilirdc laconnoiftre , ou leiugemcnt de l’aimer. Il a bien paru que 
Conftantin a eu l’vn , & l’autre , & qu’il a laifié fon fils Conltance he- 
ritier de fes bonnes volontés pour Lyon. Que fi lulien l’Apoftat seft 
rendu trop lent pour le fecourir ,c’cft que la bonté diuinc n’à pas dai- 
gné employer vn bras fi impie pour des effets fi excellents , & fi glo- 
rieux. louien, Valentinien premicr,&Valcns (purent tclkraent a cœur 
leurs propres affaires,qu’ils ne prirent pas feulement garde a cellesdc 
cette Prouincc. Grarien faute de s’eftre tenu au confeil des Lyonnois, 
en perdit la vie à leurs portes , & leur en fit perdre à mcfme temps les 
J, meilleurs fruits.Il trouua la mortdans vn carrofTe,où il penfoic trouucr 
fon £lpoufe.Les autres Princes , qui ont pofsecic l’Empire, n’ont point 
laide de mémoire d’eux en ce climat,finô qu’ils n’ont pas interrompu la 
ioüidacc des priuilegcs accordés à cette villc.Dc mefme les quatre pre- 
miers Koy s de Bourgogne n’ont point fait de bicche aux droits de Lyo, 

Nos 
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Nos Roys,qui ont ioint la couronne de Bourgongnc àcellede Fran- 
ce , ont eftc plus fauorables à Lyon >au moins la plufpart , que ceux de 
Bourgongnc.Childcbcrc 61s de Clouisa fondé noftre Hofpital. Clotai- 
re Ton frère à velcu ailes de temps pour nous vouloir faire du bien, mais 
il a régné trop peu d’années pour le produire. S.Gontran fon 61s com- 
mença en faueur de la Indice , à cdablir des Comtés, & des Comtes en 
tous fes Edats , & à Lyon comme ailleurs. Il eut encore le foin d’y faire 
alfcmblcr deux Conciles au grand auantage de la Foy Chredienne, les 
autres Roys iufqu'a Charlemagne nous ont ede comme indifférents, 
hormis qu’ils nous ont lailTc ioüir fort pai6blcmcnt de nos 6ranchifes, 
& qu’aufli Lyon a toujours conformement à fon dyle demeuré ferme en 
fbn dcuoir.Cliarlemagnc a trop fait de bien à l’Eglifc pour nous per- 
mettre de foupçonner qu’il ait oublie celle de Lyon , qui cd la prima- 
tiale des Gaules. Au moins il ed hors de doute , qu'il y a fait reparer 
les grandes ruines, que les Gots y auoient caufées. 

Louis le Débonnaire , &c fon 61s Lothaire ont de6a paru dans Lyon, 
(ans qu'il foit bcloin de les y reuoir. Ils eurent de l’ancâion pour les 
Lyonnois. Charles , 61s de Lothaire , qui luy fucceda au Royaume de 
Bourgongne, eut trop peu de temps àviure pour leur départir de fes 
libéralités , quoy qu’il obligea l'Eglife par la redirution de fes biens,la- 
quellcilcaulâ. Lochaire le troihéfme hls du grand Lothaire ne 6t du 
mal dans Lyon que pour luy-mefme , fans toucher aux Priuileges de la 
'Ville. Charles le Chauue , &c Louis le bègue fon 61s firent beaucoup 
de mal, & fort peu de bien à l’Eglire,mais non pas aux droits de Lyon. 
Louis , Sc Carloman frères , ne trouuerent à leur auenement , ny ne laif- 
fcrenc après eux , que mille defordres. Mais de tous ces Roys il n'en 
edpas vn ,qui ait dérogé aux Priuileges de Lyon- 

Charles le Simple,Rodolphe,Loiiisd’Outremerne nous ont iamais 
dbligésny à remplir , ny à charger nos mémoires de leurs adions.Aufli 
bien font clics la plufpart conhifes. Lyon n’en a point rcccu d’incom- 
modité particulière , que nous ayons fçeuc. Lothaire 61s de ce Louis 
donna Lyon en mariage à fa fœur Mathddc fans diminuer, fie fans alté- 
rer les danchifes de la Ville. 

SECTION II. 

Les droits , les Priuileges accordés à la Ville de Lyon par nos 
Roys de la troifiefme lignée iufqu a François Premier. 

Q Voy que Lyo fut attaché au Royaume de Bourgongne par le 
mariage de Conrad fbn Roy, dit le Paci6que,fiede Mathilde, 
611e de France, nos Roys ne laificrent pas d’ellre fàuorabics à 
cette ville en toutes rencontres; bien loin d’en auoir choque 
les franchifes , ou refroidy leurs affeâions. 

Philippe Auguffe en eut pour Lyon , qui eut le bon-heur de le voir 
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1 «rat ADoftoliquc,&d-cnrcceuoirtouteslesfiiueurs.qu*Üm 

pïiuoit cf?crcr Uuïs îmiticfmc ne régna a(Tes de 

P° • J ‘ r s ix>nï$ allant porter fon courage auec Ion ze 

k^&fes âmes au delà des mers laifla la paix à l’Eglife, & 

Ïc’L^on ui eftoient en guerre. Phüippe xroifiefmc fon fils tafeha de 

la cimenter cnœre plus fortement. J'iralie &ia-- 

Ce fiit en ce melme temps oue les Banquiers vinrent d Italie , Si sa 

'"'rtdîippe'lc S"&Louïs Hutin, Philippe le Long, & Charles le : 

hbmreS.t les Lyonnois de leur prefence . & 

^ “"fi" Les trois premiers paroiftront dans vn plus grand lour en 1 autre vo 

1m 4S me quieftdel'HtftoireEccleriaftiquedeLyon. "V 

■ commen palfant que cette ville fe fent partiçul.etement obligée 

Louis Hutin, qui les deliura des vexations, qu ils fouffroicn . 

^ Philippede Valois confirma Tannée mille trois cents quarante nc^ 
les priuiïges de Lyon, que les autres Roys fes Predeceffeuts 

■ U i la rhamnaimc ficaBtie. Ce Prince les eftendit , y ajoulta des 

r?u à peu , & qui a efté depuis tranfpotté a Lyon , ainf. que nous 

°"l Jn dé Valois, fils de Philippe fijeut bien ce que 
^ fait pour luy , quand ils rcfiiUtcnt d'entrer dans yne fiitieule > V 

s. longue prifon d'Angtenc lempetoo du 

correfpondre à cette fidélité par fes largeOes. „„„,„Jiride 

ChC^^esc.nquiefme,fonbsditleSage eutplusdeco^^^^^^^ 

loifir, & de liberté de la teconnoiftre. Charles fixicfme.filsde ce y cy 

m aflS de fens, quoy que pour d'autres affaires il l eur 

pour en laiffer quelques preuuCs fuffifantcs.quand il eut a ^ 

en cette ville. Vnc choie mémorable eft a remarquer. P P 

allam le Paris fut fa pr.fon , Lyon fut fa ville de feureté.C eft vn bon- 
heur , Int nosRoys le font loués ailes louuent , & auec rai o ■ 

Charles feptiefme eft vn de nos Roys, a qui Lyon a 
* tant d'obligations , qu'à pas vn des autres' Au moins c eft luy ,d ‘T 
r trvilletiddeuxfles'^franche. Il les --‘la l'anriee m.üe ^ 

centsdixncuf,eftantRegcinduRoyaume,&dcpuis il ai - 

vne foireTan mille quatre cents quarante trois le yintdeuxiefmc de fon 
régné, & voulut quelles duraffent vingt iours, au lieu que les deux pre- 
ciâentes n'en dutoient que fix. En quoy il obligea les Lyonnois. 

Ainlî il fraya le chemin à fes Succeffeurs , qui l ont imite , leur ont 
conferué ces foires , U mefme en ont augmenté le nombre , & les pn- 

Louis 
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Lpuys onsiefmç le fir aucc vne afFcâiioa, & vnc acqirtife mcracil- »4«i. 
leufe par deux Edits i où il défendit très expreflement 1 tous fes fujets * 
de fréquenter defôrnnais les foires , qui fe ténoient à Geneue , & qui 
ruinoient en partie celles de Lyon, il ajouta la quatrième, foire aux 
tipisautres , que fon pere , ôç luy auoieht défia accordées. Ces quatre 
foires ont pernftç iufqu’icy , & font encore aujourd’huy diftribuces au* " 
quatre faifons de l'année , aux Roys , à Pafques , au mois d’Aouft , & à' 
la Toullàints : chacune dure quinze iours ouuriers fans conter les feftes: 

Les priuileges en font excellents, les libertés, les exemptions, les droits, 
les prerogatiues , & les franchifes en font fi amples, quelles s'eftendent . 
à toutes les nations eftrangeres. L'yn de ces Edits fut fait l’année mille 
quatre cent foixantc deux , l'autre cinq années après. 

Mon Lefteur ttouuera le tout déduit fort au long dans le liurc des 

E riuileges de la Ville de Lyon , imprimé depuis peu de temps. N’ou- 
Iions pas que le mefme Roy luy donna auflî pour Conferuatcur le Se* 
ncchal de Lyon, & qu'il commenda aux Efeheuins d elire quelques no- 
tables pour décider tous les differents , qui pourroient naiftre entre lei 
Marchands durant les foires , & pour vifùer les Marchandifes. De plus 
il laiffa aux Efeheuins vn ample pouuoir de nommer des Courretiers, 
de pouruoir de ces offices , & de faire grabeller les cfpicerics, & les dro- 
gueries , en prenant vn certain droit à taifon de ce grabellage.Enfin ce 
grand Roy rendit cette ville vne des plus importâtes , & des plus fit-, 
tneufes de l'Europc-Ce n'eft pas fans caufe que Louysopziefme eut tant, 
d’inclination pour les Lyonnois. Ils l’auoient fèruy très Hdellcmenc 
auant qu’il fut paruenu à la Couronne. 

Charles huiâiefme ne céda point aux affedions de feu fon pere , il 
fit , auflî bien que luy deux Edits en faueur des mcfmes foires, & du 
Commerce de Lyon. En l'vn ce bon Prince en confirma deux ; ce fut 
l’an mille quatre cents quatre vingt fept jen 1 autre de fept ans ^res^il 
fiiit l’exemple du feu Roy fon pere, & employé les mefmes motifs qu'il 
auoit eus , pour àccorder ces quatre foires auec vne très honnorable «/«inrfa- 
mention , qu’il fait de la fidelité des Lyonnois , comme d’vne qualité 
qui meritoit cette grâce. yiii.nSj. 

La mefme année ce Roy leur donna des lettres patentes,où non feu- M94- 
lement il confirma leurs priuileges , mais encore il leur accorda fept 
points, qui paflènt pour autant de teCnoignagcs d affedion , & de fa- 
ueurs très fignalées. i. Il ennoblit les Efeheuins tant ceux, qui viuoient SmMjff 
alors , que ceux , qui (croient à l’auenir , aucc leur poffcritc. a. Il leur 
permet d’acquerir des fiefs , des arricrefiefs, fie des lurifdidions fans en 
payer la finance. 3. Il leur donne le pouuoir d appeller à la maifon de 
Ville les Notables, fie les maillrcsdcs racfticrs,fi£de punit ceux des 
habitants , qui fcroient refus d’y venir. 4. 11 permet aux Habitans 
d'acquerir des fiefs , fie d’autres biens nobles iufqu’à la foramc de cin- 
quante liurcs 4 c rente fans en payer la finance. 5. Il les affranchit du 
ban , firarricreban. < 5 . Il veut que les Efeheuins puiflënt cottizer Içs 
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habitans. 7. Il leur donne le droit de Icuer le dixiefme du vin vendu 
en deuil , le barrage du pont du Rhône, & le pouuoir de leuer iufc|a a 
mille liures en cas de nocclllcc preflânee. 

Dnitsem- Louys douzielme leur fit expédier l'année mille quatre cents qua- 
tre vingt dix-huit , la confirmation des mefmes droits en des termes fi 
obligeants , qu’il (embla en vn fcul coup renuerfir toutes les oppofi- ' 
tiens , que Bourges , & que Geneuc faifoient aux foires de Lyon , quoy 
que Geneuc fiit fauorisce en fon deflein par l'autorité du Saint Siège. , 

s E C T I O N I II. 

Droits , prtuileges de Lyon conjirmés par François Premter^ 
fÿ par tons fes Succeffeurs tufqu aujourJihuy. 

F Rançois Premier ne fit pas difficulté de confirmer tous les priui- 
Icges de la Ville de Lyon l’an mille cinq cents quatorze. Ce fiit 
fans delay que la grâce entière leur en fut faitte, puis que le Ro^ 
la leur accorda la première année de fon Règne, & foudain apres 
fon auenement à la Couronne. 

Xigirmtn il fit cncorc Vil Edit l’an mille cinq cens trente cinq , pour vn regle- 
^cù^'pn- Conferuation fur ce que cerrains Marchands ellrangers 

mur. vfoient de mauuaife foy,& pour efquiucr la luftice , & les iugements du 
Ganfcruatcur des foires, dilbicnt qu’il ne pouuoit dire leur lugccom- 
& pétant. Ainfi ils fc rctiroient fans (àtisfairc leurs créanciers , & cau- 
foient mille ddbrdrcs dans le Commerce : le Roy doncles obligea pat 
fon Edit à rcconnoiftre pour leur luge le Conferuateur des foires de 

cette ville. Ils y furent tous compris, de quelques Prouinccs qu’ils fùf- 

fent , dans les limites de fon Royaume. 

Le mcfme Roy l’an mille cinq cents quarante trois fit encore expé- 
dier des lettres patentes en faucur de tous les Marchands, qui trafi- 
quent dans Lyon durant ces foires. Là il les exempte de toutes les im- 
pofitions des traittes foraines , de la refue , des treus , du Domaine Fo- 
rain , du haut pallàgc, des rcprcfaillcs,dc« gabelles ,& autres flibfides 
tant ordinaires, qu’extraordinaires. 

^ ^ Henry fécond autoriza très volontiers les quatre foires de Lyon, 

Hmyfi. par vn Edit de l’année mille cinq cens quarante fept , où il loue la fide- 
€mi pm litc , & l’affc(Sfion que les Lyonnois auoient pour luy , comme ils l’a- 
^”’j47. ooient tcfmoignéc aux autres Roys fes Predcccflcurs.par leurs fcruiccs, 
jo.fi.jj. libéralités ,&fubucntions.. Cemefinc Prince fit vn autre Edit de l’an- 
née mille cinq cents cinquante , en faucur des negotiants de quelques 
villes d’Italie , fréquentants les foires de cette ville. En cét Edit il les 
exempte du droit d’aubaine , non feulement ceux, qui feront habitues, 
& demeurants à Lyon , mais auffi tous ceux , qui leur addccflêront leurs 
marchandifcs pour y traffiquer mcfme en leur abfence. il leur donna' 
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Encore des lettres patentes l’an mille cinq cents cinquante deux, ou il 
affranchit par ptouifion les marchandifes, durant ces foitcs,du paye- 
ment de ces mefmes dïoits de tefue , de traicte forâine , & d’autres dc- 
uoirs , quoy qu’il eut fait tout nouuellement vn Edit exprès pour les 
exiger. Vn an apres il voulut qu'on expédiait d'autres patentes d'exem- 
ption generale detous ces droits , durant la franchife des foires pour les 
marchanaiIcs(orcics de Lyon. * 

Enfin l’an mille.cinq cents cinquante cinq le mcfmc Henry Second 
Mr d’autres lettres patentes relacha , & remit aux Efeheuins de Lyon 
les droits de Refue , d'impofition foraine , & de haut paffage , auec de- 
tenle a les Officiers de traitte foraine, de rien exiger pour les marchan* 
di CS , qui auront délia payé aux Efeheuins , ou à leurs Commis, ny pour 
celles, qui feront lorties de Lyon durant la franchife de fes foires. Ce 
qui paroiftra aizement par de bons certificats. 

L« autres Roys , qui ont régné apres celuy-cy, ont approuuc,& con- 
firme par leurs Edits , & lettres patentes tous ces Priuileges. François ‘prluitL, 
Second I an mille cinq cents cinquante neuf Charles neuffiicfmc vn an 'U9- 
apres , & aux années mille cinq cents foixantc neuf, & mille cinq cents 
loixante treze. Henry troificlmc l’an mille cinq cents quatre vingt vn, 

& vn an apres. Henry quatriclmc l'année mille cinq cents quatre vingt 
quatorze. Louys trezicfme itfij. Kiy. i 6 tt. & iiSiy. 1634. Louys 
quatorziefine 1 année 1 643. & encore deux ans après. 

Vnc des grandes affai res, que le Preuoft des Marchands, & les Efche- 
uinsde Lyon ayentfaittes auec le Roy d’aujourd'huy , c’ert d’auoir efté 
déchargés du payement qu'ils faifoient de trois mille cinq cents liures 
a la recepte de fon Domaine chaque année, à raifon des droits d’impo- 
htion foraine , domaine forain, Refue , & haut paffage , qu’ils tenoient 
de Sa Majeité par engagement , & qui fc Icuent dans Lyon , & dans les 
Prouinccs du Gouuerncment.Cettc déchargé fût faitte par les patentes 
du Roy I. an mille fix cents quarante trois, &par Arreftdu Conlcil 
deux ans après. Ils payèrent pour cét effet à l'Elpargnc trente mille li- 
nres , comprifes en la (bmme de quatre cents quarante fept mille trois- 
cents trente huit liures , à quoy ils auoient fait modérer les taxes,qu'on 
leur demandoit. a - 

Vous verrez, s il vous plaift d’en prendre la peine, dans le liurc, 
qu’on a imprimé de cette matière, grand nombre d’Arrefts, où cct 
^aux droits, & ces Priuileges font puiffamment eftablis , fansqùTl 

ton beloin , ny mefme à propos de les tranferire en l’Hiftoirc de 
Lyon. 
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SECTION IV. 
VtftMijfement des Efcheuins dans la Ville de Lyon. 
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E Nuiron l’année mille trois cents vingt , lors que Philippe cin- 
quicfme, furnommé le Long regnoit en France, les Habitants de 
Lyon commencèrent à s’alfcmblcr , & à faire comm’vn corps de 
Communauté , pour y pouruoir à leurs affaires, lis le compofe- 
rent de foixante des Principaux. 

Peu de temps apres ce nombre, q^ui cxcedoit,fùt réduit a douze per- 
(ônnes , qui furent nommés Confcillcrs : iis s’affcmbloicnt au fon de la 
cloche pour auoir foin des affaires , qui regardoient le Public , fans 
qu'ils euffent toutesfois aucune lurildiélion , ou droit de correction. 
Depuis ils furent nommés Efcheuins , comm’à Paris. Ce nombre de 
douze dura iufqu'au Régné de Henry le Grand , qui les reduifit a vn 
Preuoff des Marchands, & à quatre Efcheuins , dont deux font pris du 
cofté de Fouruierc,les autres deux du code de S.Nizier,comnie il fe voit 
encore aujourd'huy. 

L'année mille trois cents vingt Pierre de Sauoye Archeuefque, Com- 
te de Lyon , entr 'autres articles qu’il accorda aux Habitants , fut celuj^ 
cy ; qu’ils auroient pouuoir de s’affembler pour 1 expédition de leurs af- 
faires communes : Et dés lors le Confulat de Lyon eut fon ferme clla- 
bliffement ; les autres articles tendoient à fortifier ccluy*la , comme le 
plus confiderable , & le principe des autres. Comme d auoir vn Pro- 
cureur , & des Archiucs , d’auoir droit de faite quelque leuce de de- 
niers , de faire le guet ^r |a ville durant la nuit , d enjoindre les armes 
pour leur conferuation, de garder les défi des portes, apres auoir pre- 
fte ferment de fidelité à l’ Archeuefque , d’eftre exempts des taillesdarw 
que r Archeuefque en pût impofer fur les Habitants, que le Roy auroit 
vn luge de Reffort pour les cas Royaux à Mafeon. U y eut d’autres 
points de cette nature , qui leur furent accordes. 

Ehuiron l’année mille quatre cents foixante huit, quand Louis on- 
z^iefme regnoitjes Efcheuins achetterent de l’ Archeuefque vne mailôn, 
dont il iouiffoit prés de S. Nizier. Ce fut pour en faire leur Hoftelde 
Ville. Et ce l’a eflc longues années. Ils l’ont vendue, & bafty ce ^and 
Edifice , & ce fuperbe Palais , où ils tiennent aujourd hny leurs affem- 
blées. Ce Chefd’œuure mérite bien vn autre iour , que celuyxy,ûc vne 
defeription particulière. 
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Milice de la Ville de Lyon. 

L e lion naic auccfcs ongles, &lcs dents luy viennent bien-toft Milice 
apres qu'il cft né. Il en ell de mefmc de la Ville de Lyon. Elle & Com- 
nal'quit parmy les armes. Ce furent les guerres des Allobroges , qui 
la produifirent fans y penfer. Aulîi tort apres elle trauailla pour fa 
fermeté, & pour fa defenfc, iufqucs là qu’eftant encore au berceau eWc 
cIloufFavigourcufcmcnt les dragpns,qui l’enuironnoient, fie (IfHoicnt 
contre elle. Rome y eut de lacomplaifance, fie en fit d’abord fa place 
d’armes pourla conleruation detoutes les Gaules, dont ilsauoient fait 
leur conquefte. Ils y formèrent vne alliance entre la Valeur, fie le Com- 
mcrcc,voulant quàellc fut à même temps guerriere, fie marchande.Auffi 
l’vn aide fl bien l’autre que fans vn fons ncceffaire pour fublifter la for- 
ce fe change tres-facilement en foiblelTcjôeque fans valeur la violence 
des libertins donne entrée dans les bonnes villes à tous les defordres, 
qui les peuuent perdre. 

Ce font doncinfalliblement ces deux bras, qui ont depuis tant de 
fiecles conferué Lyon, qui l’ont aggrandy, fie l’ont enfin mis en l’ellat, 
où nous le voyons. Comm’il s’eftvûdc tout temps vne Frontière des 
plus importantes de toutes les Gaules, il a bien iu^c que la Loy dene- 
cefrité,fie que les maximes de l’Eflat l’obligeoient egalement à entrete- 
nir dans (on propre fein vne Milice pour fc défendre de luy-mefmc 
fans attendre, fie fans emprunter le fecours des Eftrangers. Si la Poli- , 

tique a obfcrué que les grandes chofes fe conferuent ordinairement 
parles principes, qui les ontproduittes, de mefme Lyon qui fe vit vne 
grande Ville prefqueaulTi toit qu’ellefut fondée , a confideré que les 
armes, qui l’ont fait naiftre, doiucnt cflre les moyens de fc conferuer. 

Tous fes Souucrains ont parfaittement reconnu cette vérité. 

La Charge de Capitaine de la Ville , cft à peu prés auflî ancien- LctMi(i~ 
ne, que l’EI'chcuinage. Scs fonâions ont toujours cité fort recom- " O* 
mandablcs. Lors qu’cll’cft vaquante, ccluy qui la doit remplir, cft 
nommé au Roy par le Prcuoftdcs Marchans, fie par les (Quatre Efchc- 
uins. Il eneftpourueu par lettres patentes de Sa Majcfte. lien prefte ieviiui 
auftî ferment entre les mains du Roy, ou de fon Lieutenant General à 
Lyon : 8c depuis il le prefte encore entre les mains du Preuoft des Mar- 
chans, Sc des Efeheuins dans leut Confulac. 

Les Capitaines Penons entrent en garde tous les iours fouslcs bulet- G»rie de 
tes, que la Capitaine de la Ville leur enuoye , fie toutes les fois que le ^ 
Preuoft des Marchans, 8c les Efeheuins font afTcmblcr les quartiers , 
pour nommer les Chefs, comme font les Capitaines Penons , les Lieu- 
tenants, 8c les Enfeignes, le Capitaine de la Villcy eftappellé aucc le 
Sergent Major,pour fçauoir qui font les Officiers des quartiers, fie pour 
les connoiltrc. 


« 

* 


I ■ , 


Cette 


l 


t 

ê 


106 Hiftoire de Lyon , 

Cupiui- Cette charge a efté de temps immémorial remplie par des perfonnes 
ne de U Je haute qualité. L’Hiftoire nous pn produit des exemples memora- 
blés. Lan mille trois cents quatre vingt fept, Charles VI. en pourucut 
le Baron de S.Chaumonc à la place d'vn Muffeton de Bourg ; François 
Premier en rccompcnfa les feruices d’vn General , nomme Boyer, en 
dil'polant comme d’vn Office Royal, & les Efchcuins luy en firent 
don. 

De là il fc voit combien importante eft cette Charge de Capitaine 
delà Ville, combien ell’cft honorable, &: de quel mérite doiucnt cftrc 
ceux, qui la pofledent. Mais l’auoir remplie gloricufemcnt rd'pacedc 
plufieurs années, ainfi que l’ont fait Meflicun les Groliers, entr’autres 
Mcilîrc Charles Grolier Efcuyer Seigneur de, Cazailt , qui la remit, il 
y a quelques années entre les mains du Confulat, lequel en pourueut 
en mefme temps Meflire Louys TrcUon, Efcuyer , Seigneur de la Tour 
dcRamalTc.quila remplit à prefent honorablement, ayant paru dans 
fa première marche, quifutà l’entrccdu Cardinal Chigi IcgatàLate- 
rel’an 1 6 ^ 4 . auec vne pompe & magnificence incomparable ; c’eft vn 
maniferte témoignage de la confiance de nos Roy, de la confiante ap- 
probation d’vnc grande Ville, & des fauora blés fentiments de fon 
Confulat. 

Aux premiers Siècles le Capitaine de la Ville auoitlc Guct, enpor- 
toit le nom, & auoit la garde tant de la Ville, que des Clefs des Portes, 
qui efioient portées en fa maifon. Mais depuis long-temps on les por- 
te en celle du Gouucrneur, & en fon abfcncc on les difiribue aux Ma- 
gifirats du Conl'ulat. On en porte vne chés le Prouofides Marchans. 
On remet lés autres aux Efeheuins, le tout à leur choix. Comm’efiaat 
chargés de la Garde de Lyon à foy, & hommage du Roy. 

Pe- trcnte-feptCapitaincsPcnons, Scieurs Penonnages, fontauffi 

nens, & de la dcpcndence du Preuofi des Marchans, ôc des Efchcuins. Ce font 
UsTenon- imzntàe Compagnies, dont les Capitaines font nommés Penons 
à raifon de leurs Enfeignes. Chacun d’eux a Ion Lieutenant, & 
fon Enfcignc. Et tous ces Penons font difitibués en trente-fept quar- 
tiers de la Villc,où ils fe difpofent chaque foir pour faire la Garde cha- 
cunàfon tour aux places du Change, Sc de l’Herbcric. CesCompa- 
gnics lont bien composées de quatorze a quinze mille hommcs,Sc peut 
efire plus. 

Comme ils dépendent du Confulat pour leur nomination , auffi le 
font-ils pour leur exercice, 8c pendant le temps de leurs Charges. Ils 
font obligésà fc tenir prerts en toutes rencontres,! le mettre en armes, 
Scà fe tranfporter où le Gouucrneur leur en fera le commandement. 
Eiifonabfencccemcfme pouuoir eft entre les mains du Preuofi des 
Marchans, 8c des Efchcuins. 

Vne Ville trcs-confidcrable , 8c tres-importante , comme Lyon, qui 
outre fon cfienduc, cfi frontière, a deu détour temps efire attentiucà 
fe conferuer iour, 8c nuit. Eil’y a pouiucu d’ancienneté, 8c fes Souue- 
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rains ont cftc fbigncux de luy en donner les moycs,& Tautorité ncceflai- 
rc par la voye des armes. Ceft pourcjuoy eJutre fes Penons , elle tient à . 
gages vn Capitaine Chcualicr du Guet , qui eft le Chef dVnc Compa- 
gnie de Soldats ,& Archers , qui font obliges de faire le guet de nuit. 

Ce Capitaine à vn Lieutenant, qui difpofc de fes Soldats en (on abfcncc; 

Quand ces charges viennent à vaquer , ou parla mort, ou par la demif- 
hon de ceux , qui les ont , bu s’il arriuoit qu'ils en fùflcnc dépouilles 
pour crime, en tous ces cas là, lePreuoftdes Marchans,& les ElchcuinS 
ont le priuiiege de nommer au Roy ceux , qui leur doiucnt fucceder. 

Et fa Majefte a couftume de les en poumoir fous cette nomination; 

Après quoy ils font tenus de le prefenter au Preuoft des Marchan.s , & 
aux ElcheuinSjSc deprefter le ferment de fidelité entre leurs mains. 

Cette autorité des Magiftrats de la Ville n’a iamais efté conteftée pour 
le Chcualicr du Guet, qui a reconnu de tout temps que fa nominatioil 
à cette charge dependoit d'eux abfolument: Vne fois pourtant il eft at- 
riué que les heritiers d'vn Lieutenant prétendirent d’en difpofer,com- 
me d'vn bien de l’hoirie. Mais ils furent déboutés de cette pretenfion 
par vn arreft contradidfoire donné au Confeil priué l’art mille fix cents fuiat. 
quarante trois. Il fc trouucra dans le liure des Priuileges de la Ville. 

On y pourra voir vne Ordonnance de Loiiis XIII. pour le Règle- Ordoman- 
ment de la Compagnie du Chcualicr , & Capitaine du Guet, de l'année 
mille fix cents dix. Sa Majefté donne à entendre que nos Roys fèsPre- mt l'efi*- 
dcccfTcurs cbiinoiflants dè quelle importance eft leur Ville de Lyon, 
comm’vnè des principales frontières de ce Royaume, y ont crcé,& 
cftablivnc Compagnie de Soldats, & Archers poiir faire le guet de 
nuit fbüUa charge , & fous la eonduitte du C heualicr , & Capitaine dii 
Guet. Le Roy ajoufte que fès lettres de prouifion luy drtt efté oéLroyées 
a la nomination , & prefentation de fon Lieutenant General au Gbu- 
uerncmcnc de la Prouince , & des Efeheuins de cette Ville. Il aioufte 
encore les motifs , qu'ont eu les Roys en l’iiiftitution de la Compagnie 
de ces Archers , déclarant que ça efté pour le repos de fes fu jets, Habi- 
tants de cette Ville, pour la feureté de leurs biens, pour laconfcruâ- 
tion de leurs perfonnes , contre tous excès , violences , aflemblécs , mo- 
nopoles, erttreprifes, te furprifes de nuit, qui fe poUrfoiettt projettera 
& délibérer par les perturbateurs du bien publie, & ennemis de la Cou- 
ronne Apres cét aucu de neceflîté , & de connoiflance , le Roy donne 
certains Reglements fort vtilcs contre les defordres , que les derniers 
troubles auoient causés en la fondtion de cette Milicfc par la licence 
qu'on prenoit 

Entr'autres que les Sol(iats , & Archers feront tenus de fc rendre dc- 
liilnt là maifon de leur Capitaine , ou en autre lieu , qu'il leur nomme- 
ra , pour ciller de là faire les rondes , ou pour tenir des Corps de gardei 
félon l’ordre, & aux heures, & aux lieux , qu’on leur prclcrira, aucc 
pouLioir de delàrmcr les vagabôs,& de fc faifir cffedliuemét de ctüx,qui 
dfefobcyirenc aux ordonnances de la Police, & de les conduire auxpri- 
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fons de Roanc , comm'aurtl d’en faire des procès verbaux. Cette Com- 
pagnie eft obligée de fe mettre en armes aux iours folemnels de Pat- 
que , & de Noël, de faire aufli des patoüillcs durant les Procefllons ge* 
neralcs , & de tenir Corps de garde pour empefeher qu'il n’arriue du 
defordre candis que le Peuple eif occupé aux deuorions. 

LetJtHx La Compagnie des deux cents Arquebufiers delà Ville ne fut pro- 
ctmi %/ir- prement mife fur pied que l'année mille cinq cents deux auec l’aueu du 
Scnechal de Lyon. Auparauant ce n’eftoit qu'vne Confrérie d’arbale- 
des ftiers.lls font obligés d obeyr au Capitaine de la Ville. Ils font chaque 
Smfes. jjfinéc leur Royauté , & font dépendants du Confulat. 

Outre ces Compagnies mil icaires ellablies pour la garde , & pour la 
defenfe de Lyon , Sa Majefté à l'entrée de ce ueclc en mit vne Colon- 
nellc de trois cents Suifl'es pour la feule garde des portes. Ce qui cil ab- 
folumcnt nccclTaire , puis que Lyon eft Ville frontière. 

SECTION VI. 

Les autres Ojpciers detHoftelde Ville auec les droits du Preuofl 
des Marchans des Efeheuins. 
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A maifbn de Ville, outre fa milice, que nous venons d’admirar, 
a d'autres Officiers, qui luylbnt encore plus attachés ,& plus 
I intimes, deux entr'autres plus confidcrables.Vn Auocat,ou Pro- 
Tneurtur cureur General , qui doit cftte, comm'il eft toujours, homme fort qua- 
lifié, & intelligent , puis qu'il a le manîment des affaires de la Ville, 
Stcriuirt. qui font de grande impottance.Et vn Secrétaire , qui doit cftrc , & eft 
vigilant , très capable , & très affidé, puis que les frerets de cette maifon 
luy font confiés. Il faut bien conclurre que ces offices font neceffaires 
pour le bien public , puis qu’ils font ftablcs , & perpétuels , ce que n'ont 
pas les Efeheuins , ny les autres Officiers ; ceux-cy ont en fuitte de cette 
fiabilité leur appartement en ce Palais, & ioüiflcnt dcsmefmesdtoits, 
&priuileges de Nobleflê, que les Efeheuins. Nous auons vû ces années 
detnicres vn Procureur General de la Ville , Preuoft des Marchans, 
& vn Secrétaire Efeheuin , Tous deux redcuables de ces charges a 
leurs mérités , à leur haute réputation , & au fentiment vniucrfel du 
public. 

Le Jleccueur de la Ville n’cft pas pour toujours.on le change de trofr 
en trois ans félon les couftumes , & lesftatuts de la Ville. Cét office 
ncantmoins eft de grand vfage pour la cité, & de grand profit pour la 
pcrfonne,qui l'cxcrce. Il doit rcceuoir le reuenu patrimonial de la Ville, 
& les dons , & les oétrois , quelle tient du Roy, dont le Receueur doit 
rendre conte , & en reçoit des émoluments , qui font vne ample, & vnc 
iufte rccompenfe de fes trauaux. 

Côme le Preuoft des Marchans , 6c les Efeheuins ont l'intendance des 
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places plubliqueS) des rues, & des faux- bourgs de la \’'i!Ie, ils yem- 
ployencleut Voycr,qui d’ordinairceltlngenicur, & Architedre. lis 
îuy donnent les mefuresdes balHmencs fur les rues , ils luy fontpour- 
uoir à la demoiition,& àl’elbmpage des nsaifons , qui mcnaccac de 
ruine, comme aulli à l’alignement des nouuclles, qu’on ballit,& enfin 
à la décoration delà Villc.En fuitte dçquoy le Voycr ell oblige à fais 
re tenir les rues nettes, & pauées,& à prendre garde au refte, que nous 
venons de marquer, afin d’en donner auis aux Efeheuins. C’cll donc à 
Juy de receuoir leurs commandements, & leurs ordres pour les bafti- 
niens, pour les réparations, & pour les fortifications de la V ille. 

Tous ces Officiers font francs, qui plus, qui moins, des impofitions, -Droits, 
qui fe Icuent dans Lyon,côme des entrées du vin pour Icui vfage, du 
poids des firincs , du barrage au pont du Rhône, & autres femblablcs. "/A d» 
Les Edits, & Ordonnances de nos Roys donnent au Preuoll des 
Marchands, &: aux Efeheuins vn ample pouuoir fur tout le commet- 
ce, & fur les foires de Lyon. Ils en nomment les Courretiers, S: en re- 
çoiuent le ferment. Il touche à eux démettre ordre à ce que les nego- £/che- 
tiants eftrangers ne rcçoiuent du deplaifir, & de la vexation durant la 
tenue des foires, que tous les differents loient accordes , 
nent à l’amiable. Il eft encore de leur pouuoir, & de leur droit de con- j„cs„ur- 
uoquer les affcmblces generales , & de punir ceux qui s’en abfentent ce. 
fans caufe. Ils peuuent aulli impofer iufqu’àlafommc de mille liures 
par an pour de ptcilantes ncccflités. 

Quand le Roy affemble les Eftats Generaux de fonR oyaume, le Pre- 
uoft des Marchans, 6c les Efeheuins y enuoyerit leurs députés. 

Ces offices les ennobliffent eux, & leurs enfants, pourucu qu’ils n’e- ^HncHif. 
xercent point |a Marchandife en dctaihMais feulement en gros, ttcncfimeut 
tiennent pasd^sarrentcmcnts,ou des fermes quoyqu’honorablcs,ou 
mefme Royales -, comme lont les fermes de la Gabelle , de la Douane, ^ 
ou d’autres de çette naturc,parcc que ces emplois lont incompatibles 
auecla Noblete. - 

Les affemblé^s ordinaires du Confulat fe font le Mardy,& le leudy, 
les extraordinaires fe tiennent, quand il y a des affaires importantes, 

Sc preffées. en fait encore d’autres, qui font generalcs,où le Cler- 
gé, le Lieutenint General, quelques Conleillers du Sicge,& quelques 
Bourgeois font appcllés. On affemble auffi à certains iours les Penons, 
leurs Licutenînts, & leurs Enfeignes pour ce qui concerne leurs char- ^ 
gcs. Dcmcfiaelc Capitaine delà Ville, Ion Lieutenant, le Sergent 
^ajor,& les autres pour des raifons, qui les touchent. Quelques-fois 
on y appelle des Marchands,Sc des Maîtres de Mcilicrs,pourIaire des 
reglements, qui les regardent. 

En l’abfencc du Gouuerneur,& du Lieutenant de Roy ils comman- 
dent dans la Villc,y donnent les ordres pour le lcruice de Sa Majefté, 
pour le bien public,& pour la conferuation des Habitants. Ils donnent Comur- 
aulfi durant ces abfenfcs le mot du guet tous les iours au Sergent œment. 
q O i Maior, 
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Major , afin qu*il le diftribuc à tous les Corps de garde , qui (ont au}^ - 
Portes, &aux autres endroits delà Ville. Ils donnent dçi mefme les 
pafleports aux Courriers, & à tous les autres, quien ont befoin. 

En ce mefme cas d’abfencc ils ont eu dés le premier cdablifTemenc 
de rEfeheuinage, comm’ils ont encore, le foin de la garde de la Ville, 

Sc des clefs des portes. Nos Roys ont toujours voulu leur continuer ce 
Priuilege, à condition de foy, & hommage : & iis le reçoiuentà leur 
nouucl àuenement à la Couronne. 
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S EC TI ON VII. 


La Police de la Ville de Ljon» 


c 




Omme le repos dVne Ville dépend beaucoup dç la Politique, 
elle doiceftre foigneufement obferuéc en toutes les Çommu- 

* nautes, principalement dans les Villes confidcrables pour leur impor- 
' tance, & pour leur grandeur, comme l'cft celle de Lyon. Aufli peut- 

♦ . on dire auccafTcurancequ’cHy eft en vnc fi grande recommandation, 
qu’il y a dequoy s’en louer. 

L’Hoftcl de Ville a vn bureau de Policc,composc d’vn Magiftrat, 
^ Confeiiler du Siégé, & d’vn autre officier Royal Gradue*, d’vn Ex- 
conful, & de trois autres luges Bourgeois ou Marchands , qui font 
nommés de fix en fix mois par le ConfuIat,pour y rendre vnc lultice 
fommairc. On y. tient vnc audiancc le Mécredy , ôclc Samedyde 
chaque fcmainc, fi quelque fefte ne l’cmpefche. Quatorze Bourgeois- 

* éleus d’autant de quartiers de la Ville y (ont comme Promoteurs , ou 
Solliciteurs des affaires j ces quatorze ont charge dcvifiterles bou- 
tiques des Boulangers , & de quelques autres Artifans, les tauernes, 
les berlans , & les autres lieux , ou fufpcéb , ou dangereux pour y 
remarquer les abus, que la licence y fait giiflcr , afin qu’on chaÛie les 

* coulpables. La maifon de Ville a la nomination de tous ceux, qui 
compofent cette Police. Il y a auffi des prifons pour y renfermer les 
criminels. 




^ negh^ Il eft vray que les beaux droits , que nous auons confiderés aux fe- 
ments de éüons precedentes, font pour la pluîpart des adjoints de la Politique, 
la Peiiee. & des pièces , qui s’y pouuoient rapporter , vu les legjicmcnts, qui y 
font compris.Toutefois pour la facilité de mon Leéleur, i’ay creu qu’il 
eft à propos de les feparer, & de leur donner plufiôt à chacunfon iour, 


^ue de les joindre , ou entaffer l’vn fur l’autre peut-eftre auec vn peu 


le confufion,ou de longueur*, en voicy donc quelqucs-vns, qu’il me 
faut déduire. 

Le Preuoft des MarcHands, & les Efeheuins ont encore par vnc ma- 
xime de Police,pouuoir, & autorité fur les Arts, & fur les Meftiers. Ils 
donnent des reglements tant aux maiftres, qu’aux ouuricrs. Ils ont en 
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leur maifon de Ville vue chambre > ou les Orfcurcs , comm’eftant lu- 
résjfont les clFais desouuragcs dclcur art. La mefme Police sella nd 
auflil'ur les magazins, & fur les boutiques des Epiciers. Ils ont la no- 
mination.ôc l'clcAion dcsGrabellcurs, & l'authoritc de punit les fau- 
quis’y commettent. 

C’ell à eux de donner le prix au pain félon la tarilTe , qu’ils ont en ’ ' 
l’Hoftcl de Ville. Les deniers communs font à leur dilpoiition . fans 
que lesThreforiers de France y ayent rien à voir. C'ell aulli à eux de 
nommer les Mellagers > qui font iurés, 6c qui leur preftent ferment. Il 
cil vray que tout ce pouiioireft réduit depuis^ quelque tempsàlamef- 

fagetie de Geneue, âcLymoges, • crtiiiers 

L'abondance, merc du repos public, cil le bon effet d’vne caufeaf- 
fes mauuaifc d’elle meline, puis que c’ell la neceffité publique, ou prc-,;^„f,_ 
fenteadluellement, ou qui ellàcraindre pourl'auenir. Le bon Politi- 
que ne manquera pas d’y pouruoir tres-foigneufement:Et la vigilance 
des Magillrats en doit preuenit tous les inconuenients pour y mettre 
ordre de bonne iKure, ceux de Lyon en prennent vn foin mcrucilleux, '» ^ 

& tiennent la main que les Greniers de leur Abondance (oient toû- 
jouts remplis, &: qu’on renouuclle les grains chaque année. Les Efchc- 
uins ont des Commis pour cela, lûr lefquels ils le déchargent , s’en te- 
feruant neantmoins la diredion, & l’intendance. 

Tout cedifeours nous obligea reconnoiflre que l’Abondance cfl^‘’””"(A 
neceffaire au l'oulagement des peuples , & au bon cllat d’vne grandc-^^” ‘ 
Ville pour pteuenir, & comme braucr les difettes , quoy que ce foient' 
desmifercs,qui de publiques deuiennent tres-aizément particulières: 
mais i’ofe dire qu’où la fantc vient à manquer, & à quitter vnc Cite, 
l’Abondance en ce cas là pourroit dire regardée comme vn fardeau 
moins vtilc, ou dcfoible vfage en ces temps funcflcs, où les maladies 
Epidimiquesfont les dominantes, le louflien donc que ces maux, qui 
fout violents, & impérieux, recherchent des appareils plus prefl'ants, 
plus malaizés, plus adifs , ôcplus pénétrants , que ceux, qui fe trou- - 

uent d.insles greniers, & dans les caucs, où quelque agtre neceflùé les 
range. C’eft pourquoy l’Hoilel de Ville de Lyon aies CommifTaires 
de Santé, quelle employé en fes befoins,&qu’cll’afoinde diflribuer 
en diuers quartiers de la Ville, toutes les fois qu’il plait à Dieu de l’af- 
fliger de contagion. La bonne conduitte, & la chatité de fes CpinmiC- ^ 
faites ont paru auec l’approbation des gens de bien, au profit du peu- 
pie, 8c à la gloire de ces Meffieurs en l’année mille fix cents vingt-huid, uijl, 

& aux fuiuantes. Tout le monde en a elle allez inftruit, 8c nsus çn seÜ.xcy^ 
fommes tefmoins oculaires, <ir XLVI, 
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lufticedela ConfiruMtionàes PriniU^es des Foires^ U Ville 
^ de Lyon, auec l'vnion qui s en eft faute au Confulat. 

andin. A Vffi-toft apres la foniauon de cette Ville, les Romain» y eftabli- 
ntte du Arent des Sénateurs . & d’autres luges particuliers pour y exercer 

la luftice. Entre ceux-cyili^iommerentvnOfhcier, qui fut luge des 

Marchands. Ce qui fait tien voit que cette forte de lurildidion eft 
fort ancienne, & que celle de la Conftruation, que Charles V 1 1. efta- 
VI. PMft. t,l jt Pan mille quatre cens dix-neuf à Lyon,& que Loms X I. conhrma 
l’an millequatre cents foixante fcpt,fut tres-colome a cette « 

^ inftitution de la Republique Romaine , qui choifit cette merme Ville 
pour en faire comme vb rendez-vous, & comme le centre ‘l“Co'nm‘:^ 
«dans tout leur Empire. Ces deux Roys furent les premiers des n<> 
Ejlnbüf. ftres, qui fauorizerent les Lyonnois à mefme deflcin d y fmrc valoir le 

„afi;,Vandilstransfererent UyanlesFoiresdeBrie,&deC^^^^^^ 

i* pagne. & ce fiit alors, qu’ils y cftablitent vn Officier de Iuftice,& qu ils 

feLmmerentlugeGardien. ou Conferuateur des Pruiilegcs Royaux 

tinnii. desFoiresdelaVilledeLyon.afinquece lugeprit 

i4>5>- diffetents.qui pourroient naître entre les Marchands negotiants en 
& îôires . & qu’il decidaft les autres affaires . qui regarderoient le com- 
merce, qu^ connût auffi des circonftances, & des dépendances, qui 

le Cm- ont couftume de l’accopagner. De là il atriue que 

"«>'« J' uoir fuit toujours neceffairementlaconditi^duCommerce.Et - 

'J^ Zcc\uy de Lyon cft vn.uerfel, qui embraffe non feulement tout le 

i rope : De mefme par vne fuitte neceffaire . cette 
U on- feruateur y cft reconnue par vne parfaitte acceptation des Souuerains, 
fernntion^ les traittcs.quc la Couronne de France a faits aueceux. 

LeLfmeRoyLouysXLauoitdefufaitexpedierdes^ 
tes dui9 Autifi464- oùildonnoitauxEfcheuinsdc Lyonpouuoit 

de nommer vneperfonneNotablepourconnoiftredec^qu^^^^^^ 

^ ^ marchandife,ac pour voir fiellefcroit delà quake requife.comm aul- 
fl pourterminertous les differents, qui s’émouueroient 

ou confirma la lufticedela Conferuation, & le 
comme nous venons de remarquer. Tous les autres 
A J'-;. deLouys X I. ont confirmé par lettres patentes 

LiJZ uileges pour les Foires auec fcxcrcice de la mefme errheuins 

CorfiT- En ces derniers temps le Preuoft des Marchands , es 

de lamefme Ville de Lyon acquirent effciftiuemcnt les Offices de cette 
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Prioileges Royaux des Foires, Enquefl;eur,CommiflâirË , Examina- 
teur, l’Office de Lieutenant , celuy de deux Auocats, celuy de Greffier 
héréditaire des prerenrations , & conligoacions , place de mailhes 
Clercs, droits de Parifisj&Garde-lècl. Cette IlluRrc acquifîcion fût 
&ittc par eux l'année mille fïx cents cinquante trois , & la (uiuante. 

L’année d'après ils remontrèrent à Louys XIV. qui régné aujour- n 
I d’huy ,1’importance de cette luftice pour tout leur commerce, & l'a- à$Rntv- 
uantage general de tout le Royaume, & particulier de fa Ville de Lyon. 

Cette vérité eftant reconnue iis obtinrent l'expcdition des lettres Pa- «Cw/?/ 
tentes en forme d'Edit, portant vnion de cette lurifdiâion au Corps 
Confulaire de la mefme Ville. En voicy les claulès. Que le Preuoft des £. nm- 
Marchands ,s'ileftGradué,aura Icpouuoir d'exercer l'office de Prefi- 
dent , luge. Gardien , Conferuateur des Priuileges Royaux des foires, An.*«fî^ 
tcglcr fcul , & d’inftruirc les Indances , 6c en fuitte de les iuger , 6c 
de terminer les procès fommairement , autant que faire fe pourra, auec 
les quatre Eicheuins , conjointement, ou feparément, & auec fix autres 
luges, Exconfuls , Bourgeois , ou Marchands , de qualité , 6c de capaci- 
té rcquife , qui feront nommés, 6c comm is par le Oanfulat, trois du co- 
de de Fouruicre ,& trois autres du codé de S.Nizier. Qu'ainfi outre le 
Preuod des Marchands, & IcsEfcheuins cette lurifdiâion demeurera 
annuellement composée de lîx luges , trois anciens , & trois nouueaux: 

Que de ces (ix luges le Roy en referue deux à fa nomination : Qu'en 
cette maniéré trois feront nommés chaque année, vn par le Roy , & les 
autres deux parle Qpnfulat , qui exerceront la ludicature auec les trois 
autres anciens ; & par confequent que chacun des fIx demeurera en cét * 
exercice l'efpacc de deux années.Que de mefme les deux Auocats y de- 
meureront deux ans. Que ces luges iugeront au nombre de cinq les 
caufes ciuiles,au nombre de fept les crimineIlcs.Que ces offices ne pour- 
ront edre defvnis du Corps Confulaire , ny rellablis en la fbrme,qu'ils 
edoientauparauant, ny taxés, ny rcuendus, ny le nombre des Officiers 
augmenté. Qu’entre tous ces luges il y en aura necefl'airement vn Gra- 
dué , qui prclîdcra, &qui indmira,au cas que le Preuod des Mar- 
chands, ou qu'vn Efeheuin nefc trouue gradué. Qu'en l'abfence du 
Preuod l’Efcheuin gradue exercera cette fonidion s Qu'ils pourront 
commettre deux Auocats pour tenir la place de ceux du Roy l'efpacc de 
deux années , de forte qu’il y en ait toujours vn nouueau auec vn an- 
cien : Que le Subditutdu Procureur General, les Procureurs, & les 
Huilliers de la Senechauflcc , & du Siégé Prelîdial continueront d’y 
exercer leurs Offices. Que cette lurifdidUon fera exercée dans l’Hodcl 
de Ville. Que les iugeinents feront tous intitulés au nom du Preuod & 
des Eicheuins , en qualité de Prefidents , luges , Conferuateurs perpé- 
tuels des Priuileges royaux des Foires. Mais tout ce pouuoir à la charge 
que les gages de ces Offices feront fupprimés , 6c que l’exercice s’en fora 
gratuitcmetitfans prétendre, &: fans receuoir aucunes efoiccs, fom- 
tnaircment , en fuitte des offres , que le Confulat en a tottes en con- 
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fidcration du bien public, & feulement pour entretenir generaleitwnt 

le Cotnmdrcc. , , • 11 

Ainfi nous voyons <pic par cet Edit du mois de May de lau imlla 
fa cents cinquante cin<f, k Roy approunc , & confirme l’acqnifitiony 
que le ConMar de Lyon a faitte de cette lurifdkSkion tant UCiudloy 
me la Crimmellc , & qu d l'vnit au corps Confulaire à perpétuité. 
Cét Edit fut vérifié au Parlement de Paris la mefmc année let j.d». 

Si mon Lèvent a lacutiofitc devoir plus au long la remonftran- 
ee du Confulat , l’Edit de fa Maiefté, & la vérification de l'Edit , pour- 
Fvnion de cefte hiftice au Corps Confulaire, qu’il prene la peine 
de voir l’imprimé , qui s’en eft fait , & qui fc tronue en l’Hoftei 
de Ville. 


SECTION IX. 

iej Primlefts des Habit ans de Lyon , les Changes 
de la Fille. 

E's la première fondation de cette Villedes habitants ioui* 

I 1 rent des droits de la Bourgeoifie Romaine , & en fuitte il* 

M Æ demeurèrent exempts de toutes les charges, qui auoiaio 
efté impofees fur le telle des Gaulois,auffy-toil,quc les Rot 
mains en eurent fait la Conquelle. Dés lors iufqu’à maintenant les 
Lyonnois ont efté libres & entièrement affranchis de tailles. Ainfi Ico» 
Ville fût mife au rang des Cités franches du Royaume du temps de 
Charles feptiéme. 

1. Quelques vns des Priuileges accordés aux Efeheuins de Lyont 
fefont eftendus aux habitants, quoy que Roturiers , qui neantmoins 
ont le pouuoir d'acquérir des fiers, & des biens nobles. 

}. ils font exemptés du ban, & arriereban. 

4. Ils ont droit de vendre leur vin à pot fans payer gabelle,pouruco 
qu’il foit de leur creu. 

5. Ils font exempts des péages , des laides , & du Cartela^ pour lo 
blé, qui cftà leur vfagc,pour entretenir leurs familles, mais non pas 
quand ils en traffiquent, parce qu'en ce cas ils doiuent les chargcs,com* 
me les autres martfiands, & leurs marchandifes. 

6 . LesAttizans de quelque nation, qu'ils foyent ,& quelque me- 
ftier, qu’ils exercent, n’eftant pas hirés, ont droit de Icucr boutique, 
fans eltrc obliges à la Maitrife, ny à faire aucun chef-d’aruure , excepté 
les Apoticaires, les Chirurgietisdes Orff vres,& les Serruriers,qui com- 
me lurcs , n'entrent point en cette Réglé , ne ioüiffent pas de ce Priui- 
legc,& doiuent eftre paflès Maitres,& faite chef-d’œuures deuant Mcf- 
ficursde la lufticc,auanc qu’il leur foie permis de leuer boutique. 

7. Les 
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: 7. Les eftrangcrS] qui viennent habiter dans Lyon, font iouiflàncs 
de ces mefincs libertés , Se Priuiiegcs dix ans apres leur venue, pourueu 
qu’ils fe foyent acquittés de certains deuoirs , comme d’auoîr fait cn- 
regiifrer leurs noms, auec le dénombrement de leurs biens en l'Hollel 
de Ville. Comm’auflî d’auoir elfe à la Garde routes les fois , qu’ils 
y ont efté obligés. Qui voudra prendre garde aux grandes raifons,que 
*IK>s Rois ont eues d’accorder ces Priuileges aux Lyonnois , & les mo- 
tifs que les Citoyens fe font propofes pour les pourfuiure , & les obte- ~ 
nir, verra clairement qu’elles font fondées for des Maximes de la Poli- 
tique, & qu’à vray dire fc font les fouciens de leur Cité. 

La place du Change à Lyon elf celle , qui donne la loy à toutes les ttnitn 
autres places des Villes de France, & mefme à celles de toutes les na- 
rions efirangeres , qui entretiennent le Commerce auec nous. La pte- ^ 
mere inuention en elf deue aux Florentins , & nous pouuons dire fans 
«s flatter, qu’ils en font comme les Inffituteurs. Auffi cft-ce leur Con- 
ful , qui y prefide , au moins il y tient le premier rang, & en frit l’ou- 
uerrure lors qu’il faut faire les payements. La couflume efl de les 
faire quelque iour expreficment afTignc après chacune des quatre 
foires. 

Cinq nations s’y afiêmblent outre les François , les Florentins , qui 
fèuls y ont leur Gonful,les Allemans,les Milanois,les Génois, & J)'"' 

les Luquois. Ces quatre derniers n’y tiennent point de Conful , mais OMft. 
feulement leurs Députes. Les autres nations ne s’y trouuent pas. Elles 
ne lailfcnr pas touresfois de fe tenir à ce, qui s’y cfl conclu. 

Les cinq donc , que nous venons de nommer , font d'abord , & pre- 
mièrement les trois ebofes ordinaircs,qui font d’accepter les lettres de 
Change , de virer les parties , & de payer argent contant. Cela fait ils 
donnent le prix à l’argent du Change pour le payement fuiuant,&ont 
foin d'en donner auis à toutes les places de dehors, qui toutes l’cmbral- 
ient fans difficultés. 

Si la curiofîte pique mon leâeur d'en apprendre tous les fecrets,^ 
les plus menues pratiques , il les rrouuera fort aizément dans des livrés 
Imprimés , qui traittent de cette matière. Ce peu fuflira pour luy faire 
entendre que cette place a enrichy non feulement ce Royaume , mais 
encore pluficurs autres nations. En fin il fçaura que les Docteurs de 
diuerfes Academies tant réguliers, qu’autres ont decouucrt les moyens 
d’y éviter les vfures,quelcs loix diuines,& queles humaines défendent 
fi eff roittement. Pour donc fuir cét horrible inconuenient,& ce defor- 
dre de confcicnce , ils cmployent trois contrats de focieté, qui le font 
routa la fois entre les Marchands & qui reçoiucnt l’approbation de 
la fàinéte Eglifç. 
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SECTION X. 

Lt Couuerntmcnt, gÿ les Gonuemeurs de Ljon, 

P Lus U Politique , qui entre dans les Cites , pour les gouuerner, 
cil approchante de celle des fages Rois, plus elle retient de Icuc 
Maiefté,& de leur grandeur. De là vient qu’vn des plus illullres 
emplois, qui fe rencontrent dans les Eftats , eft celuy du Goup 
uemeraent , dont la charge eft d’vn grand vlage , & d’vne vafte eden- 
' dutr, puis qu'vn Gouuerneur tient le timon à la place de Ton Maitra 
pour toutes (brtes d'afhiires dans tout refpacc de ù. fphere. Celles 
d’Eftat Ibnt de fon reflbrt en fa Prouince : Celles des Villes (ôiit d'or 
dinaire dépendantes de fa conduitte, principalement où il s'agitdi 
l’intcrcft du Souuerain. Les armes du Roy font entre fes mains. Il peut, 
& doit apporter, ou moycnner de bons reglements dans la Police ge> 
nerale,& dans la particulière. Il luy appartient de connoitre ouuertc- 
ment, ou fous main de tout ce qui tend , ou qui s’oppofe au feruice de 
fon Prince. C'cH encore à luy de preuenir les defordres^le couper che- 
min aux (éditions , d'appaifer les demedes , qui fe forment parmy la 
Nobledc , d'arrefter les infolenees de la Milice, d'ouurir les padàges 
aux gens de guerre,& de les fermer,ou La raifon le commande, de dom- 
ter les rcbcllions^Scde punir les rcbelles,de veiller fur les mouuement* 
* populaires , de fçauoir les cueiller , ou les endormir par les réglés de la 

Prudence, de prendre les biais pour gagner lesaâeâionsdes Gentils- 
hommes , & des peuples. Enfin ce n’elt pas fans caufe que nos voifins 
nomment Vice-Rois les Gouucrneurs des Prouinces , puis qu’en effet 
ils font en la place de leurs Rois , poffedent leur authorité , u'agiffent 
prefque qu a leur nom , & font la plufpart de leurs fondions. Voyons 
ilLyon a eu chésfoy depuis long-temps cette forte de Politique. 
jineicnne Il e(f certain que les Romains poficfTcurs de cette Ville y tenoienc 
Gouuerneurs , ou des Lieutenants Generaux, Proconfuls , non (cu- 
Cetmernt. lemcnt quand la Republique eifant idolâtre florillbic encore.Mais auf- 
nrm St fl depuis qu'elle fût imbue de nos myft cres,8c que Conllantin le grand 
eut laifsc le Chriftianifme aucc l'Empire à fes Succc(I'curs,qui tous ont 
tenu des Gouuerneurs, ou des Lieutenants à Lyon.Tant il eft vtay que 
la Politique , à la bien prendre , ne (c p>eut palTer de cette communica- 
tion de pouuoir , & d’authoritc. 

Les Rois de Bourgongne fe tinrent à cette maxime , & eurent leurs 
Subdituts , c’eft adiré des Gouuerneurs en cette Ville.Le Roy S. Gon- 
tran commenta à y cllablir des Comtes, tant pour la conduitte du Gou- 
wernement, que pour l’adminiflration de la ludice. Armentaite à ce 
que l'on croit , for le premier en cette charge dans Lyon, euuiron l'an- 
ncecinq Cents foixante dix.Ccluy-cy choqua S.Nizicr,comm'il fe verra 
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conoftrc hiftoirc £cclc(uftique;& fans doute fa conduietc cutefti 
meilleure , s'il eut contente ce S.Prelat , au lieu d'vfurpcr fur la Iuri(Ui<* 
âiondel'Eglilè. 

Villelme fut le lûcceficur d’Armenuire au Gouucrncmcnt de cette 
ville , il ne le tint qu'en qualité d'vfu&uâairc pour quelque temp^ 
mais enfin luy > & les heiitien y prirent gouft , & s'en rendirent pro* 
prietaires. Mous n'en trouuons pas la fuitie de pere à fils. Sedemenc 
il confie que ce Comte» & par confequent ce Gouuerncment auec l'In- 
tendance de la lufiice fut f'erpace de plufieurs années entre les mains 
des Villaumes , & que de ccux-cy il palla dans la maifon des Artauds, 
qui furent auflî , au moins quelques vns d'entr’eux , Comtes de Fore& 
Tel que fût ce Guigue , qui fit le fameux efehange du Comte de L3ioa 
auec l'Eglife Cathédrale de la mefme Ville. 

On afiîirc que tous ces Artauds cfioient iffiis de cette illuftre pofte* 
tiré de G irard de Roflillon , & des Seigneurs d'Albon, dont les vns fu^ 
rent Comtes de Viennois, les autres , Comtes d'Auucrgne, fie de 
Poitiers. 



SECTION XI. 


Autres murùeres du Couuerrument de Lyon. 

D Epuis que l'Eglife eut ^ait cette grande acquifîtion du Com- 
te, & de la lufiice de Lyon, cette Ville a demeuré longues an- 
nées fans auoir d'autres Gouucrneurs , que le Senefchal. Nos 
Roys mefmes ayant plufieurs fois,& en diuerfes maniérés mis 
entre leurs mains cette lutifdiifiion pour le bien de paix , & pour le re- 
pos de la Ville, n'y ont tenu que des Senefehaux, qui demeurèrent 
tantofi à Mafeon y portant le nom de Baillifs, tantofi à Lyon, où on 
les nommoit Senefehaux. Et cét ordre a perfifié iufqu’aux derniers fie- 
cles,que nos Roys y ont efiably plus confiamment des Gouuerneurs,ôr 
des Lieutenants de Roy. 

Dés lors cette Ville en a eu fucceffiucment , dont le pouuoits’eft 
eftendu en plus , ou moins de Prouinces, l’en ay remarqué trois for- 
mes, ou trois efienducs. On appelle encore auiourd’huy l'ancien Gou- 
uernement de Lyon ccluy,qui cfioit il y a prés de deux cents ans,& qui 
comprenoit le Lyonnois, le Forcft,le Beaujolois, ôc le Bourbonnois- 
Oepuis l’on en retrancha deux Prouinces, le Fotcft, ôt le Bourbonnois, 
ce qui ne dura que fort [jcu de temps. En fin ce Gouuernemcnt en cm- 
braffe trois , le feul Bourbonnois en efiant ofté , c'efi l'efiai où nous le 
voyons à prefent. 

le ne pretens pas de faite le dénombrement des Gouucrneurs : il tpe 
Ciffira de reprefinter qu’il y en a eu de diuerfes fortes, ainfi que des 
Lieutenants de Roy. L’on en a clioify.parmy les Prélats, &parmy,les 

P J Officiers 
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officiers de luftice , quoy que d'ordinaire ce foient des Seigneurs, qui- 
font profeffion des armes. Ils s'eft veu que des Senefehaux ont pofle- 
dc le gouuernement de Lyon. 

/w!!* L Soixante douze Archimbaud de Combort,' 

liu. 1 . c'ttp. Bailly de S.Gengoulr polTcdoit le Gouuernement de Lyon , & en exer-' 
i^.& 8j. ÇQÎj la Judicc J à la maniéré des anciens Comtes.Ce qui montre encore 
qu'il cftoit auffi Scncfchal de la mefme ville, le lailTe à pan les difficul- 
tés, & les differents, qu'il eut aucc Charles d’Alençon Archcucfquc fous 
Vftx. «- le règne de Charles cinquiefme , dit le Sage , 1 e difeours en cil ailes 
^ renuoye à vn autre lieu plus commode pour en apprendre 
y J. le lujct , & le fucccs. Que Lyon ait eu des Gouuerncuis elcués aux pre- 
micrcs charges de l'Eglifè , perfonne n'en douce. Le Cardinal de Tour- 
non auant mefme que d'ellre nommes à l'Archcuefchc de Lyon.polTc- 
doit déjà l'ancien Gouuernement de cette ville , que nous venons d'exf. 
primcr.cndefignantfcs limites. C'eftoit fous François Premier. Au 
An.i5ji. lieu qu'il eut fesprouifions delaPrimatie de Lyon fous Henry Second, 
fie y demeura enuiron huit-ans. 

An.i;«o. De mcfine Antoine d'Albon Archcucfquc d'Arles gouucrnaLyon 
xjtyti. U auant que d'en pofl'cder l’Archcuefchc , comm’il fit depuis apres le tre- 
pas du Cardinal Hyppolyte dcFcrracc. Mais les Caluiniftes ne purent 
StOyn. i'ouffrir la vertu , ny la vigilance d’Antoine d'Albon. Il ell vray que le 
Cardinal de Tournon cllanc dccedc , lacques d’Albon , Seigneur de 
S. André, Marquis de Fronfac,Marcfchal de Fracc, cftoit Gouuerncur en 
An.i5«i. chef, fie l’cftoic encore quand les Hérétiques fc rendirent maiftres de 
Lyon , qui firent en forte que le Comte de Saule eut la conduitte du 
gouuernement , mais non pas en chef. Le Duc de Ncmoucs le fût auffi 
toft que CCS rebelles curent occupe Lyon. Le Marcfchal de la Vieille- 
ville y vint gouucrncr apres le Comte de Saule, d’abord que Lyon fut 
An I j«j r^f'du au Roy. Monficur de Lolfes fut auffi Lieutenant de Roy deux 
années apres la reddition de la ville. Le Prefident de Biraguc y fût en- 

An.i;<,. 

uoyé pour Gouucrneur. Depuis ce temps là M. de Mandclot , M.de la 
Guiclic , M.d’Alincour., ôc M. de Villcroy ont tenu ce gBuucrncmcnt 
iufqu’icy, M.noftre Archcucfquc y cft aujourdhuy Lieutenant de Roy. 
Noftre Hilloirc reprefente ailleurs les infignes oMigations , que cette 
ville adepuis long- temps à ces derniers Gouucrneurs.' > 

Au relie l’afsiecce de Lyon,qui cft vnc des villes frontières de ce Rcs^ 
yaume , l’importance des palfages en Italic,la commodité du commer- 
ce, 8c d’autres raiibns de la Politique rendent ce gouuernement vn des 
plus confiderablcs de France. 

La Scnclchaullcc a de mefme fon Senefchal , qui cft quclquesfois le 
mefine ,que le Lieutenant du Roy , ou le Gouucrneur , parce que ces 
charges n’eftant pas incompatibles cntr’cllcs , pcuucnt elchcoir a vne 
mefme perfonne , félon qu’il plaitàfaMajclléd’cn difpolcr, Lyona eu 
Ml 6.14^7 quelques Scnclchaux , qui eftoient Baillils de Malcon , tels que furent 
Ican de Fontaines , (bus Charles lîzicfine , fie Philippe de Bonnay, 

fous 
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{buslemefinc Roy Tkeodc de Vaupergae ; lc(îcuc Tanegui, Vicomte 
de loyeufe, François Royer ,qui furent aufii Capitaines de la Ville 
de Lyon. 


SECTION XII. 

S^Ue forme de lufUce a efié exercée en U Ville de Lyon. 
L'efiablijfement du Prefidiéd. 

L ECameleon n’eft pas plus changeant en fes coaleun,ny le Pro- 
tcc en fes vilàges , <juc 1 a cfté la luftice de Lyon en fon exercice, 
& en la diuerflté des Puiflkncesjqui l’ont poiïedce.Les Romains 
y mirent Ibixante Sénateurs , pour luy donner la mefrae forme des lu- 
gements, qui s'obfccuoit en leur Capitale. Il eft vray-fcmblable que 
cette £içon d exercer la luftice dura tout le temps , que Lyon fut ido- 
lâtre , & fous le gouoernement des Empereurs , qui elfoient imbus de 
la mefmc fuperfUtion j & peut-eftre encore aptes Gonffantin iufqu'au 
temps que Lyon efeheue aux Rois'de Bourgongne. Au moins c'eft mole 
conftantc que le Droit Romain y a toujours efte obferué , Bc qu'on s'y 
tient encore auiourd’huy. 

Auffi n cft-cc pas en ce point que fe trouuc cette inconftance de Iiv 
tifdiâion , que nous auons remarquée. De fiit elle ne conlîftc , qu’en 
1 autorité de ceux , qui en ont efte les maitres en qualité de Seigneurs 
lufficiers. Des Romains elle tomba entre les mains des Rois de Bour- 
gongne, qui clfablirent des Comtes dans cette Ville , comme ailleurs^ 
Sc c’elloicnt des Gouuerneurs , & des Intendants de luftice. 

Cét ordre a dure, & U luftice n’a point efte exercée d’antre manie- 
ra , iufqu au temps que i’Archcuefque , & le Chapitre eurent acquis le 
Comté, & la luftice de Lyon par vne donation , que Conrad le Pacifi- 
que, Roy de Bourgongne leur en fit. Ce que nous auons à déduire plus 
au long dans noifte Hiftoirc Ecclefiaftique de Lyon. Il nous fuffit 
maintenant de remarquer que la luftice eut des changements extraor- 
dinaires, & aue l’Eglile la pollcda quelques années fort paifiblemenr. 
Mais depuis les grans differents, qui furuinrent entre l’Eglife,& les Ha- 
bitants, ccric Iurifdi£fion a Ibuffcrt de grandes difficultés en fbn exer- 
:,cice. De manière qu il le pourra voir que tantoft nos Roys s'en font 
rendus maitres par des laines, & lont fait adminiftrer par quelques 
Officiers Royaux : Tantoft ils l’ont reftituée à l’Eglite. En d'autres 
temps, &: pour de (emblablcs occafions ils la reprenoient encore, la 
remettoient fous leur main, félon les rencontres, & toujours pour en 
retrancher les defordres. Quand ils la rendoient, c’eftoit quelqucsfbis 
fous des claulcs , & finis des rclcrucs. Ces variétés (ont arriuées diuer- 
fes fois, parce que la Ville le lalToit beaucop de l’adminiftration des 
Officiers de i’Eglife : & les Bourgeois fe plaignoient fouuent des jniq- 
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fticcs,qui s‘y c5mectoient.Eh fin quâd les Hérétiques eurent pris Lyon 
peu de temps apres la luftice de rArcheucfque (ut adiugee , & vendui?, 
à Charles ncufviefme. NoftreHiftoite Ecclefiaftiquc nous prefentera 
vn lieu plus commode pour tout cefujet. 

Cette acquifition e(tant faitte pour la Couronne de France, le Roy 
affermit le Prcfidial dans Lyon , Henry fécond l'auoit effabli l’année 
mille cinq-cents cinquante &vne, iudement onze-ans auant que les 
CaluinificseufTcntpris la ville. Deux Edits de fa Majcfté furent don- 
nés pour cet cflabliflement , l'vn expédié à F ontaincblcau au mois de 
lanuicr , & publié en la Cour de Parlement par l'exprés commande- 
ment , qui luy en fût fait de la part du Roy au mots de Février. Le fé- 
cond Edit pour la mefmc chofe fût donné à Rheims la mcfmc 
année au mois de Mars , & vérifié au Parlement le fixiefme Avril. Vn 
Confeiller de cette Cour fût enuoyé Commiffaire pour executcrccs 
Edits.Et comme les commanccments des plus gransouurages ontcoii- 
flume d'effre petits, on fe contenta de compofer ce Prcfidial de huit 
Confcillers,& d'y mettre vn Lieutenant General,& vn Lieutenant par- 
ticulier, commc’auffivn Auocatdu Roy,&vn Procureur de mcime. 
On y ajouta quelque temps apres vn Prefident ,vn Lieutenant Crimi- 
nel, deux Confcillers, & vn Gardc-feau. Le nombre cil allé toujours 
croiffant iufqu’aujourd'liuy , qu’on en conte en tout Il y a aufli en 
cette Sencchaufsée , & au Siège Prcfidial vn Lieutenant Criminel de 
robe-courte, qui a des Archers pour la capture des criminels. Leurs ca- 
zaques font d’efcarlatc violette. 

Il y a de plus à Lyon vn Preuofi des Marcfchaux,dont la lurifdiâion 
e(l femblablc à celle des autres Preuoffs de France. f 

Les Intendants de luflicc commencèrent à eftrc effablis en cette vil- 
le durant le règne de Henry 1 1 1. & depuis ils y ont efté continués, par- 
ce que nos Roys ont creu qu’il effoit expédient, ou neccflàirc pour leur 
Icruicc , & pour le bien de l’Eftat. 


SECTION XIII. 

L'eftabhjfement du Bureau des Threfiriers de France , Cent- 
raux des Finances , gÿ du Corps de CEleâf ion en 
cette ydle. 


L Es Finances des Souuerains ne tiennent pas le dernier rang dam 
la Politique. La Paix , & la Guerre s'en partagent les emplois. 


té de l’fjf U. 

^ Les Threibriers font de très ancienne in'flitution en ce Royau- 
nr» M mc,puis que depuis l'cftablifTcment de la Monarchie, ou bicntoll après 

ils ont fuiuy la perfbnnc de nos Roys, auprès defqucls ils âifoient la 
charge, que fontauiourd'huy les Surintendants des Finances. Depuis 
ilsfûtent enuoyés dans les Prouinces au nombre de quatre. Etl’annce 

mille 
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niillc cinq cents cinquante > & vnc , que Henry Second créa les Ge» 
neralitcs , ils y forent eftablis pur la diredhon des Finances. 

L’année mille cinq cents foixantc dixhuit Lyon vit chez toy vn 
corps de bureau par lettres patentes du mefmc Roy Henry Second 
expédiées le vingr-troifiefinc May. Ces lettres forent exécutées, & eu- 
rent leur plein effet dans le Palais de Roane le vintneufiéme du mois 
de Juin de la mcfmc année. 

Le meime Roy par vn Edit de lanvier mille cinq cents quatre-vingt CrtitiO. 
& vn créa vn Eftat de Prefident,& vn fixicfmc Office de Thteforier , 
General de France en chaque Bureau. Ainfi le nombre de ceux de 
Lyon creut de deux, comme aux autres Gcneralirés.ôc le Bureau fot 
compose de fept Officiers. Cinq-ans après le mcimc Roy ajoura deux 
autres Thteforiers Generaux, qui firent le nombre de ncuf.Par vn Edit 
du mois de lu in de la mefmc année il y ajouta vn fécond Ptefident. 

LoiiisTrezicfme créa deux autres Offices de Threforierpar vn Edit 
d Aouff l’an mille fix-cents vingt-& vn : & cinq-ans apres en créa deux 
autres par Edit du mois de Mars , & depuis encore en ajouta quatre 
auec vn Auocat , & vn Procureur du Roy au Domaine par vn Edit du 
mois d’Avril mille fix cents vingt-fept , & fix-ans après vn Office de 
Thtelbrier gardc-focau , par Edit de May. De maniéré qu'aujourdhuy 
vingt-trois Officiers compoicnt ce corps des finances à Lyon. 

Les Threforiers Generaux de Frailcc ont entrée en la Cour des Ai- 
des , & en la Chambre des Comptes , Compagnies Souucraines. 

Ceux , qui ont eicrit ce qui regarde l’Eliabliflcmcnt des Efleus en 
France , ont remarqué qu'il y en auoit durant le règne du Roy Ican, 

& peut-eftre mefmc quelque temps auparauant. La violence des An- 
glois , & de leurs armées en ce Royaume obligea nos Roys à faire ge- 1‘m, 
ncralcment par tout leur Eltac de nouucllcs impofitions. En firittc il 
fot ncccdàirc d'cffablir en ce mcfme temps des Officiers pour y mettre 
ordre , & pour y tenir la main , tant pour impo{cr,que pour exiger les 
deniers Royaux. On s'auilâ donc d'iniUcuer des Efleus , qui euflent 
l'autorité de le faire. Er depuis que les Generaux des Finances fo- 
rent eflablis , les Efleus leur forent adioinis comme affeffeurs > 
fie comme Adiutcurs pour les affaires , qui regardent les Tri- 
buts. En cffctles anciennes Ordonnances de l’année mille trois-cents 
foixantc, fie treze, fie des fuiuantes font mention des Generaux, fie 
des Eleus, comme d’Officiers dont les vns ont quelque rapport auec 
les autres. 

Dés qu’on les eut érigés en titre d’Officien formels , ils forent re- 
ecus en qualité de Magiftrats Ordinaires , qui s’employeroient au de- 
partement des tailles , fie des fubfides. Ce fut auffi pour tenir la main 
aux Rcccueurs. C'eft pourquoy l’on trouua bon de leur donner vnc 
lurifdidion contenticulc , auec le droit de regler les différents des 
Aflîcttes, entre les Contribuant$,& les Colleâcurs tant pour les affaires 
criminelles , que pour les ciuilcs en première Inflancc. 

CL 
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Il eft vray Icmblablc que la Ville de Lyon en fût pourueüc prefqac 
àmefme temps, qu'on introduifit les Generaux des Finances en ce 
Royaume. Le nombre n’en eft pas confiant. 


SECTION XIV. 

Fabrique de la momoye en la futile de Lyon. 

En 1’ quatre-cents treze , le vingt-huuaicfme do mois 

tmfi fri I d'Aouft Charles fixicfme fit expédier des patentes par lefquel- 
J" dL-— ^les 1a Fabrique des Monnoyes fut transférée de la Ville de Mat 
,nU Uue con en celle-cy, où clic fut elbblictant àcaufede la prééminence de- 
An^rî Lyon,& du grand Commerce d’or , Bc d’argent , qui s'y eft fait de tout 
’ temps, que pour cuiter plus facilement le transport, qui fe pourroit faire 
des matières , &: des monnoyes cftrangcres. 

Enccmefmc temps le pouuoir j qu’on eut en France d'cftablir les’ 
Officiers particuliers dans les monnoyes, cftoit donné aux Confcillcrs- 
Generaux , maiftrcs des monnoyes en leur chambre feante à Pans, 6c 
vnique dans tout le Royaume. Il eft aflcurc qu'elle n’auoit pas enco- 
re elle crigee en Cour Souucraine , comme depuis elle le fut par vn 
Edit de Henry Second l’an mille cinq cents cinquante & vn. 

Mais des l'année mille quatre-cents vingt-fix , les Roys s’eftant re- 
fêrués la nomination des Officiers dans les monnoyes par l’Edit du 
mois de Septembre mille cinq cents quarante huit , le melinc Roy 
Offdm Henry Second cica en tiltre d'offices vn Prcuoll en chaque monnoyc 
^^Amtn- Royaume. Mais cét office ayant cfté fupprimé on en créa d'autres. 
An. M77- A fçauoir les Gardes , les Contregardes , les Procureurs du Roy , Grcf- 
hers, Sergents, &Huiffiers par les Edits des années mille cinq cents 
foixantc onze , mille cinq cents quatre vingts , & vn , quelques au- 
tres, auec le pouuoir , lurifdiélion , & connoillàncc , que ces Edits 
portent. 

Quant à Lyon il eft aucré que l’Hoftel de la monnoye y fut efta- 
‘Snt\ mille fix cents par l’efchange que le Roy Henry le Grand fît 


IrS. 

n I.jran. de la Baronnie de la Salie , & de fa luftice auec cet Hoftcl , qui a dc- 
An. 1400 . puis ce temps-là cfté réparé , & rebafty dés l’année mille fix cents qua- 
rante fept. 

La tfionnoyc du Roy s’y fabrique auec vn foin tres-particulicr. Il y a 
vn Siège de luftice composé d’vn Prefident , & des Confcillcrs Com- 
milTaircs de la Cour des monnoyes , qui fe trouucnt fur les lieux , de 
deux Gardes, d’vn Contregarde, d’vn Procureur du Roy ,5c d’vn Gref- 
fier , qui y ont leur Auditoire > & y exercent la luftice dedans , & de- 
hors ce nicfmc Hoftcl des monnoyes. 
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SECTION XV. 

I 

i Le Colhge des ALedeems de Ljon, 

V N des points delà Politique des Citcsjcft fans doute Içftablif- 

fement des Médecins ^ Et s’il eft vray que la vie humaine * 

comme vn gagede rEternitc, &vnc des grandes copies de cette vie 
immortelle J qui eft en Dieu , il eft aize de conclurre que ce qui rend, 1575. 
& qui aide à la conferuer , eft d’vn prix incftimable. Si cela eft vray> 
ceux à qui le Ciel donne cet craploy, font les députes de fa Proui- 
dcncc , les conferuatcurs d’vn bien public plus confiderable > & plus 
précieux, que tous les threfors» Ce font encore les tutélaires dure- dos. 
pos humain , les Intelligences des principes naturels, les Génies deia 
l'ante, fans quoy les Cités, & les Républiques ne font que de vaftes, 

Sc de malheurcufes Infirmeries fans remede, comme fans fecours, ou 
des Holpitaux d’incurables. Enfin fi la vie, ôè fila fantc nous font vn 
bon-heur egalement cher, on doits’aflfurcr que les Médecins , qui en 
fon^lcs dcpofitaircs , les arbitres , les tuteurs, & les procureurs, nous 
doiuent dire d’vn grand poids par la réglé des proportions, & du vé- 
ritable raifonnement. 

Delà vient que lesSouucrainsont leursEfculapes,Lyon aies fiers, 
comme les plus grandes Villes ont les leurs. Ils compofent ce fameux 
-College , qui contient icy plus de vingt cinq Dodeurs. Il fut cftably 
l’an mil cinq centsfoixante quinze, & leurs priuileges donnez & con- 
firmez par nos Roys,& émologuez au Parlement de Paris.Leur mérite 
& leur réputation, eft fi connue qu’il n’eft pas iufqu’aux Puiflàn- 
ces, qui ne les employent honorablement. Turin en vit vn il y a qua- 
tre ans, qui fit voir ôc connoiftre fa capacité pour la gucrifon de Ma- 
dame Royallc de Sauoye dangeurçufemet maladc.Il y rcüfiit fi heureu- 
femct,quc fes auis furent admirés, & que fa conduitte en fut eftimee. 

Pour foutenir leur autorité, ils font forrcxa<fts, & fort ponduels à 
ne receuoir en leur Compagnie aucun Dodteur , que premièrement il 
n’ait palTé par la rigueur de leurs examens , qui (ont tres-feueres , & 
&folenncls:ils fc font en pleine aflcmblcc en prefencc du Magiftrat, 

&■ en des aeftes publics, Ôcjeitcrés tout autant de fois qu’ileft necef- 
fairc,où les prétendants font examines ferrément, &c enfin reçcusauec 
honneur, pourueu qu’ils ayentfatisfait,& non autrement. 

Cctrc exaditude eft autantvtile, que la vie, & que la fantc des ha- 
bitans d’vncgrandc Ville eft importante. Lyon en reçoit les fruids, ' 

& il fc peut dire de fes Médecins ce qui eft commun à ce Corps célé- 
bré, que ceux, qui en font la profeflion, s’y rendent habiles, au moins 
laplufpart. Ce qu’ils acquièrent ordinairement par vne tres-grandc 
afliduuéàlirc leurs liurcs,à les bien comprendrc,à en penetrer les plus 
beaux Iccrcts,àles débiter en leurs confcrences,& aies mettre en vfa- 
gc aucc prudence apres vne meure deliberation. Cette vérité eft irrcr 

Z prochable. 
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prochablc} puii quelle paroit prefque tous les iours en leurs Içaaan- 
tes confulcations.Ceux qui les entendent, n’en fortentumais qu’auec 
fatisfaâion. 

l'hîiuiir Les ayant oüis l’on en peut parler ailes fçauamment ; Il eft véritable 
jr»’«»/r»rquec’eftvnbien prefque vniuerfeLLes plus éclaires en font tellemenr 
indruits, qu’ils n’en doutent point. Audi voyons-nous que le S.Elprit 
nous commande de les honorer comm’vn ouurage de les nuinsda ne- 
ccdïté en fait la raifon.Et certainement il eft bien iufte que pour con- 
feruer ce que fhomme a de plus cbcrdanslc rclTorc de la nature,Oieu 
fît vn cheNd’oeuure-,&lîla vie eft vn don du Ciel, & que lafantc en foit 
VI) aurre,on peut ajouter que le Médecin en eft vn troilîcme,puis qu’il 
eft créé pour vn bien pubuc le plus important de tous. Les Lyonnois 
ont reconnu cette vérité, quand il leur a plû de les honorer en les em- , 
ployant quelquesfois dans les fondions de l’Efcbeuinage. 

«•*«•»«•» IMW» {«• M»f«9 M» «H ««t «W «a» «•» M» 

SECTION XVI. 

V Academie Bjya&e ejlahlie à Ljon, depuis feu de temps. 


T A Politique eft vne feiehee , qui embralTe tout , qui s’eftend à 
miemili- Ltous les emplois de la République , à toutes les Charges, à toutes 
Yam V pi^sties du Gouuernemcnt 1 Elle iette fort foigneufement fes gran- 

I des maximes aullî bien lur le champ de Mars, parmy les Cornettes , 
& les clairons , que dans le Temple de la Paix. Ell’eft pacifique, elle- 
cftguerriere. Elle gouuerneles Cours des Princes, les Compagnies 
Souueraines , les Subalternes , Si toutes les Communautés bien ré- 
glées. Sans la Politique elles tomberoienten confufion. Sans clic les 
C^itaines, les Marefebaux , & les Generaux d’armée font courts à la 
rcfiftance, & froids à l’attaque. Où la Politique manque les Acbillcs, 
& les Cefarsfontméprifables, comme les Therfites. 
f - De là vient que ce grand Art,qui n’a d’autre mere,que laPrudence, 

& qui eft au refte vn des fruits de la generofité , fe doit attacher à la 
NoblefTe dés le berceau , & auffi-toft que ces aiglons ont de la force, 
& de la vigueur, ils en doiuenc faire l’eftay aux Academies militaires, 
&Royalles. Lyon a la ficnne encore affes jeune, puis quelle ne con>- 
mença fes exercices qu’à l’entrée du mois de luinde l’année millefix 
cents cinquante & vne. 

C'cftlà,où les jeunes Gentilshommes de laProuincc, des autres 
plus proches, & mcfme de celles, qui font écartées,apprennent à faire 
' des armes, à monter à cheual, às’inftruirepourlesfortificauons,pour 

la Geomctric,la Géographie, & quelques autres parties des Mathéma- 
tiques propres à cette profcftîon. On les forme auffi à drefTcrvn plan 
de Siège, vne demi-lune, vn retranchement , & enfin ils s’habituent à 
comprendre tout ce qu’vn cfprit maniai eft obligé de fçauoir. 

Comm’il 
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Coram'il y a peu de temps que ces exercices guerriers font en cetté 
ville dans l’ordre , Sc dans la méthode , où nous les voyons > il fout c(^ 

E erer, qu’ils iront croifiànt & Ce pcrfeâioonant de iouràautre. Lë 
mit ,& la réputation , qui ont dcHa volé pat tout le Royaume iuP- 
qu’aux nations eilrangeres , appellent de jeunes Seigneurs de l’AllenU- 
gne , & d’ailleurs à l’Academie de Lyon ; cCtte bonne ellime fe fortifie* 
ra très probablement toujours plus , puis qu'ell’a pris pied,& luy a d&i- 
ja glorieuièment acquis vn des premiefs rang parmy les Academies de 
l’Europe. 

^.a Pieté de cellc-cy eft remaiquable.L’Èfouyer qui en a fait l’ouuer- Fmftln 
ture en cette Ville , a iufqu’icy pris vn foin treS particulier de cultiuer ^ 
ùi jeune Noblefle fort Cnreftiennement , & de l’eleuer à la verni , fans 
limais permettre que Dieu y foit offensé par les blalphemes , ou par 
les débauchés , A quoy ne fert pas de peu le bon exemple , qu’il leur 
donne par les bonnes moeurs en la conduitte de là fàmille , & prenant 
la peine de mener luy mefme enpcrfonne tous fies Gentishommes les 
bonnes feftes de l’année en vne Eglife pour l’vfage des Sacremens. Aufit 
' auons nous ce contentement d’y voir vne bencdiâion de Dieu ailes 
Icnlible ; puis que cette Academie a fait en fi peu d'années vn progrès 
du tout memcilleux. Le nombre en a ellé grand , & Tell encore .On 
en conte iufqu’a vingt , vingt cinq, fit plus. Mais comme c’eft vn flus* 
êe reflus perpétuel , le nombre n’en peut pas eftrC toujours égal. Oc tou- 
jours , le mermc.C’ell afsés que nous en lâchions delu les grans fruits^ 
effant affurés que plufieurs de ceux , qui en font fonis,ont lcruy depuis 
fo Majellé dans les armées , qui en Flandres , qui en Italie , ou en Ca- 
talogne. Les autres Ce forment icy,& fc dilpofcnt à ces grans em- 
plois. 

Sur la fin de l'an mille llx cents cinquante huit , Oc à l’entrée du fui- 
Uant,Loüis quatorzielme vint en cette ville , où diuerlcs fois il honora 
fa prcléncc de cette Academie, en approuua la conduitte, en voulut 
voir relcurie,en effima la grandeur , comitie la bonté ,& le nombrd 
descheuaux. Il y fit fiiire l'cxerciccàlcs mourqucuirestoutesles fois, 
qu'il y fijt , recommanda à la Ville l’Efcuycr , qui en a le foin. 


SECTION XVII. 

V 

Depin , Qf precaHtiont de C Auteur fur le refie de eette pur lie t 
pour les mutieres, qu'tlj traittt. 

M O K deflein n'eft pas de faire icy le denotnbienient , & ert- 
core moins la defeription des fàmilles les plus anciennes, 
ou les principales de Lyon,ny de la Prouince^comme peut- 
effre on pourroit l’attendre de moy. fen veux eloigne'r, au 
moins fi ie puis, tout le foup^on d’affeterie, Oc de fauffeté. le Ufxy que ^ ^ ^ 
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«M;r la filbic , que l’inccrtinidc , que la fljcccric , la temerité, l’indifcretidn, 
cn^îcrl- deguizcmcnc , l’cflimc des vns , le mépris des autres , le trop d’affe- 
Uts. (Station , ou d'alFciStion , le trop de credufiré , ou de dureté à croire , Se. 
cent autres ilIuHons pcuuent éblouir , ou rendre fufpcdi vn Hilloricn. 
le n’ignore pas que cfe ceux, qui lilcnt ces narrations de familles, ou 
qui les apprenent en les écoutant , les vns en ont du degouit, & les 
utres leur reliifent l'acquiefccment ,& la creance. Les hommes n’ont 
pas afsés de docilité pour ouïr agréablement la louange de leurs com* 
pagnons , nommément lors qu’ils ne font point attachés à eux par vn 
nœud de fang , ny par l’intercft. 

D'autre part il cit trei-certain que les naillànces n'elbnt pas égales 
ne rencontrent pas la mcfme approbation parmy les perfonnes, qui les 
examinent ,dont quelques vnes font indiherentes , les autres contrai-'^ 
res, ou mefmc ennemies. Nous voyons aufll que dans les cités la for- 
tune s'eil fouuent ioücc des conditions élcuant les balles , Se lailTant les 
autres dans l’obfcurité , & dans la poufl'icre. Elle rit à ceux,qu’elle ano- 
gligés,&mct fous fa roue les plus grans Seigneurs pour lesécrazer 
après les auoir poses au delTus des autres pour y tenir le premier rang. ' 
De plus il edaueré que la ialoulîe a tounours les yeux charges de li- 
mon, & que l’cnuie cil toulîouts armée de dents lùrieulcs pour la mc- 
dilànce,& qu’elle jctteordinaircmcnt le poifon en l’amc de ceux, qu’on 
a oubliés, ou moins honorés, qu’ils ne s’imaginent le deuoiredre par 
vn Elcriuain,qui ne loue que les affidés. La raillerie » Se le peu d’ac- 
cucïl,quc le monde fait aux dclcriptions de cette nature, comme 
odieufes , comme faulTcs , ou ambitieufes , font connoillre roanifede- 
ment que ces inégalités de condefcendence , quand vn Auteur les a 
faittcs, font les grans cicucils d’vnc Hidoirc, 

VJiatiir Ainlï mon Lc<dcur approuuera,s’il luyplait, que ie les cuite, & 
prtuad de ni’abdicnnc de faire vn trairté , qui comprene les familles de 

if rnrtftnttr * /"jli 

Lyon >& de la Prouince>quoy que rorc lllultrcs^ou coniidcrabicss 
itMx cm- auff, ic prie tous les Lyonnois,& tous les François de m’accorder 
de Vmcs vne liberté également vfitée , Si iude. Les Titcs-Liucs, les Salullcs, les 
Mm, et. Tacites , Si les Ccfàrs mclmcs fc la font données légitimement , Si ic 
ne crois pas quelle me doiuc edre refusée. le la prendray donc com- 
me par auancc, en m’edant promis l’aucu des Lcidcurs par coauiélion 
de raifons : Ce font elles feules, qui m’ont emporté à ajouter à la fin 
de cette Partie les emplois illudres , Si les belles alliances de quelques 
hommes , qui ont pris nailTancc a Lyon, ou qui en font originaires. 

le dis qu’il cd jude de me l’accorder , puis que les Maidres de l’an- 
cienne Hidoirc l’ont fait autrefois, & que les nouucaux en font vnei 
règle , qu’ils obfcrucnt , comme raifonn.iole, & concertée depuis tant 
de Siècles. le m’y veux tenir , & pour le faire fans reproche , i’eloigne 
deînoy tout ce tas d’inconuenieuts, que i'ay remarqués là haut. l’cui- 
tc la fable de tout mon pouuoir. Où i’ay dccouuert de l’incertitude, ie 
l'auouc , où l’autorité m’cll fuf^idc , i’en fais vn'e fîmpic déclaration. 

Les 
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Les apparences, & les ombres mcfmc de la flatterie me font en hor- 
reur. le produits mes fourccs , & les marque , autant que ic puis , à la 
marge de rnes ferions. Fay vu les contrats , les teftaments , & les par- 
tages , qui font mes appuis , au moins la plufpart , &dans les matières 
les plus miportantes. lay leu quelques imprimés , qui ont deuanre le 
mien. Quant aux derniers temps nos pères , ou nos ayculs en ont vû 
vnc partie , & nos propres yeux en ont touche l’autre. le ne pofe rien 
de fondamental , ou de capiul fans de fortes prcuucs. S’il s’eft clifsé 
de I erreur dans les circonflanccs, la faute m’eneft inconnue, T^rc- 

reft public m a touche tout feul , laffeaation , ny la tendreffe , ny le 
mépris, ny I cftime iniuflc n’ont point eu d’entrée en ce licuiL’ccIat des 

pluftoll embellie , & illuminée. Ceux , dont les mérités ont échappé 
ma connmlTancc , ou l’cnt furmontée , exeuferont, ie les en fupplîe, 
vncfo^leircprclqiicincuitable. le me fuisinllruitcn plufleurs volu- 
mes. Quelques clartés m’ont efté cachées : ic ne fçay pourquoy ; ce n’a 
point elté fiutc de recherche. ' ^ ^ ^ ^ ’ 

Au relie i ne m’ai relier qu’au prefent delfein des emplois illullrcs. w, 
le ne doute point que la ville de Lyon n’en ait vu vn plus grand nom- 
bre , que icn en mets entre les mains de fes enfants , & de les ori<^inai- 
res. Ceur,oneie prefente au public, font les feuls.que i ay decou- 
uerts. le le dois véritablement au foin, à l’indullric , & à la bonté def"’ 
quelques amis , qui m’y ont aidé. Les autres emplois.ôc les autfts hom- 
mes, que Ion y pourroitauoir appeliés , Si qucl'onfouhàittcroitdtt 
trouuer icy fous ma plume,trcs-ccnaincmcnt n’ont ellé pour moy que 
comme des terres inconnues , ou mal cultiuécs. C’ell ce qui m’oblige 
aproteller encorcaucc beaucoup de linccrité que l’eufl'cpinduit efFedi- 
uement ceux , que i’ay laifsés par contrainte , li la bonne volonté , que 
I ay toufiours eue d en rcceuoir lesinllrudionsnecciraires, eut ellé fui- 
uic d aises de bon- heur pour la mettre en œuurc. Cette franche protc- 
itation de naïuctc feruira d’exeufe , & ic permets tres-facilcment que 
mon Ignorance en foit accusée. La bonté de Dieu pourra sil luy plait 
animer vn Jour quelque clprit meilleur , &: mieux éclairé que le mieiî 
pour y rcüllir plus heureufement , que ic n’ay feeu faire.En fin l’on ver- r 
ra qu'au denombrement des perfonnes, & de leurs emplois ic ne me 
luis pas oblige a luiurc fort exadement l’ordre des années , n'ayant 
point voulu ordinairement feparer d’entr’eux ceux , qui font de méf- ^ 
me famille , quoy que d’autres en ayem précédé quelques vns de plu- ' 
heurs années. * * 
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SECTION XVIII. 

Hommes iüuftres natifs , ou originaires de Lyon , gÿ pretnierr- 
ment ceux , ^ue nos Roys ont ileuis aux premières char- 
ges de l'Egltfe, 

S Ans nous arrefter à l’Empereur Claude , ny à l’Empereur Cara* 
calla , qui nafquirent à Lyon , & que nous auons confiderés en la 
première partie de cette Hiftoire , voyons feulement ceux de 
cette ville, (|uc Dieu, & nos Roys ont honorés d’illuftrcs emplois 
leur donnant de tres-belles charges dans l’Eglilc, ou dans la milice» 
ou fous la robe de luftice , qui font les trois (âiftes de la gloire la plus 
eminente, qu'on puifte efperer auprès des Puiftances. le ne pretens 
pas appeller icy les fiecles les plus éloignés de nous , n’ayant pas trouué 
d’afses bons mémoires pour me faire entrer dans la connoiifance des 
plus glorieufes aiftions des Lyonnois , qui viuoient alors. Comme 
donc ce font des tenebres , que ie n’ay jamais pénétrées, ou que^our 
mieux dire,ce font des lumières trop viues pour moy,& trop éclat- 
tantes pour ne m’eftre pas imperceptibles , ie fupplicray mon Ledleut 
de me permettre que nous partagions toute cette gloire des plus beaux 
emplois entre lesgrans hommes iflus de Lyon depuis le huiâiefme fte- 
cle iufqu’à ccluy , qui roule aujourd’huy , fans toutesfois m’obliger à 
fuiure tort exaâement la route des Siècles , ny à me tenir Icrupulculc- 
ment à leur ordre. le commence par les honneurs de l'Egliic , quoy 

S ’ils ne foyent pas les plus anciens. Apres ceux cy nous verrons les 
arges aux guerres , & en dernier lieu les OlHces de luftice. 

Lyon a donné neuf, ou dix Prélats à Cix Prouinccs de ce Royaume, 
outre quelques autres Eccledaftiques ,qui ont poftedé d'autres bénéfi- 
ces très conflderableS , ou quelques offices en la Chapelle , ou en l’ora- 
toire du Roy. 

Lé preMier,que i’ay rencontré en ce premier ordre , & qui fut ori- 
giniite dé Lyon , eft Odo de Chaponay. L’onzicfmc ficelé rauoit vu 
Doyen ért l'Eglifê S. Apollinaire , Cathédrale de Valence en Daufîné. 
Mais fa merucilleufc capacité auec les autres merires , qui l’accompa- 
gnoient , le firent monter au gouucrncment de ce Diocefe, Sc le firent 
Comte de la mcfme ville. Fridcric premier , qui fût furnommé Bar- 
berouflc, confirma par Bulle exprefle , ou par Edit tous les droits ro- 
yaux, les Seigneuries, & les priuileges de cét Euefehé en faucur d’Odo.* 
Fridcric fécond , neueu du premier auoüa depuis que cét Empereur 
auoit en cela fuiuy les veftiges , que les autres Roys , & les Empereurs 
luy auoieut marqués. 

La vertu , & l'autorité decc bon Prélat furent afsés fortes pour met- 
tre à raifon les Vaicntinois , qui s'eftoient émeus pour inquietter cette 

Eglifc 
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Eglifc. Il eut le bon-heur d’appaifer les troubles , & les dilferens , que '■ 

laBouxgeoifie auoit fufeites. Il s'arma des Loix ,& du haut pouuoir du 

mefmc Empereur, qui en décréta. Il y eut pourtant des conditions, "C 

■ que Odo ne put pas honorablement approuucr, &trouua depuis des •/ 

expédients d’y mettre vn bon ordre, en procurant qu’on les retranchât, 

ainfi qu’on le fit. Enfin foninfigne libéralité enrichit l’Eglifc, dont il 
auoit la conduitte. Ce fût luy donnant de (bn patrimoine la feigneu- 
; rie de Bcau-chaftcauauecfon village, fans le contenter de la maintenir 
J par les autres voyes» &dc conferuer trcs-fidellemcnt les biens quelle 
J portedoitauant qu’il l’eut clpousce. ' i 

J SofFray fon petit neueu, fils de Gafpart deChapônay fut aulfi pour- K 

ucude l’Euefehe de Grenoble. Ce Prélat par vn bon confeil, qu’on luy y», a/ \ 

I infpira, & par vn bon-heur tres-particulier,tranfporta dans la ville de 

Grenoble vn Chapitre entier de Chanoines, qui demeuroient aûuel- 
{ lement au bourg de Champagne, & les eflablit par authoritc & par 

bien-fcanccen l’Eglifc S. André, qui cft aujourd’huy Collegiale. Eulla- ' ■ 

che Prieur de làint Martin leur en auoit fait donation l’an mille deux- A" ’»»*- 
' cents vingt-huit à la recommandation d’André de Bourgongne , qui 
' fucceda immédiatement au dernier Daufin de la première lignée , & 
fut le premier de la deuxième. Peu de temps après ce nouuel cflablif- 
^ fement Guillaume deChaponay fils de Humbert prit poflcifion de la 
‘ fameufe Abbaye de S Nicolas à Angers. 

■ lean Dodieu orignaire dcLyon Confciller, S: Aumofnierde Fran- 
^ çoil I. rcccutl’Euefché de Rennes par la nomination du Roy, qui le fit 

fon Ambafladeur prés de Charles quint. Il elfoit illû de la maiibn d’E- a, it,™ 

[ percicu en la Prouince de Forefts : Claude Dodieu , neueu de l’tucfque 
> eut commeluyvn office deConfeiller,& d’Aumofnier de CharlesIX. 

Ilefloit fils de Reymon Dodieu, Seigneur d’Epercicu , & delcaunc de 
I Chaponay, tous deux iffus de Lyon. 

I tmti ff^n rrt TfT tw n' tt- 'ti "iT ■** ***‘-‘*^'*~“ “ T1 U t***^"* 

SECTION XIX. 

Autres Prélats siri^ifiatres de la faille de Lyon. 

L a famille de Palmierseff originaire, premièrement de Naples, 

& puisdeLyon,&s’eftcftcnducdansleDaufiné,danslaCbur, , 

& dans le Confeil de nos Roys. Au ficclc dernier , qui a pre- rumt. 
cedéceluy oùnousfbmmes, Pierre Palmier feoit fur la Chaire Archi- ■*"•’**' 

■I epifcopalc de Vienne (bus François premier , qui outre cette dignité, 
voulut reconnoiftre fes mérités, luy faifant l’honneur de luy conférer 
la maiftrife de fbn oratoire. Il fûticcinquicfmeenpoirelfinn de ce bel 
office depuis l’inftitution, que François I. en fit,la mettant en titre d’of- 
fice l’an mille cinq cents vingt trois. Il eut auflî l’Abbaye de Rabays en . 

Bric :& le Prieuré de Poraponc auprès de Lagny. 

R La 




J 3 0 Hiftoire de Lyon , 

jUmfMit La grande famille de Gondy , qui eft aujourd’biy en France, y 
vint fous Henry I L cft originaire de Lyon apres qu' Antoine leur Che^ 
eftant forty de Florence, eut pafsc les Alpes, & s’habitua en cette ville. 
njti. Mf Pierre de Gondy fon fils paflâ d’ vn Canonicat de faint Paul de Lyon prc.- 
Â» raiercment à l’Euefehe de Langrcs , delà peu de temps aptes à l’Euefchc 
'tymSia. de Paris, ou il receut la pourpre des Cardinaux^ie où il fut maiftre de l’o- 
ratoire du Roy. Henry de Gondy fon ncucu Cardinal de Rais pollcda le 
mefmc Euefehe. Les deux Archcucfques de Paris luy ont fucccdc , Ican 
François, le dernier défunt, & François Paul Ibn ncucu , qui cft aujour- 
d'huy Cardinal de Rais. 

I* L’Illuftre maifon des Albizzy de Florence a eftendu vne de fes bran- 
^■*Jgj^chesà Lyon, & a donne plufieurs Cardinaux à l’Eglifc. Rome en a vn, 
qui receut la pourpre des mains d’innocent X. 

Jrthtuif- Les Archcucfques de Villats , que Vienne a eus au nombre de cinq, 
»r<ir *** contint Coadiuteur, qui cft aujourd’huy, ont leur origine à Lyon, 
vuijmdt comme les Palmiers. Le premier, de cene maifon, qui fuccleuc au gou- 
n/4rt. uernement de ce Diocefc, fe nommoit Pierre de Villars, frère d’vn Lieu» 
tenant particulier de la Senefehausée de Lyon, où l’Eglilè S. Paul l'anoic 
An. IJ 70 . eu Chanoine, acleParlemcnt de Pans Confcillcr Clerc. Depuis Mirc- 
& irSo. pQjjf pgm pQm fon Eucfque, & Vienne pour fon Archcuefquc enuiron 
ynq-ans apres. 

Des quatre fils de ce Lieutenant il y en eut deuxfucceflkicmcnt Mé- 
tropolitains de la mefmc ville apres leur oncle. Le premier qui luyfuc- 
ccoa fût Pierrede Villars, Confcillcr au Parlcmenc, ficpuisConfèillei; 
d’Eftat- 11 polTcda premièrement l’Euefehe de Mirepoix dans le Lan- 
guedoc, d’où fes mérites l’appcllcrent à l’Archeuefehe de Vienne. 

Ce fut vn grand homme , dont les vertus répandirent vne odeur fi 
bonne en tousles endroits, qui curent l’honneur de le voir, qu’ils en de- 
meurèrent généralement enbaumcs,& les mieux inftruits de fes aidons, 
luy attribuoient vne pcrfcdlion achcucc. il cft trcs-certain que la France 
a vu rarement des Prélats d’vnc fi h-autc clcuation. Nofttc College de 
Vienne a fon corps, & fon monument pour vn tcfmoignage tres-parti- 
culicrdcsaiTedlionsiqu’il afomcntécspourlaCompagnie. Ce fut parlés 
foins, & par fespourfuittes que l’on cftablit,& que l’on bafti t ce Col lege. 
le dois cét Eloge au rcITcntiment de ceux de ma robe comme ie les don- 
ne à la vérité publique, & vniucrfcllcment reconnue. 

Ab. ij88. Hicrofme de Villars , fon frère fut fon SuccclTcur fous la mefmc mi- 

tre , & l’imitateur de fà probité. Henry III. l’auoit eu pour Confcillcr 
Parlement de Pans. Ce fur apres la dcmifiion de Nicolas 
^ de Villars fon coufin germain lors qu’on le fit Euefquc d’Agen dans la 
Aa ij8s. Guienne. Mais Henry le Grandayant connu les mérités de Hicrofme, le 
'nomma depuis à l’Archeuefchc de Vienne aucc le confentement de 
Pierre fon frère. 

Ad. i(t(. Pierre de Villars , leur proche parent monta fur la mefmc Chaire ^ ôc 
luy fucceda l’an mille fix-cents vingt-fix. il a gouucrné iufqu’à main- 
tenant 


T 
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fccj*nt cette Primatie. L'a/Iiiluicé, donc il vie ordinairement à donner 
les Ordres^ remplir les autres deuoirs de fa chargera bohté,& la mer- 
ueilicufe inclinaci5,qu'Il a pour les plus pctits,&{)ou^ les plus pauures, 
leur faifant à tous vn tres-bon accueil , font des qualités cxtreniement 
Jouables.Hcnrjr de Villan fon neucu^qui cft auiodrdliujr foh Coadiu- 
teur,fait efpcrerque fcsadionsconcinuetont de refpondreàla dignité 
de fon caradiere, comme elles ont fort heureulêment commence. Ce 

3 ui nous promet qu’oh les verra lùiure de tous les refpeâs , qui font 
eus à cette grandeur. La Cathédrale de Lyon, «e trois Egliîcs Colle- 
giales, S.Iuft, S.Paul, & S. Nizier font vne inlîgne demonftration de la 
pieté de cette nnaifon, puis que Hierofme de Villars y a lailTé des fon- 
dations notables. Noltre Hiftoirc Ecclelîaltique de Lyon reprefentc 
deus de la maifon de Belieure,Archeuefqucs de la mefmc Ville, Albert 
le Claude, fils du Chanccllier Pompone de Bclieure.Vous trouuerez en 
la melme HiAoire, t^ue Symphorien Bullioud fortit du Chapitre de 
S. luft pour eftre eleue en trois Prelatures:oucre qu'il fût Aumofnier de 
la Chapelle de Louis XIL La famille des Camus eut vn Euefquc de Séez 
,cn Normand ie.Pierre Camus, qui eftoit originaire de Lyon, a gouuerné 
quelques années l'I^lifo de Belay.Ses fèruences predieaciôs,ae les liu tes, 
qu’il a compofes,ont foit connoiftre fa capacité, comme fes vertus ont 
accompagné fes autres merite$.Les Scarrons, qui font à Paris, font ori- 
ginaires de Lyon. Pierre Scarron ayant quitté vn office de Confciller, 
dans le Parlement de Patis, a tenu long-temps l'Euefchéde Grenoble 
le poflcdc encore auiourd‘huy,& y a poné conllamment toutes les bel- 
les qualités,qui font honneur au caraâere de l'Epifoopac. 

Guillaume du Peyrat idû de Lyô fût Aumofoicr de Henry le Grand 
& de Louis X 1 1 L Par l'exprelTc recommandation, pour ne dite pas le 
commandement de ces mefmes Roys,il a compofe rHiftoirc Eccleha- 
If ique de la Cour,où sot les antiquités, & les recherches de la Chapelle, 
èi de l'Oratoire du Roy de France depuis le rfcgne de Clouis premier. 
Il en montre reftabliflcment, la beauté, les Officiers, leurs differencesj 
leurs fonâiôs,leurs ceremonics,leurs pretogatiucsjlcurs droits, & leurs 
priuileges. Il traitte auffi par occafîon des ceremonies, qui font obler- 
uées quand le Pape tient Chapcllc,& quand il crée des Cardinaux. Il 
foit voir encore que c’eft que de la Chapelle des Empereurs de Conftâ- 
rinoplc, de ceux d’Alemagne,des Roys d'Efpagne,de ceux d’Angleter- 
re, &c. Il découure auflî qu’elles apparences il y a qu’on a elf ably toutes 
ces Chapelles fur la melme forme,& fut le modelé de celle de France; 
Cét ouurage eft d'vn grand Volume,dont la matière cft inufîtée,& fort 
peu connue,ce me fèniblcjn’ayaht point encore efte découuerte par les 
Hiftoriens. Celuy-cy cftale fort exactement la pieté de nos Roys j le 
j^}t autres curiofîtésà fatisfaire les cfprits.Ie finis ce point en donnant 
mt^uc trois parents de cét Auteur, ilTus de Lyon, de mefmc que luy, 
auoient efté fes prcdecellcuts en cét office d’Aumofoiet du Roy. C® 
font les Dodicu,qnc vous aurés vus à la fin de la feâion precedente. 
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a Voy que Tcnccintc des murailles de la Ville de Lyon ait tou- 
jours efte afses vafte , il cft vray pourtant qu'elle n a iamais ca 
afses d’cfpace pour contenir toute la vertu de Tes citoyens. Il a 
efte de fon honneur que fa gcnerofité , &que fa vigueur s'eftendit de- 
puis pluficurs fccles en d’autres Prouinces,mefme dans les eftrangeres. 
i. le ne trouue point entre les maifons qui nous font connues , de fiunil- 
Ic , qui ait fait de nobles demonftrations de la magnanimité Lyon- 
noife plus ancienne que celle de Chaponay,qui s’eft lignalcedans l'arc 
Ttri de militaire cftant encore à Lyon, & depuis qu’ell’a eftendu fes branches 
d^Archiue jjj||çurs, principalement depuis qu'elle s’eft attachée dans le Daufiné 
par des alliances trcs-illuftres,&qu’eU’apairé en diuers emplois del^. 
guerre, & en ceux de la politique la plusefleuce. Entretenons nous 
premièrement aucc les elpces. l'ay remarqué que Charles troifieme» 
furnomme le Simple fit Guillaume de Chaponay fon Lieutenant gc-^ 
neral en Auftrafie au commencement du neufviéme fiecle. l'ay auffi 
vu dans vn arbre de gcnealogie que ce Lieutenant efpoufa Lucc de 
Grolce. Pour m’en aflurer i’en ay demandé des prennes, affin de ne 
point auancer de fable , 6c affin de ne pas tomber dans le foupçon de 
m'eftre laiflc emporter au cours d’vne opinion mal fi3ndée. On fna 
donc montré l'Epitaphe de ce Gentilhomme , ie l’ay leu moy-mefinc. 
Il eft en Latin, 6c on l’a extrait de leur tombeau de marbre noir , qui . 
Aüil d*/ au Chapitre de l’Abbaye d’Ainay a Lyon : mais les Calüi- 

l’Abk^ye niftes, qui prirent la Ville , enleuerent ce tombeau , comme plufieurs 
d'Ainny. j||g foixante deux.ll y auoit encore le fepulehrc 

d’vn Seigneur de Grolée du huiiftiefme fiecle. 

Le Roy Lo.thaire fils de Louis d’Outremer fit Leonard de Chapo- 
nay fon Ambafladeur auprès de Brunon,qui cftoit EuefquedeCo- 
loignc. il eut pour efpoufo Catherine Bcrcnger. Guy fon fils eut de 
beaux emplois fous le Roy Robert.Tl le maria dans la maifon de Beau- 
mont la Frettc, 6cpar ce moyen il fiit allié à celle de Saflenage dans le 
Daufinc. Heiftor, fils de Guy, cftant Gouuerneur de Dol en Bretaignc, 
défendit la Ville contre les Anglois, qui campoient autour. Magde- 
lene Allemand fijt (à femme. Cet Heiftor fut frère d Odo, que nous 
auons vu là haut Eucfque de Valence. Les trois fils d’Heâror eurent 
des emplois proportionnés à leur nailfance, 6c conformes aux pret-c- 
dcnts.Nous verrons bicn-toft l’ainé ChanCcllicr du Daufin. Ican pdrtti 
j^ns vneCroifade,qui luy emporta la vie du corps pour tranf- 
mettre l’amc à reternite bicn-heureufe. Ce fut en l'andcnnc ville d’E- 
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phcreTBarcKeiemy (ôn cadet montra (a valeur fous J.oüis leptiémc, au 
fameux fiegc de Damas , où vnc bleflurc le rend it boiteux , & marqua ' 

iulques dans fes os les carafteres de fa magnanimité: Il feruit encore 
Philippe Augufte en luy conferuant Corhie , & déconcertant les def- 
feins du Comte de Elandre, qui la pretendoit. Ainfi fon grand cœur 
fiit comme la palme, qui ne cede point à foppreflîon. 

La vertu guerrière de ces Caualicrs a paflé à leurs delcendants, qui 
l'ont conferucc tres-foigneufemenc, & l'ont tranfmife à leurs fucceC- 
feurs, comme l’héritage le plus fpecieux, k le plus riche, qu’ils euffent 
pu leur lailTcr. le n'affcéle pas de les nommer tous. Mon Ledieur pour- 
rales trouuer au liurc du P. Colomby des Euefques de Valence, & de 
Die. Il nous fiiffira d’en confiderer encore des plus remarquables, que 
Lyon a vus de plus prés. Entr’autres Gafpar de Chaponay y a eu de 
particuliers habinidcs.il porta les armes fous Philippe Augufte en An- jin.int, 
glcterrc. Il accompagna le fils aine de Philippe , lors que les Anglois 
luy prefenterent la couronne de ce Royaume , & l'y appcllctcnt pour 
rcihlcr aux inuaûons d’vn vfurpatcur. Au relie la France eut depuis ce 
Prince pour Roy j 8c ce fût Loiiis huielicme,pere de Saint Louis. Gaf- 
par ht montre d’vn très-grand courage en toutes rencontres quand on 
fut aux priles auec ce prétendant d’Angleterre , qui auoit déjà occubc 
vnc partie de cet Ellat, ayant encouru le blâme' d’auoir fait mourir 
Arthus, légitime Roy. Comme donc Lotiis eut rcceu les fidélités aiièc 
les hommages de ces eftrangers , Galpar fe' feruit mcrueillcufemcnt à 
contraindre cét vfurpatcur de fc retirer plus loin. Il l’aida a'ulfi à Ce 
rendre maitre des Villes, 8C des placesfbrtes, après que l’Anglois eut 
remis au Roy la ville de Douures.il le (uiuir de ce mcfmc pas à la con- 
quefte de Nort-vvik , où Lou'is campa , y ayant porté fon armée. La ^ “ 
ville eftant prilè , le Roy mit le fiege deuant celle de Vinceftre, donc 
lennemy fon compétiteur s'eftoit empare, ôc s’y defendoit, fouftcnanc 
iattaque, ou le fiege l’elpacc de plus de huiél mois. Gafpar y parut en 
braue aflaillant. Mais la Prouidence partagea pour luy la fortune du 
combat au bon fuccés , k aux rudes coups , qü’il rcceùt y eftant bleflc 
outrageufement; k la douleur, qui entra par l’onUernire de fes playes, 
comtnc par d'honorables breches, augmenta fa gloire au triomphe de 
l’entrée, que fa Maiefté fit pompeufament en cette Ville. 

Cette auanturc,quifiitpcrilleufc, eut cette fauéur, qu’elle produi- U 

fit vnc auantageufe pieté, puisqu'elle infpkaau viÊtbricux,pcrcédc 
blcftùrcs , de former vn veu a S.Iacqucs de Galice, âfonder comm'il Hift. Stit, 
fit peu de temps aprés , la Chapelle, qu’il fit cleucr prés de S.NiziCr, 
la dédia d abord a ce Saint Apoftre au retour de fon voyage en la ville jtn. ms. 
de Lyoïi. Concluons par fon alliance, qui fût tres-illnftre i puis qu’il 
eipoufa Clemence de Beauuoir , de la maifon de Fauerges en Daunné. 

Pour iugfer dccctfc riobleflc il ne faut que voir la porte, qui eftà l’cn-^*’ 
tree de la Commanderie de S.ceorge : Vous y trouucrcz fur le linteau 
lés armoiries de Beauuoir, comm’auffi fur l’autre porte plut intérieure 
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au bas du degré, par tcqucl on monte au grand baftimenc»^' 


vn 


.. Chapitre du Conuënt S> Bonauenture , où ils font reprefente^ eii 
An, Mit. relief. Le guerrier vcftu d’vne cotte de mailles, 1 clpcc au cofte, de le 
^ refte de cet attirail , dont les hommes ornent les^tombcaux des plus 
valeureux. Gafpar eut deux foeurs: l'vnc mariée à Guigues de Clcr- 
montjl'autre à Guillaume dYrrc.radioufte à cccy pour la noblclfe de 
l’extradion, que Clemence de Beauuoir eftoit hile d'Arthus de Beau-' 
uoir , & de Dorothée de la Poepe : Mailbn tres-conhderablc dans le 
Dauhne. Dieu luy donna des cnhints en ailes bon nombre : Mais leurs 
aâions me font inconnues, ainh que leurs noms & leurs auanturcs. 
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SECTION XXL 

jiutres ent flots des originaires de Lyon ^ qT leurs aâiom guer^ 
rieres^ ou leurs hauses charges, 

P Our euiter la lohgueur des narrations, ie pahèray plus legere^ 
ment fur quelques autres originaires de Lyon , qui ont excellé 
dans la voye des armes , où ils ont (èruy les puih^ces, princi- 
palement nos Roys aux Croiiàdes contre rinhdele au Leuant» 
& contre lAnglois du temps qu'il inquiettoit ce Royaume, & en tou- 
te forte d’occahons > où leur valeur a paru. Ce que i'en retranche n cib 
point par mépris,ny par négligence , mais de crainte d’ennuyen ' 
le ne puis pas raifonnablement omettre pluheurs braucs homma 
que nos ibuuerains ont employés en leurs guerres : & ce feroit vne in« , 
iufticc à THillorien de dérober au public 1 éclat de la gloire j dont vne 
famille cil cnnironnee , & dont vne ville ic voit reuehuc. Ce icroic 
manquer au deuoir par timidité, & pat lâcheté declipfcr vn allre, 
pour fatisfaire vne phantahe , ou yn caprice d'enuieux. Si Carthage 
n a ppint d’amitié pour les Scipions , eil-il neccifaire de ne point par- 
ler de ces Coquerants. le retourne donc à mes brizées fans auoir égard 
à Timpertinence de la ialouhe , ou du iugement mal fondé. Guy de 
Luiignan porta fon armée au cceur de l’Elpagne, où il mit le hege de- 
uant la ville de Gçronde contre le Roy d'Aragon. Pierre de Chapo- 
nay. Seigneur de Ponibnas y eut du commandement, & y combatic 
rennemy ibus les cilendars de ce General : Luy & fa femme font en- 
feuetis aux lacobins de Lyon. Humbert hls de Pierre eut l’honneur 
d’eilre député aucc d'autres ccntils-liommes ahîn de porter à ï nilippe 
de Valois le conientement que la Noblcfle du Dauhné donnoit en 
hiueur du Roy pour le traniport de cette Prouinccà la couronne de 
France. 

Charles d’Albrct, Comte de Dreux, ic Connellable employa Bet- 

fiârd 
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Zr Anglois, fous Charles fîxicfmc. 

Il yfittre^bicn , & (onœ.l droit, ou le Fer dVnc arme fut horriblement 
enfonce ferait de tefmoin a fon braue cœur , & d-Üluftre marque à fa 
ÿoire,dont tous les rayons fc multiplient à mefure que cét oeil Hetrifoit. 

&s cnuironnoitde tenebres. ^ ’ 

Antenne leur filsfe trouua; bien-toft heritier de cette vertu martiale, 

Ôtenudoppe de mcfineslumieres L ’euenementdelaguerre des Anglois 

k noulTa d abord , & le fit entrer fi auant dans vn tourbillon de comlat, 

Z"’ P'” ‘1“' '<= valeureux 

Pothon de Xaintrailles, quand on affiegea Verneüil au pais du Perche. 

J fallut qu Antoine payai!: fa rançon. H ayma mieux vendre la terre de 
Ponlonas, laquelle il tenoit dVn nombre dayeuls, que defe voir trop 
long-temps captif inutilement pour fon Roy, & pour fa patrie. Outre 
cet exploit il porta les armes auec pliifieurs Lyonnois à la bataille d An- An.14,0. 
thond.insleDaufine pour Charles feptiéme contre Loüys de Chalon, * 
Prince d Orange , qu, fauoriloïc lAnglois & le Bourguignon , & faifoit 
des cour es auec cent rauages en cette Prouincc. Antoine y fut prifonnicr ""■ 

comme I autre-fois. ■ 

lean.fils d Antoine fut imitateur de fon pere.Loüis onziefme luy don- 
na mille-hommes de pied àcommander. Il les conduifit fous le Mafcf- 
chai de Gamache pour refifterau Comte de Charrolois , fils du Duc de Ms" '' 
Bourgongne, quis eftoit défia rendu maître de lAbbayc S. Denys à def- 
Icin de prendre Paris.Ils combatirent vigourcufemcnt.NoftrcI.yonaois 
acquit en cette rencontre le glorieux nom de vaillant , qui luy demeura v 

La famille de Gondy, qui a donné des Eucfques, des Archcuefques, & 
des Cardinaux a 1 Eglifc , a donné aufli i la France des Ducs , des Pairs, & 
dw Marclchaux.Lyon y a de rhonncur,puis qu’aprés Florence ils eh font 
illus. Antoine de Gondy, Seigneur du Peron en Lyonnois, quitta Tltalic 
fo.jsHeni7 fécond, & ayant efté m.tître d'Hoftel ches le Roy,ileut pour 
dpoufe Marie de Pierreuiue, Dame d’honneur de la ReyneCatherine de 
Mcdicis,& gouucrnantc de Charles neufvicfinc , & defa fœur Elifabcth. 
qui fut depuis Reyne d'tfpagne. 

Albert de Gondy leur fils fut Duc de Rais, Pair, & Marefchaldc 
France & General des Galeres.il efpoufa Claude Catherine dcClermont. 

Ses enfanKluy fucccdcrentcnfes dignités ,& fes defeendants les ont 
poncdecs,iufqu kry. Les Prélats de mefme le font cnrrcfuiu,is,& leurs Bé- 
néfices font venus donclc à ncueu,comme chacun fçâit. 

ThomasdeGadagneGentil hommeFlorentinsabitua enlaVilledc 

Lyon , lous Françms premier & fut fon maitre d’HoflcI ordinaire : Son ’ ' 

fils aine Seigneur de Botheon . eut l'honneur d’eftre Scnefchal de Lyon, 
Lieutenant de Roy au Gouuernement de Lyonnois , Gentil-homme or, 
dinairc delà cham bre du Roy, & Cheualicr de fes Ordrcs.ll epoufa Mar, 
gueritedc Sugny,& n’eut que des filles. 

Thomas de Gndagnc fécond fils du premier Thomas fiit Seigneur de f, 7 »^ 

• Beauregard 
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Beaurcgard au Lyonnois,dcCamprou,8cd’Aurculdans le Bourbonnois» 
Gentil-homme de la Chambre du Roy. Sa femme eBoit Catherine de 
Marconay. Il en eut trois hU,Baltazar l’aine fut Seigneur de Champrou, 
&d’Aureul,& fût Lieutenant general en l'armccdu Roy en Italie, fous le 
Duc de Modene.Le puifnc.qui le nommoit Claud.c,(ût ^igneur de Beau- 
regard , & premier Maître de camp de laCaualerie de France , & en fin 
Marcfchal decamp. Guillaume troificfmc fils du fécond Thomas a cfté 
Cheualier de Malte & General des galeres du Duc de Florence JL’ainc fê 
maria en la maifondc Marchaumont.Son flls,qui porte le nom d’Aurcul, 
eft maître de camp en la Caualerie.Marie fille de Thomas fut mariée au 
S'» de Vcdenc. Leur fils commande auiourd’huy la Caualerie legcre, & cil 
Gouuerncurdu Pont-à-moulTon.Antoine Groher, Baron de Scruiercs,ac 
fils de François Grolier, Vicomte d’Aquilly , fut maître d’Hoftcl ches les 
Roys Charles IX. Henry III. & Henry le Grand, qui le fitfon AmbalTa- 
deur enSuifle , fie en Piedmont. Luy , fie Imbert l'on frère qui commanda 
vne compagnie de cheuaux légers, n'ont iamais celTc de feruir ce Prince 
en toutes les guerres de la Ligue : Ce qui fut caufe qu’il les elf ima beau*- 
coupi fielc PrefidentdeThou leur donne vn eloge tres-auantageux en 
fon Hilloire de France. 
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'Ordre de S. lean de lerufâlem a eu quatre Cheualiers de Cha- 
'‘fl"" I ponay.Tousquatrcont perdulavieencombattantles ennemis 
Jt minet. de la foy Chrellienne. Le premier , qui fût Hugues de Chapo- 

ir/« i tii. jjjjy ^ demeura dans vne meflce.où les Sarrafins le tucrent. Philibert aulE 
fut mis àmort pat les T urcs à Rhodes:fic Humbert de mefme.Robert,qui 
fut le quatriefrae , fie fut Cheualier à Malte, s’engagea aux guerres de 
France contre les rebelles fous Charles IX. Il fut à la prife de Mailly au- 

i ircs d’Auxerre, oùles Caluinillcsayant machiné Icurrcuolte dans tout 
e Royaume, fi: ayant lie vne partie en ces quartiers là, ils y conduifirent 
leurs troupes contre la Religion Catholique fit contre le Roy .A cette ren- 
contre, fit dans vn combat furieux nollrc braue Cheualier ligna de Ion 
fang cette controuerfe pour la bonne caufe à l'â^e de vingt-cinq ans. Sa 
icunclTciointcà la valeur promettoit beaucoup a fon Ordre, l’ay vû les 

J ireuucs de luftice,quc l’on fit de là NoblelTe quand il fut reccu i ie les ay 
ait voir à d’autres, qui fçauent quelle forme y eft obferuce. Ainfique 
font foy tous les Originaux, des Ades Titres fit Contrads, cy deflûs dat- 
tés , fit déclarés , depuis Guillaume ’de Chaponay , fit Lucede Groléc là 
fcmme,que i’ay veûs fit vérifiés. 

Le commencement du fieclcpallc avû George de Vauzcllcs, natif 
deLyon , Cheualier de Rhodes , du frcrc duquel font ilTus Meilleurs 
dcYAUzclles. Ilferuit la Religion au fécond Siégé de cette Ille quand 
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^ facprife par le grand Scig;ncur Solyraan , fous le ffini Maitrc 
Ptttüppc de Villicts de l'iUe d’Adam. Ce qui arrfua le qujtné/ne de 
Sombre, fan millecinq cents vingt deur. George dt Vauzclles 
y&vaülammcnt. L-HiftoircdeMalte.qüoni imprimée tan rSriflc 
©CGCors quarante trois , nous reprefente vn Maufellc , Cheuafier de 
Rhodtel.quifijtàce fiege portant l’Eftcndart du grand Mairre ‘Elle 
ijpwe qu’il 7 fiit blefsé d: vnc arqutbnzadc , & qu'vn mois après il ^ 
mourut. L’Hiftoiré ne luy donne point de nom propre. Le Martyro- 
de Malte le nomme Henry deMauzclle,& luy attribue le met 
teemploy , la melrnc fin. Ce qui ndus fait voir manifeftement que 
twrttfequiooqtle trdogrofliere poilrde bons auteurs, ce Mauzelle 
câoit different de rtoftrc George de Vauzelles.qui fût Lyonnois.dont 
K nom propre nous eft tres-certain , dont la vie apres cette guerre 
É0US eft auerée par fbn retour , & par fes emplois en France, ainfi que 
nous allons voir. La conformité deS noms , dé l’occafion , de la con- 
»Qaure,dcs c|rconftanccs de ce Siège , où tous deux eftoient , & fi- 
lent valeureufêment , & en fin la profeflîoh , qu’ils faifoient cnfembic 
fous vn mefme habit , fous les mefmes armes , pour la mefmc caufe en 
Yo wfme lieu , fous vn mefme Chef, en vn mcfmc iour ont fait la bc- 
qwé en céot , qui ont creu les denoir confondre. 

beques Fontaine Hiftorien Aleman , aü fiure , qü'il a cdmposéde J'*»»*. 
b guerre , que les Turcs firent a Rhodes , dit feulement que George 
de yauaclleseftoir Lyounois.Chcualierdc Rhodes , qu'il parut mer- wT* 
oeilleufement en cette rencontre , & que fa valeur y fut fignaicc. Il n a- 
K)Ute pas qu'il y demeuraft au nombre des morts. Il eft vray que l’Im- 
ûriroeur, ou que l’Auteur Aleman eferit Fauccllus au lieu de VauZel- 
fe, à la manière que les Alemans prononcent la letre V.les Vauzcl- 
res de Lyon , qui font aujourd’huy, font iffils dii frere de ce Chc- 
uaiier. ■ 

Le liure,qu on a public du Parlement de Boutgonghc fait voir clai- 
témentqudlc Cheualierde Vauzclles furuefeUt long- temps i cette 
auanrure,oü l’IIle de Rhodes fût enleuée aux Chreftiens. L'auteur de 
tt liurc en parle à l’occafion d’vn Confeiller de cette Cour, qui cftoit,"“’" 
Italien ,& de la malfon des Comptes de Vintemille. li il eft porté 
<Jue Ic Chcaalicr de Vauzclles apres la prifc de Rhodes fc lïiit fur met 
aueck grand Maiftrc,& qu'il cutcompaflîon de lacqucs de Vincc- 
tnilfcnarifdc Rhodes, fle petit cn&ncj qui auoic perdu l'on pcrc cncc/« 
Skge. & en fui te cftoitmifcrable, coninie dépouillé de tous fes biens 
de fortune par cét accident. George de Vauzclles de fon pcrc, KmviUt. 
pr vn mouucmcnt de bonté Chrefticnnc.fic rcligicufe l’amena en 
France , le fit elcuer a Lyon , le mit aux élhidcs, où il profita li heuteu- 
fement, qu’il deuint vn des bons cfprits de fon fieclc. Il fe fit connOi- 
créa François premier ,a Henry fécond, &à pluficurs Princes. La 
haute eftime, dans laquelle il fût à la Cour, luy leruit depuis de degré 
poui monter a cet Office de Conleillet à Dijon , où fa vertu., fa tapa- 
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cite , & toqs fes mérités cclattercnt à mcrueilles.^ Il a compose des li- 
utes , & fait des pocfies, où il auoiie cette vérité , & teconnoit instn 
nument l entiere obligation > qu'il auoit au Chcualier de VauzeU«- 
Ce qui luy fait vn parfais clogcj & iudifie pleinement noftre propou- 
tion. Au refte il eft bien fi vray que George échappa l’orage de Rii^ 

des , qu’il eut l’honneur quelque temps apres d'ellte Commandeur dç 

la Toacte.&dcpuis du Temple d’Ayen, & fut Receueui de l’Ordre en 
fatangue , qui eftoit celle d’Auucrgne^omm il fe prouu^ outre d au- 
tres Of tes , par des letres , qu’on luy cfcriuit de l’onzicftoe-du mois de 
Nouembre , millp cinqcentsquarante ncuf,lefqucllesiay leÎK5..Dn 
Chou en parle honoraolemcnt au liure , qu’il a imprime de la Reli- 
gion des ançipps Romains , où il deferit le ColoUc de Rhodes. 

SECTION XXIII. 

Vn famiMx guerrier ipt âe Ljon^uuec fes emplois iSu* 
près en ces derniers terres. 

V N des plus vaillants hommes , que la Ville de Lyoïjait latn^ 

produits , & que nofite Siecle efUinc le plus > attendant l’ad- 
miration des^cs futurs , eft André de Bais. Luy» 6c fon fierc 
Ican Edouard ont Ictuy le Roy en fes armées auec vnp con- 
{lance hcroicjuc le preiuici rcfpacc de cicnec llx-ans , le fécond plui 
de trente-deux. ^ / j • T 

tmtoii Louys trcziefme donna des emplois ilJuftrcs a André de Bais eau 
grand nombre qu’il eft difEcilc d’en tenir le conte. Xaintongcle vitâ 

ftm t.»vJS.Ican d’Angelyjàl’lflede Rets, fie a la Rochelle : Le hamfielebtf 
Languedoc confideretent fa vertu guerricreà Montauban , a Clai- 
t«-rac, fi: à Montpellier. Le Viuareza expérimenté fa force deux fois 
Poufin. Montfrain auprès de Beaucairc l’eut pour Gouuernc« 
En Hti~ pendant les troubles , qu’on auoit iettes en cette Prouince. La Mothe 
en Lorraine apprit fon mérité. Lvneujlle refl'entit fa main pour 
Ci démolition. Au delà des Alpes Sufe , Vetcclles Auillanc^a Roqu^ 
tn c«M- Montbaldon » Captiate , Gauy , Turin , Cremone , Valence , ^ 
^"*1”'- furent les tefinoins de fit haute eftime , fi: de là valeut. Chiuas 
en Piedmont l’admira beauconp après qu'il en eut le Gouuerncmcnt» 
6i qu’il eut foûtenu le fiege du Prince Thomas , fi: repoufæ vijgoiwii- 
. fement fix aflauts > quoy que cette place ne fut ny forte , ny fortifiée, 
fi: que les troupes de l’ennemy fuflênt plus nombreufes que les ficnnes. 
C'ell par ce moyen que l’entrée des armes du Roy en Italie fût main- 
tenue par l’admirable conlcruation de Chiuas. 

Noftre braue quitte le Piedmont, fi: la Lombardie pour leruir le 
Roy dans la Germanie »quand il l’y appelle i Lidclberg, 8: Snire fçar 
uent ce qu’il vaut en l’art-militairc. Du froid Septentrion^ il palfe 
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aiuc ch«l(H)r« «le 1‘Occidcnt. La Cataio«fnu tia ôiiblié rtqu’i! fit 
d«grand «n tout Ton climat , ptindjiàtiittertta Tarra^onc , à Lenda, 
à Ville-longue , où parurent cent mcrueillcs en autant d'exploits 
4e n«ftrt Hcroi. L'hiftoire en lêrbit trop valle pour vn abbrege , & 

P«»ur v« Eloge. le la renuojeraifonmWcmenc , ce me lèmble , à l’Hii 
TOirc generale de toutes nos guerres , comme piufieurs autres monu- 
ments de gloire , qui meriteroient vn volume entier. 

le ne diroy pas combien de Welfiiresnortrc Courageux receut. La 
defenfedeChiuas le rendit cflropié: Et ic pourrois dire que cette 
auantute luy fut peut-eftre , & fans doute , à mon iiigcmcnt.plus glo- 
tieufe, que la vidoire , qu’il y remporta. Il eut bien le cœur de fout- 
fiir ce coup » où les os dVn bras furent tous moulus, mais il ne l’eut pas 
de fermer I# playe , ny mefme de faire lier ce bras tout brize, que pre- 
mièrement il n'eut afluté la place par i’cloigncmcnt de fes ennemis. 

Loi oCcations de catalogne luy emoncerent deux profondes playes 
•U hùImu du corps :Outre qu’il y eut la jambe caffee , 8c qu'il en dilfi- 
tnttk iot^- temps la douleur aux Officiers pour ne les point effrayer. 

Coqui irvatquc vnc viâoirc de fby-mefme bien plus extraordinaire, 
que ne le font les triomphes extérieurs apres les combats du monde. 

Mais pour mieux conclurre ces heureufes infortunes , s'il m'eft permis 
d'en parler ainfy , les tranchées de Lerida , & l’écoulcmenr des bens en 
la place, tauferem la prife d'André de Bais. L'Efpagnol Icfic prifon- 
«itt , & leconduifït à Tolède , où il demeura deux-ans , 8c demy. Ce 
fot après le trépas de Louys tréziefmc. ^ 

Quand noiire Héros eut fa libené, 8c fut de retour en France, 
Louysquatoraic{me,quiregneaujourd’huy ,1c fit Matcfch.rl de ba- 
taille «8e peu apres Marefchal de Camp , 6c I cnuoya fans retardement 
à Port- longon attendre fes ordres pour pafTcr à Naples, 8c y com-Xif'. « 
mander l'Infanterie. Comme les affaires changèrent de face, il eut 
ordre d’aller à Caial , où il eut afsés de bon- heur pour y faire entrer c?«- 
dos viuresaucc des munitions de guefre. Crémone le vit à fes portes, 
où il aida le Marefchal du Pleffis-Pralm à pofer le fiege, à frreer les li- 
gnes , ée à d iffiptr les aauaux , que le Marquis de Caraccnc auoit faits 
pour etnpcfchcr le paflage aux armes du Roy .Là nûllre vainqueur f<î- 
ccut vn coup de moufquet au corps. 

Le Roy lay ayant donne le gouaernement de la ville d'ËfpernaJr 
i'appelia vers Rheims , ôc l’y employa honorablement pour repoUffer 
J’tnncmy , qui n'clloit pas loin . Ce qu’il fit auecque vigucut I cmpé- 
diani de palfcr l.t Marne. Sa Majcftc ayant reconnu vd fi grand éclit 
de mentes, 8c voulant les rccompcnier par d’autres emplois encore 
plus laeaiix.,& plus iliutfrcs,luy enuoya Ichuincmc Octobre de l'an- 
née mille tix cents cinquante fix des lettres patentes, où il luy dorina 
le [ 10 UU 0 U' de Lieutenant General en fes armées d’Italie fous l'autori- 
ie,fie en, l’ablciiicc du LXic de Modenc,du Duc de Mcrcœur ,8c du 
Maripùs do^. AudrU'^'ioiitbcun. Honneur qu'il a plû .au Rov d’eX- 
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prifticr aucc des ccrmcs fi majcftucux , & (î obligeants , que la mémoi- 
re en doit demeurer à retcrnirc. En voicy vn mot, qui (àttsfcra tous 
les plus vaillants. 

î.nmi^d- Nous auons jette les yeux fur le Sieur de Bais , Marefchal de nos 
camps , Sc armées pour luy donner cet employ. { Le Roy parle de 
jixJri ic cette charge de Lieutenant General. ) Sçaehant que nous ne (çauriont 
faire vn plus digne choix pour cét effet , que de fa perfonne pour les 
preuues (ignalées , qu’il noüs a rendues en diuerfes charges , & com- 
mandements , de fa valeur , capacité , expérience en la guerre, vigilan- 
ce, ôc fage conduitte , & de fa fidélité, & atfedfion finguliercs pour no- 
flrc feniice. 

A cét Eloge Royal & pompeux il ne faut rien ajouter que l’efpc- 
rance , qu'on luy donnoit de voir au plutoff entre fes mains vn ballon 
de Marefchal , (1 la mort ne l'eut preuenu. Il e(l véritable qu'elle a eflé 
fanscomparaifon p/usglorieufc ,que mille ballons, puis qu’il Ta bra- 
ua en mille rencontres , & l'a furmonta tout autant de fois , iufqu'aii 
temps qu’elle luy parut chargée de palmes au Siégé qu’il auoit mis à 
Alexandrie l'an mille fix cents cinquante fept , le fixiéme d’AoulL Ce 
fût au milieu d'vn bataillon, qu'il auoit rompu,s’y ellanc frayé le che- 
min parcentadions guerrières. 

André dt Ce fut à ce coup , & à ce iour inégalement glorieux , & trille , c]ue 
dnniJîa- tcnuctfa le corps , fans toucher au cceur de ce Mars. Mais 

int gU- aulfi cette meurtrière comme s’auoüant vaincue par tant de vertus he- 
''&‘^chr” couurit d’abord de toutes lès palmes , 8e de fes lauriers , 8C 

jUtnKtmt:. fembla de fes mains fûnelles , 8e dés ce moment les planter dans U 
Sn £iogi. profondeur des grandes blellùres , qui paroillbient lur fon ellomac^ 
fur fes bras , 8e fur ces collés pour y releuer les trophées de cette va- 
leur , qui fait les Cefars, 8e les Alexandres. 

On peut dire que l’Alexandrie des Italiens voulut d’vn André en 
faire vn autre Alexandre , conforme à celuy qui donna Ibn nom àl’A- 
lexandrie des Egyptiens. Nollte braue cœur imita de prés la vertu de 
ces grans Héros , 8e les furpalTa d’vne infinité de mérités , puis que la 
mort les prit hors du camp , 8e de la poulTiere en les furprenant pour 
les abymer , 8e qu’au contraire elle prit le noilre dans vn tour- 
billon de guerre , 8e que ce fut lans le furprendre , le trouuant armé 
dcsfecours,8e des Sacrements que l’Eglilc ordonne. Ce fut vn doux 
trait de la Prouidence :Elle eut agréable la pieté qui accompagna con* 
llamment la vie d'André de Bais, l’ayant toujours attaché I 1 forte- 
ment à des exercices Chrelliens , que de i’efpace de quarante années, 
qui l'occupercnt en des adions martiales, iamais vn leul iour ne le 
vit manquer de rendre à la famdc Vierge les deuoirs, qu'il s’elloit luy 
mefine impolcs de prononcer fon Office , 6c d'ouïr la MelTe. Rare 
exemple à la vérité. 

Son cxaditudc,& cette crainte , qu’il auoit de Dieu , s’cRendoit 
encore à reprimer rigoureufement rauarice, & la violence de ceux, 
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lùr Icfqucls il âuoit pouuoir , bien plus à fc commander luy mcfnic 
en fc referuant aucc gcncrofité dans les termes dVnc mcrucillcufc re- 
tenue. Les Lyonnois doiueht rcrtiarquér qu’otd inaircmcnt André de 
Bais eut pour compagnon de fes grans emplois & de fes bcll« adionS 
fon frere Edouard , qui fut Lieutenant Colonncl au Régiment de 
Lyonnois, & Marefchal de Bataille, & agit toûjouss valcurcufemeni. 
Mon Lc<acutdonc prendra* s’il luy plaît, la plufpart de cét Eloge 
pour vo bien commun aux deux frères. l’auouëaufli pour ce qui re- 
garde ces vérités, que ie les tiens toutes des inftruélions, & des mé- 
moires authentiques, Icfquels i’ay teccus du R.P. Matthieu Compaiii 
Lyonnois de la Compagnie de I e s v s , & coufin germain de ces deux 
guerriers. 

le fuis d auis de communiquer à mon Ledeur l'Epitaphe , qu'on a 
imprimé depuis quelque temps pour André de Bais , & que Pierre dè 
BoifTat (ôn coufin fit pour honorer fa mémoire , auffi-toft qu'il eut la 
nouuclle de la noble fin. 

C’eft vn abrégé encore plus court , que le mien , où ce grand Co^ 
loflc des perfedions guerrières paroit en relief Et ce coulîrt qdi en 
eft l’Auteur, a droit d’en parier afsés hautement, puis qu’il âefté allés 
fouucnt vn des compagnons , vn des témoins les plus effedifs de fcJ 
adions'valcureufes , ou en qualité de volontaire , ou ayant charge de 
Capitaine en quelques vne de fes campagnes , & de fes exploits.^ On 
pourra iuger par la Profe & par la Poèlie de cette Epitaphe de la vérité 
de tout mon Eloge , & à mefme temps du mérité de la pièce. La pu- 
reté, la netteté , & la fermeté que i'ay admirée en ladidion, la pointe 
qui perce d’abord furprenani l'attente & l’attention du Ledeur, porté 
ta peu de mots la viuacité de l’efptit, qui en a fait la produdioh. 
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ANDREÆ DE BAIS 

Regiorvm Exercitvvm 
PrO“Præfes5H ab Hi(panis ad Alexan- 
driam Bacienôrufn occifi , atque in vici- 
na vrbi Bâfilica fèpulti. 

E L O G I V M. 

CEÎ^OlTAPHN JNSTA R, CEN^ILJTIO 

fam apponendmm. 

ÆTERNÆ MEMORIÆ, 

A Ndrcz de Bais, Nobibs gcherc,vifcbtcnobiIioris-,qui per otnnes 
^cddlris miliciæ gradu»,în cxércinis RegijProprxfcâttm cuedut 
labdetmj:>craroria cuinprnrnsmcliiiAtiij&poilquain annos adfnoduin 
tr^inta icx , tùm pcrplurtbns «bis kjcfe, -càm maxiknè in Santonibus 
ad fânuiVi Angcriacuhi ; In Nouim p apg ktnft «d C^ariacura 5 In Volcis 
Tcâofagibus ad Moneem ’Alb»nenndnf9okMK«d PuUnumi In Volcis 
Arccotnicis ad MoAcctnpellàlatiiim ^in Statyvllis «d Capriscam, Ga> 
uivniquc;In Sub- Alpinis ad Vcrraein^kfcrnm'In Santonibus ad RupeK 
lan'.i&: Rcam Infuktn ; iDcruni in SnivA'lpAiis ad Sufas , & AuillaDam; 
Itei um in Heluiis ad PuHnumi In Leucis ad Mocham ; In Vangionibus 
ad Eidcibcrgam; In Ncmccibusad Spiram ; Iccrum in Sub- Alpinis ad 
Rocam,& Monccm-Baldoncm; Inlnfubribus ad Vcrccllas; Iterum in 
Sub-Alpinis ad Cbiuafîum; Itcrum in Infubribus ad Calalimilccrû in 
Sub- A Ipinis ad Taurinum ; In Gotalanis ad T arraconcm , Ilerdam , & 
Villa-longam;Itcrumad Ilcrdam, Iccrum inlnfubribus adCremonam, 
Ticinum & Vaicneiam Bacicnorum, multarum palmarum dux,&om- 
nium expeditionum miles cffùlfcrat ; Ad vltimum in Alcxandrix Ba- 
cicnorum obfidionc vicam hcroicam cum hcroica morte commucauit 
Admiranda Chiuanj defcnlio, qua vulnus atrociflimum (îbi prius 
obligari pafTus non cft,quam aggrciTorcs in fugam auerrilfcciVilla-lon- 
gana pugna.qua omnium holtmm impccus, vno agminccamdiu exce- 
git,acfrcgic,doncc illi cxccfl'crint, ipfe arena pocitus fîc,&: Ilerdana al- 
téra, qua vnûscarrvpo rcllitit, & fuga-non inbonefiæ, quiacotnmunis, 
honciiiinmam prxtulit capciuiratem , ccKbratiilima illius lucre , non 
prxcipua facinora;qucis incertum pluinc luorum,an Hilpanorum ani- 
mis crcaricadmirabilicacisiVir maximi fempet momcntiad viâorias; 
ad cladcs refûgij j ficque plagis pulclKrcimis lacer , vt totus plaga vna 
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vi(iero(ur:Adbxcnon vulgaris crga Deum,acDeiparamzcliicrga («jos 
piecatis ; erga Rcgcm fidci ; quique hauddubic Francix Marefcal]i& 
fûidët adleâu>,(l propiui abcircnt à virtiuibus prxinia. Tu quas potes, 
viator.rupplicatioiMS , laudes , lachrymas , pcnderc ne rccuia,viio vcit 
que digniliümo, cui corda omnia vbêre pioratu , prccibulque cnixilIiT 
mis parcncencsat cuius nomcn licerx otnnes ab intcricu viodiccnc.Mo* 
riturannoxrxChriftianx M. DC LVII. ingens fui relinqucns dcd* 
deriunr>,ncc ab Eccleüx prxfîdiis imparatus. Cumque prctiolbs pacrix 
eineres exocica inuidctit fepoiturâ ( hoc ilti cenoupnium adtanum 
gentilitium apponicurauic. 

..fil 

MxftilTunus fraccjr^aq |i?cIUcarum exp^Uionum maxima ex 
patte fociusloanncsOdoaKliisde Baû. 

'O' • il . 

fifnfh 

. EtStgyfiétigltrU magné faits * ■■■/'. 

Septtnts actes pomit qui frangcrt lufirû . > 

' Sfue tuas 7hém» , Bétiee^fue tu/uy 
Bifm In/ùbrÿ confojptf grandine plumbt?''’” ' ‘ 

*"■ Repfinrit Qptét^mpidch^d^ilt érmamoH 
; BêpHs Herç* futff Ct4 ten/fore ' y 

-, Et fm fronde f des, ^ fine fàr^df eus, ' ' " 

Bellicéfroh quonfo puits A^éuçrte careiltl rri 

Et quoi in hoc vno proeuhuere ductsi - 

' Suffetrent ne oculü oquat ht s lu&tius vndas 

^ Et Rhadonus prteeps , çÿ requietus Arar ? ' ^ 

*■ Tôt ne f nu portas ad jitnera tanta CHpreJfer 

^ G alita , quot lauros hic tibi Pana rapit ? . 

iHwminiiifiwwwliiwiiwaaiÿB awB ae ^ 
SECTION XXIV. 

Vn autre Gentil- homme illuftre originaire de Lyon a para mer- 
ueilleufement aux demieres guerres. 

L e Saint Efprit en fon Eferiture ne laifle pas aux Hiftoriens ,ny 
aux Orateurs la liberté de coucher indiiFcremment les hautes 
couleurs fur les belles vies de ceux, que nous conuerfons ; coth- 
. me la luilicc nous permet de louer les morts. Par vnc rencon- 
tre ailes tauorable, & concertée dans le Ciel» lors qu'André de Bais 
. auoic la çonduitte des gens de pied, André de BoiOac, Ibn proche 
■ parcoc commandoit la Caualcric. Tous ces beaux amploJe>, Scies faits 

guerriers 
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^crricn luy oot acquis vne haute réputation l'eTpace <ie ttente 
ans. 

Ce que i'en puis dire n’egalcra pas 1e mérité d’vnll grand Tu jet tOih- 
trelcrapire que la modération ChretUenne prend mrnosdiiTcawV 
deux raifons m'obligent à me reTerrer dans vne carrière va peu lùù> 
tee , & peut-eftre trop eftroitte.Premieicment les mémoires» que rw 
ma fournis, ont peu d'eflcnduk'. En fécond lieu la modc(licdec^iqp> 
làmcfmc qui mefert d'obiet «m'impofe la necdCtc de ne pas te^^oïkk^ 
dre à la dignité de cette matière. Il a repatty à vn G«ncilhommc,qf)â 
luy deraandoit des inilmâions , qu'il auoit fujet de préférée vneettf^ 
nicc de (îicnceàious les Eloges. Aufli cft-il vray qu'il n'cfl rica aâ 
■monde, qni puiflè remplir le «nie des grandes vertus. Ce qu'il nV à 
point afses de lumière prmy les viuann ponr nous foire voit aMK 
pleinement toutes les beautés d’vne valeur achcuée. Voyons-cnii^oM 
tant , difois-ÿe à part moy , voyoAt-cn vn petit éclat , & de pKiutWt 
chofes, que la retenue nous a derobées,ayons au moins cette hoenefta 
fatisfaâion d'en auoir produit ce qu'on a voulu nous communiques. 
Ma pensée fuppofoit qu'on me dotmerpit des mcmoires:cepci>daatil 
n'en venoit point. 

Comme mon projet efloit en dilate aucc l'impUiflàncc, ipe iV. 
uois de bien reiiflir en mon cntreprile, vn Gctuilhomnic ,dontlaau^ 
bleffe efl egalement ancieruic , Ce illuflrc ,' m'a donné les inflntéfàoak 
neceflâires. En voicy rcih;t. Mon Lcéfeur verra , fi mon efpctanceæ 
me trompe, que la mode(lie,& la vérité y (ont également bcUev«>m>. 
m’cllcs y font également obfcruées. 

Puis que ces deux points bien iuftifiés tefmoigncnt la diferedott 
d'vn amy , qui m'a mis en main le mémoire que ie fbuhaittois, kaM 
fuis promis que tout cét Elogefera honorable à la Ville de Lyon^com» 
m'ilcfl fans doute à la maimn de Boi(Tat,pour laquelle i'ay depuît 
long-temps de profonds refpcéb. Mais d*omcttrcde fi precieufisvu» 
tirés , & de fi belles aéf ions de la vertu héroïque , qu i ont fait radmi- 
raiion de toute la Fiance, Ct des ennemis ,9 eut cflc àmoy Vrie KgH< 
gcncc odieufe de ne point tâcher d'en auoir vne connoiflànce an 
moins mcdiocré , & ce qui cil pire , ç'eut elle véritablement voc tn- 
iudicc quederauoir, &quc d'en frullrer la poflcrité. 

Eloge cT André de Boifl'at. 

1 E crarndroisde manquer â i'exaétrtudc » Ct àla fidelité, qoedok 
garder vn Hiflorien ,(i m’eflant proposé de parler desperiboKS 
celcbrcs,qucla Ville de Lyon a produites, ic iatflois en arriéré k Boom 
-Ctles mérites des Atheaux. L’ancienne fondation de tant de pauurca 
elludians, qu'on élcue aufcruicedcOicu, Ct qu'on appelle do nom 
df cette famille , qui les a fondés , tK la cunfâcre pas moins gloriciif*> 
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i la poftcritc , que le nom de Frangipane y confacra jadis vne famille 
Romaine} puifque la Charité donc ie fais mention ne tend pas feule* 
ment à fuftentcrlcs corps, mais encore à multiplier le làliit des âmes. 
Outre ce beau monument delà pieté des Athiaux, vne Chapelle, & 
vne biblioteque en rendent encore la mémoire toujours durable 
chez les RR. Pères Minimes ;& l’on ne peut douter,que ces marques 
n’ayent elle de long-temps accompagnées de Noblcfl'e poifque outré 
le fiefî le terroir , & le droit de prifon qui ell dcfpuis quelques iiecles 
en leurmaifon. Mathieu Achiaud trifayeul d'André François lolcph, 
deBoiflàt, le plus icune de ceux, qui reprefentent auiourd'huy cette 
maifon, eifanc ConfeillierauSouucrain Parlement de Oombe$,ga- 
gnale procès de fa NobleiTc contre des Communautez qui luy vou- 
loient donner de la peine , & puifque le mefmc preiugé , qu'il ob- 
tint , a fait maintenir le droit d’vn gentil-homme Lyonnois , dans 
vue Cour des Aydes de ce Royaume. Mais ce n’eft pas feulement 
parla, que les Athiaux fe font iignalés ; c’eif encore par d'autres rai- 
fons, puifque la bonne confcience, le grand fens, & la vraye gcncre- 
fité ont paru fans difconcinuacion en deux Macchieux , & en Hu- 
gues, qui tefmogna principalement ce qu’il clf oit, lors «qu’aux derniè- 
res ligues renouuellccs fous Hcniy III. il fut petarde par furprife 
dans fon chafteau de Licicu. De ces anccllres maternels font yfl'us 
les Gentil-hommes dont ie parle , quoy que ce n’ait pas efté mon def. 
feindés le commencement de cette ccuiirc d'y mettre ceux, qui ne 
font originaires de Lyon , que du cofté des raeres, pour cuiterlacon- 
fulîon, & pareeque c'eft principalement. le pere qui donne l’cftrc; 
Mais le chef de ceux-cy demeurant à Lyon, &: vn lîngulier mérité 
m'impofant vne loy nnguliere,ie fuis forcé de rompre ma rcfolution 
en fa faueur. 

C'eft André de BoilTat fils de ce Pierre de BoifTat,dont parle du Ru- 
bis dans fon hiftoirc de Lyon , & qui a efté Seigneur d’Auemaïs, 
Licieu , Gages, & Villeneuve le Plat , le mefme qui a (1 iudicieufemenc 
les Eloges de la maifon de Medicis fous le nom du Brillant de la 
Reyne, &l'hiftoire de Malte iufqu’au baftimcntde la Cité neuue. 
Ce Pierre fut fils d’vn autre du mefme nom , & Seigneur comme luy 
du ficfd’Auernais,quicft dans cette maifon depuis la trifàycule pater- 
nelle des plus icunes de cette maifon. Ces deux Pierres ont efté con- 
fecutiuemenc très dignes Vice-ballifs du Viennois, & leurnomeft 
encore en vénération en la Capitale de ce pays là, quoy qu’il y ait 
cinquante ans que le dernier cft mort, & plus de cent ans que le pre- 
mier s’y retira. Ce que nous ne deuons point tenir pour le premier 
cfclat deceuxde cenom, puifque danslc liure de Henry le Bouuier 
Héraut d’armes de Charles V 1 1. fous le nom de Berry on le verra par- 
my lesnoblcs& illuftres familles du Dauphiné. 

André de Boiflat fit fes premières armées volontaires au (îege de 
Montauban , où fà valeur agréa fi fort au Màrcfchal de Lefdiguicrcs, 
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qu'il le choifit entre tout ce qu'ily auoit de icuncs gens, pour luy 
donncr .la cornette de là compagnie de cheuaux légers. Il prirpolTcf- 
(ion de cette belle charge dans le Dauphiné, &i'uiuit ce Marcfchal à 
la rcduâion du Poufin , & de Bais fur Bais, auec vncœur , & vn équi- 
page digne de Ton employ. Mchne pour tefmoigncr dauantage Ion 
zelle il y mena fon puilhé Pierre de Boiflat luy permettant néant- 
moins de le rreuuer dans les occalîons de l’infanterie auec le braue 
Chamarande leur parent lors que la Caualerie n’eftoit point com- 
mandée. En fuite de cela rcfpce de Conellable ayant elle donnée 
à Ion general , il l’accompagna en Piémont , & fe lîgnala dans la do- 
route d'vn fccours Ncapolitain, qui facilita la prife de la ville , & du 
Challeau de Gaui à ceux de l'In&nteric, où Pierre de Boilfat fon 
puifnc feruoit alors en qualité de Capitaine au Régiment de SanIL 
Les pluyes ayant retarde l’attirail du canon, iufqu’à ce que les ma- 
ladies euflent affoibli l’armée, & que les Efpagnols, ^ les Génois 
eulTcnt mis fur pied de grandes forces, les progrès de ce Conella- 
ble furent empeichez, il ne perdit pas toutestoisTenom d’inuinciblc, 
qu’il auoit gardé toute fa vie, & trauerfantauec vne armée aSbiblic 
par les maladies, la plaine du Milanoisàlaveucdes Efpagnols, il lie 

f iaroiftre vne contenance, qui fembloit pluIfoR prelcntcrla bataiU 
e, que l’attendre. Là aux courreurs de l’arriere garde, qui elf U 
plus dangereufe dans les retraites, André de Boilfac fuiuy de Claude 
très braue Cheualier de Malte Ion frète, il eut fon cheual tué & là. 
calàque percée de dix , où douze coups ; peu de temps apres il prit 
part a la gloire de noftre nation deuant Verrue, d’ou l’armée Elpa- 
gnole fut contrainte de fe retirer. L’année fuiuante il reccut vne 
moufquetadeà laiambe au lîege deSoian, fcprelentant aux enne- 
mis auec fon courage accoulfumé. Son lllulfre General elfantmort, 
il feruitaftec vne compagnie de cheuaux légers en vne armée, qu’on 
enuoya en faucur de la maifon de Mantoüe fous la charge du Marquis 
d’Vxelles, & dans vne déroute fafeheufe il conferua & mcfmc il au- 
gmenta fa réputation; tellement qu’il fut choili l’année fuiuante pour 
dire mis dam Calai , où il gagna l’ellime du genereux Thoiras qui 
qui y commandoit , & parut aulfi Capitaine dans l’ordre des Ibr»- 
ties, que lôldat dans l’execution. Cette guerre eftant terminée, 
& les mefeontenteraents , qui auoient porté Gafton frere du 
Roy, de Lorraine à Bnixellcs, l’ayant rapporté dans le Languedoc 
auec vn camp volant de deux mille cheuaux , André de Boiilàtalla 
commander la Caualerie dans les croupes du Marefchal de la Force 
contre luy,& quoy que Pierre de Boilfat fon frere fut alors de la Mai- 
fon , & dans l’armée de ce fils de France, il n’efpargna ny vigilance, ny 
adrelfe pour chercher les aduantages de fon party fur le pacty oppofé, 
qui fefouftinc iulqu’apres l’occafion de Baucaire , mais quifuccomba 
tien-toll à CallelnaudaiL Pendant les années fuiuanccs André de 
Boiiùtf accreuc encore fa gloire au fiége de Valance, où il perdit Abel 
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Icigncur d’Aucrnais (on digne frère tue icunc en (à quatre ou cin- 
quième campagne. Il i'accreut en la bataille duTefin, où il eut deux 
cncuaux tucz,& le troificme bleilcfous luy, donnant des prcuues mer- 
ueillcufes de la perlônne. Sa renommée reçcut encore vn nouueaii 
luftre en la mémorable occafion de Locate , lors qu'il força à cheual 
la circonualation de fes ennemis , puis à Fontarabic où il repara en 
partie le malheur public, & y trouua fa louange particulière , & en 
i'uictc au voyage de Salces où il battit la caualcrie ennemie à la cam- 
pagne.!! la battit l’année luiiiante dans la Catalogne,&: quelque temps 
apres reçeut vne moufquetade au liège de Terragone. Elfant enuoyé 
apres celadansCremonne il combla tous fes exploit parla mémora- 
ble occalîon du Francheron , où fon courage , Sc la conduite furent 
vnfuiet d’admiration à l’vn &à l’autre parti. De là les diuilîons de 
l’Edat l’appcllerent au Blocus de Paris où il commanda vn des Prin- 
cipau.x quartiers,& lignala comme à l’ordinaire ce courage, cette vigi- 
lance,&; cette capacité , qui par les degrez de cornette de fous Lieute- 
nant deLicutcnant,dc Capitaine dcCamp,de General de la caualcrie, 

& de marefchal de Camp l'ont porté à celuy de Lieutenant general. 

Voila fes principaux exploits en nollrç ftilc hilloriquc, 

SECTION XXV. 

Deux autres guerriers Ljonnois, dont les allions ont ejiéiüu- 
fires^omme les emplois, 

N icolas Grolier, Seigneur de Seruicresdîls de cét Antoine,qui £/•/» 
aeu làhautfonLloge, commença des l’age de treize ans à 
porter les armes l’an mil llx cents , à fa première fortie hors Seipinr 
de la frontière il fc vit Enfeignedans le Régiment de Brefche , 
s’ellant trouué au premier fiége de Vcrceil, il fut üauantdanslcs 
tranchées,& dans le hazard , qu’il perdit vn oeil d’vn efclat, que hll le 
canon donnant dans des gabions. Et ce rudecoupfut l’apprentilTage 
des grandes vertus , qui dés ce moment entrèrent au fond de fon amc 
par cette ouuerturc, comme par la porte du temple d’honneur. Aulli 
cA-ilvray que cét oeil perdu fut le monument d’vnc valeur, qui ne 
flétrit point , quoy qu’elle fut ieune , & peu exercée en ces premiers 
temps. Dépuis on la vû croître à l'œil en de beaux emplois, & en d’au- 
tres aéUons, où ce mefmc cœur a toujours paru aux yeux d’vnc ar- 
mée. 

Cette perte d’œil ne l’arrcfta point dans la ioüilTancc de ce doux 
repos, que la paix de France a pporta foudain à pluficurs guerriers, qui 
fc retirèrent. Celuy cy porta Ion courage à d'autres cxplpits , &d’a- 
bordlcfcu du falpetre, qui brûla cét œil en luy dérobant fon iour, 
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fcmbla renforcer l'ardeur de fon ame, & multiplier pour luy Icsviucs 
lumières , qui accompagnent ordinairement les plus braues hommes. 
La Hollanae en vit aulTi toft les fiâmes s’epandte aux occafions , qui fc 
prefenterent en mille rencontres , où ce valeureux Lyonnoisfetuir,8c 
parut trois ans en toutes les guerres.qui s’y allumèrent. Delà l'on génie 
toujours vigoureux le poulTa dans les Allcmagncs, où fous l'aigle de 
l’Empire, il l'uiuit encore trois ans la route, &les auanturcs de deux 
généraux d’armée, qui furent le Comte de Tilly,& le ComtedeBu- 
quoy. La caufe eftoit faintc , puifque l'Hercfie des Proteftantsmar- 
cnoit alors furieufement contre l’£mpcreur,&contrcIa foy. 

Depuis que les forces de Loiiis treiziéme contre les rebelles de la 
Rochelle curent rapcllc noftreCaualier en France, ilferuit fon Roy 
en cctceconqucftcs’cllant engage dans le Régiment Lyonnois, oùil 
eut lacharge de Lieutenant. Montauban le vit en fonlicgc, Montpel- 
lier au lien > Et l’AlI'aut, qu’on opiniatra deuant la petite Ville de 
Brillcficdans le Languedoc, fut heureux aux armes du Roy par le bon 
fuccccs decetteentreprife J Noftre vaillant homme y eut part enpor- 
tant les marques d'honneur , quand deux moufquctades luy curent 
percé les deux bras ; Mais au lieu de l’cfiropier pour le rendre du tout 
inutile en ces fonctions guerrières, elles rclcucrent l’cclatdc là répu- 
tation, comme eftant deux nobles effets de fa gcncrolîté. Et il cil cer- 
tfiin que cette vertu eut toute la gloire , qu’elle meritoit fans permet- 
tre au fens,ou à la douleur d'en diminuer la moindre partie. 

Ces deux bras percés reprirent leur force , & eurent encore des 
nerfs ailes bons pour porter les armes l’cfpace de vingt deux ans, qui le 
virent Lieutenant Colonel dans le Régiment d’Aiguebonne. A la telle 
de huit cents hommes , qui le compofoient , il eut le bon-heur dccon- 
ferucr gloriculêmcnt Bcaucairc à fon Roy, défendant la ville contre le 
Challcau , que les ennemis tenoient. Il y fit mcrucilles, quoy qu’vne 
armée du party rebelle volall autour d eux, cllant à leurs portes , 6( 
à leur fecours. 

Apres s’cllre acquis vn 11 grand honneur en tant de parties egale- 
ment fauorablcs , & dangereufes , la mcfmc vertu Martiale luy fit tra- 
uerlèr les Alpes , âc alors ny le Piedmont, ny la Lombardie,ny d’autres 
Prouinces de ce beau climat ne prefenterent iamais de fameufes occa- 
fions aux armes Françoifes , où nollrc guerrier n’eut ce mcfmc cmploy 
auecauantagc, iufqu’à l’année mille fix cents quarante, auquel temps 
Lyon le voulut rauoir pour cueillir des fruits de tant de trauauxen 
vn âge qui s’alloit baiffant , pour ne repofer que fous les lauriers de 
mille viiioircs dans les plus l«,auants exercices d’vnc illullrc mathé- 
matique. Cctart,quiafaitlbrtirdcfc$raains vnc infinité de prodi- 
ges pendant les combats , en produit encore à l’ombre de fon cabinet 
aucc l’admiration des hautes puillànccs, & des bons efprits. Mcrucillc 
capable dcremplir l’Europe d’vn cllonncmcnt extraordinaire. 
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SECTION XXVI. 

Qi^lques Lj/omois, ou ort^naîres de Lyon , que nos JRqys ont em- 
ploye's aux premiers Offces des Cours Souueraînes , ou 
de leurs Con/èils, 

N Ous venons de confîdcrer que l’cmploy des gueres a fait 
vn grand nombre d’efprits Martiaux fortis de Lyon, ou 
parleur naiflancc, ou par celle de leurs anceftres. La Robe 
de mefme en a reueftu d’honneur, qui ont pofledé les premiets Of- 
fices aux Cours fouueraines , ou dans les Conlcilsdu Roy. 

Enuiron l’an mille trois cents le Daufin de Viennois eut pour 
Chancellier Charles de Chaponay, y/Tu de Lyon. Sous Louys XlL 
Laurent Paterin natif de Lyon fut premietementMaillre des Rcque- 
ftes,& depuis le Roy le fit Vice-chancellier & Poteftat de MilanJ^atc- 
rin fut auilî vice-chancellier de la mcl'me ville, & depuis il fut premier f'- chm- 
Prefident en la Cour de Parlement de Bourgongne. Paris a eu 
Officiers du Roy en fon Parlement Batthelemy le ville, yffii de Lyon, 

Aymé fon Fils y fut Confciller.Et lean le Ville y fuiuit Ibn Pere,8c luy 
fucceda en cet Office d’où il pafla quelque temps apres à la Cour des 
Aydcs,&y polTcda vn Office dePrefident. Ce fut l'an mille quatre '■«o. 
cents foixante , & vn : fes trois Filles furent mariées à de fort gran- 
des, & riches maifons. Aubert le Ville, fécond Fils d’Aymé eut vn bel ips ,« a» 
employ au Confeil d’Ellat, & dans la Chancellerie. Antoine le Ville, 

Fils d’Aubert fut Prefident au Mortier en la mefme Cour de Parle- 
ment l’an mille cinq cents vingt S: trois.lls eurent tous des alliances, 
lean Palmier, Seigneur de la Badie, de Montgafeon, &c.Pere decet 
Archeuefque devienne, que nous auons mis là haut, fût originaire 
de Lyon , & fut premier Prefident au Parlement du Daufiné,lès pte- 
decefleuts edoient yffijs de Naples , lean de Chaponay efpoufa la £^rm 
fille de ce Prefident, & eut luy mefme l’honneur de le voir premier 
Prefident en la Chambre des Comptes à Grenoble, où fi apporta 
beaucoup de capacité' ; Et cefut vn homme acheué pourla politique 
& pour la morale. 

Benoid Mellier fut receu Maidre des Requedes par des lettres du 
vingt cinquiefmc lanuier mille quatre cents quatre vingts ic feize. il 
a eu lignée. 

Sous François I, & Henry 1 1. Claude de Beliévre premier Prefi- 
dent en la Coût de Parlement du Daufinéfurmonta l’enuie, qui s’at- 
taqua fûrieufement à là dignité, s’edant retiré depuis à Lyon, lieu 
denziffance, il y demeura iufqu’à la fin de fesiours. Il fut enterré en 
l’EgUfe faint Pierre le vieux en fa Chapelle, où fc lit encore fon Epi- 
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taphc, que fes fiis y firent grauer. Quant il partit de Grenoble, il 
laiiTa lean de Bclievre, fon fils ayné premier Prefident à fa place , 8c 
fon autre fils Pompone fut premièrement Confeiller d'tftatScfur- 
intendant des finances: Depuis il fut Chancellier de France. Sa haute 
icBUr ^ réputation, 8c fes grans mérités l’elcucrent à cette cminente dignité > 
Bthtvtt. s’acquitta fifidclcment de tous fes deuoirs, que le grand éclat 

en brilla par tout. Henry I V. s’eftant réduit à la véritable Religion 
l’enuoya pour accommoder toutes les affaires, que la ligue auoit fut- 
citées , & tramées à Lyon. Il les demeflafort heureufement auecvnc 
addrciîc, 8c vne prudence du tout merucilleufe. Sa capacité , 8c beau 
génie infpiretent fa Maiefté de l’employer à vne Ambaffade beau- 
coup cfpineufe en Angleterre auprès de la Reync Elizabeth, 8c le fit 
agit en plufieurs autres importantes négociations. 
jti. i6oo. Lyon a vûau commencement de ce fiecle deux Archeuefques de 
Beliévre, tous deux fils de ce Chancellier, le Confeil d’Eftat, 8c le 
tuuH ftü. Parlement de Paris ont poffede' la plus part de ces defeendans, fon 
^ Els ainé Nicolas fut rcceu fécond Prciidcnt au Parlement, 8c eft mort 
Doyen au Confeil d’Effac. Ces deux années, qui ont coulé les der- 
nières , ont porté le deuil , & nous ont fait déplorer la funefte perte 
de ce grand Beliévre, premier Prefident en la mefineCoutifon inté- 
grité afics reconue promettoit à toute la France de hautes merueil- 
.^i^„p,lcs,s’ileutplûàDieule conferuer. ^ -, 

fiturt dm Le Roy auoit autre-fois vn luge mage à Lyon , qu’on nomnaoit 
jygg ju reffort , c’eftoit pour connoillre des caulcs d’appellatioa 
delà lullice ordinaire à la Royallc. Il y a prés de deux cents ans que 
lean Faye , Lyonnois auoit cét office ; outre qu’il eftoit Confeiller du 
Roy en fes Confeils. Pierre fon fils , Seigneur d’EfpeiffesefpoufaMc- 
raude Paterin, fille de ce Vice Chancellier de Milan , dont nous auons 
fait mention là haut. Barthélémy Fayc,filsdePierre,eûtvn office de 
Confeiller au Parlement de Paris, 8c vn de Prefident aux Enqueftes. 
LaReyneElconor luy donna en mariage vne de fes filles d’honneur, 
nommée Marie Viole , lacqucs Faye leur fils eut l’honneur d’eftre Pre- 
fidenr au mortier dans le Parlement de Paris. LoüyfeFaye, quieftoit 
feeur de Barthélémy, efpoufa Claude de Bclievre premier Prefident au 
Parlement de Grenoble. Ainli la maifon de Faycfetrouuc alliceà 
la famille de Paterin,deBelievre,8c de Palmier,qui font toutes origi- 
naires de Lyon. L’an mille cinq cents vingt 8c vn, ncufviéme d’Autil 
Bonauenture Thomalfin prit polTcflion d’vn office de Conleiller au 
Parlement de Paris. 
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s P C T I O N XXVII. 

Autres lyonnais , ou ori^natres de Lyon employés aux fremiers 
o^ces de la Robe. 

A Vaniqueric fiége Prefidialfut efta^y dans Lyon, ce qui fut o. 
l’année mil cinq cens cinquante & vnc , Ican du Peyrat, 

S' de Villcneuuc du plat , poiTeda l'office de Lieutenant Cmt 4e 
general en la SenefchaufTce de Lyon fous François I. qui reconnoif- 
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iant qu outre la capacité, qu il auoit pour Icî exercices delà Kobc,il g,eyiL)i. 
eftoit bon pour la Politique du Gouucrncment, mcfmcaux faits des 
armes , il le fit Lieutenant de Roy en cette Prouince , & en cette V il- 
Je, où le Marefchal de faint André efloit Gouuerneur en chef. .ralAet 
lean Teignac auffi Lyonnois fut le fucccllcur de du Peyrat en ces lares f*. 
deux cfpeces de Lieutenance. 

Nery de Torueon Lieutenant genyal Criminel en la mefme 
ScnefchauHcc, fut aullî Lieutenant de Roy au Gouuernement de 
Lyon & pays de Lyonnois. Il eftoit marié à Catherine de Chaponay. 

Sa pollerité, qui a duré iufqu’à maintenant , s’eft toujours rendue 
heritiere de Ces vertus, comme de fes biens. Claude de Torueon 
Frcre ainé de ce Lieutenant fut auparauant rcceu Confeiller au grand 
Confcil le fêcqnd de luin mille cinqcents quarante fept. l’ay vu les 
Ictres patentes , que Henry I L fit expédiera Nery pour cette charge 
de Lieutenant au gouuernement de Lyon. Le motif, que fa Ma> 
jeftéy fpecific pour le choix qu’il fait eft .fort mémorable. Le Roy 
ayant exprime qu’il e(Ibefbin,& requis d'ordonner, fit d’eftablir va 
perlbnnagc notable, & fameux, & de quahté requife , qui falTe con- 
tinuelle refidence fut lclicu,6tc. il adioutc cettç claufc, qui eft ho- 
norable. Eflant auertis des bons, agréables, & recommandablcsfer- 
uices , qu’il nous a par cy-deuant faits, &c. Après cet eloge nous n’a- 
uons qu’àle receuoir auec beaucoup de refpeâ. l’ay aufll vû les paten- 
tes de Français fécond , qui confirment cette Lieutenance. Charles 
neufvicmc,& Henry troifiéme luy continuèrent fes appointements, 
quand il fut forty de charge.l’en ay leu les letres patentes. 

Antoine de Montchal, Gentil-homme ordinaire de la chambre du 
Roy eût en mariage Catherine de Torueon, fille de Nery. Leur fils 
Pierre de Montchal a cfté Confeiller du Roy en fês ConfeiJs, Maiftre 
des Requeflcs ordinaire ; )'ArchcuefquedeTholoufe,qui portoitle 
mefme nom,eiIoit fonfrere de pere. 

Au fieclc , qui a précédé le noflre ,■ le Niuernois donna à la Ville de 
Lyonvn Gentil-homme de haute naiffanco , qui s'y artefta. Ce fu.t 
Barnabé de l’Ange, yffu des Seigneurs dcTAngc , de Chafteaurenaud, 
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& de quelques autres places. Eftant donc en cette Ville ilycfpoiifa 
Elizabeth d’Amanze. Son fils eût en mariage Françoife de Beliévre, 
rantedeceChancellierdeBclievre, dont nous venons de traitter. Il 
cneûtvnfib decenom, & fon heritier , qui eût autour de Lyon les 
Seigneuries de Laual , de Dommartin , de Cuy re,& de la Croix- roufle. 
Il fut Confeiller du Roy en fes Confeils d’Eftat, 8c Priuc j II fut aulfi 
Prefident,& Lieutenant General en la Senefehauflee , &auficge Prefi- 
dial de Lyon,outre qu’il fut Prefident au Parlement de Dombes. Enfin 
le Roy l’enuoya Ambafladeur enSuifle. 

SECTION XXVIII. 

Semblables emplois dans les charges de luflke les plus honorables 
pour les l^onnoisfiu Originaires de Lyon. 


CmMm Hilibert de Turin fut receu dans le Parlement de Paris le 

k idru. 1-^ vingt feptiefme d^Nouembre mille cinq cents foixantc 
Mdifirtt ^ fix. Il eft mort Confeiller de la grand Chambre. Fran- 
Turin Ibn Fils ainefut receu de mefme en ce Parlement le 
iru. huitième de Feurier l’an mille fix cents & huit. Louys de Turin 
autre Fils y fut receu en la mefme qualité le vingt Si deuxieme 
de luin l'an mille fix cents treize. Depuis il fut Maillre des requclles, 
6c depuis encore il fut Prefident au grand Confeil. 
jif. nt8. N. Camus, Seigneur de Pont-carre entra dans l’Office de Con- 
feiller en ce Parlement le feiziéme luin , l’an mille cinq cents foixantc 
huit.Il fut encore depuis Maillre des Requelles, Ambafladeur, & enfin 
Conlcillcr d'Efiat ordinaire. Il eft mort Doyen des Confeils du Roy. 

\ Nicolas fonfils,aifnc,SeigncurdeTorcyfutauflireccuConfeillerau 

Patlcment de Paris le fécond du mois de Septembre l’an mille cinq 
ji». i;,(. cents quatre vingts dix huit. Son fécond fils fut fait Euefquc de 
Scez en Normandie fon petit fils , Nicolas Camus, S' de Pontcatre 
fût aulfi receu Confeiller en la mefme Cour le troifiefme Auril l'an 
jiH. iSjc. mille fix cents trente fix. Enfin fon petit ncueu, Pierré Camus fut 
Euefque de Bellay, afles long-temps auparauant. 
jin. ij(t. famille des Scarrons , qui font à Paris, eft Originaire de Lyon. 
Le premier, qui eut de l’employ en la Capitale du Royaume, fut Ican 
Scarron, que le Patlcment rcceut Confeiller l'an mille cinq cents 
foixantchuit. Il eft mort Confeiller en la grand Chambre. Sesdeux 
fils furent fuccclliucmcnt rcccus Conlcillcrs en la mefme Cour : Ican 
jt». i„<. Scarron Seigneur dcMandiné,quieftoit l’aine, & Pierre S«arron :1c 
premier entra le troifiéme Auril mille cinq cents quatre vingts, 8c 
feize, 6c y cftmort Confeiller de la grand’ Chambre, 6c mefine Preuoft 
des Marchans. Le dcuxicfmcfut receu Conlcillcr en furuiuancc de 
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l'Office de fon ^crc,& cil aujourdhuy Euefque à Grenoble depuis l'an- 
née mille fix cents vingt ,& vne. Paul Scarron leur coufin, ncucu de 
IcurperC) fût rcçcucn la mcfme cour le 4.deSeptcmbtc, 1598. Etil 
cftmorcConfcillcr en la grand chambre. Ilauoit vnfrereSactiflainà 
fâintPaulde Lyon. 

François de Bâillon feigneur de Saillans, fut rcçeu Confeillcr encc 
Parlement le 11. luin 1616. Il ne lailTa point d'Enfants & fît heritier 
Lconor de Bâillon Baron de Ions fon frère, qui cfpoufa Françoife- 
Henry de la Sale , petite fille de Pompone de Bclievre Chancelier de 
France dont il a eu François de Bâillon Comte de la Sale , le troi- 
fiefmc très • digne Preuoil des Marchands , que cette lllullre famille 
originaire d’Italie , comme vous pourrez voir dans Durubis a donné 
à la Ville de Lyon, où elle cil venue faire (a refidencc en la perfonne de 
Pierre de Bâillon perc de François & Leonor, & proche patent de Ca- 
mille & dePierre de Bâillon , que le Roy François I. retint auprès de 
Iby , parce qu'ils eftoient autant zcléz au feruice de la France, q^uc l’a- 
uoient clic peu de temps auparauant leurs oncles Horace & Malatclle 
de Bâillon , quife rcftablirent àfotce d'Armcsdansla Ville & princi- 
pauté de Petouze. 

François Henry , Seigneur de larniou eût aulTi place dans cette ho- 
norable Compagnie IciS. du mois d'Aoufl 1610. Il a lailTc vne fille ,(^0. 
mariée à M'Mcnardcau,Seigncur de Champrc,Confcillcr en la grand’ 
Chambre. 

La maifon cfes Seues a eu des emplois, & en a encore aux vacations 
de la Robe. lean de Seue , Seigneur de Plotard fut rcçeu dans le Parle- Puritmtnt, 
ment dcParisle9.dcIuillctiâii.&:dc Confciller, qu’il y cftoit,il de- 
uint quelque temps après Ptefident à la Cour des Aydes. Depuis il s’eft 
fait promouuoir aux Ordres facrcs, &. il pratique aujourdhuy auec 
bcaucoupd’approbation les exercices de la pieté Chtcftiennc en l’E- 
glifcfaintSulpice à Paris. 

Alexandre de Scuc Seigneur de Chantinonuille fut premièrement 
Confciller au grand Conicil,& depuis Maiftie des Rcqueftcs.Lc Dau- a- 
finé, l’Auucrgne, &le Languedoc l’ont eu Intendant. Ilell maintenant 
Confciller d'Ellat ordinaire , fie eft Preuoft des Marchans à Paris la 
quatrième fois, marque d’vnc grande fatisfaâion en toutcmanierc. 

Tous deux font coufins germainsde Pierre de Seue, Seigneur de Laual, 
Prefident cnlaSencchaulféc, Se au fiege PrefidialdcLyon ^Dombes la 
eu fort long-temps premier Prefident en fon Parlement -, lequel office 
il a lailTé à Guillaume de Seue fon fils. Seigneur de Laual. 

Pierre de Seue, Baron de Flcchcrcs, qui cil auiourd’huy Prefident fie 
Licutenanten la ScncchaulTèc, fit au fiege Prelidial de Lyon, a clic ><■••<)*■ 
quelques années Confeillcr au grand Confcil. Imbert fon frète forfait 
Conlciller au Parlement de Paris le troifième de Feurier mille fix çents 
rrente quatrc.Il cil maintenant à la grand’ Chambre, 

Humbert de Chaponay,Scigncur de l’Ulc de Mcan ayant eflé Licu- 
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tenant General en la Sencchauflce > & au fiege Pre/idial de Lyon; 
Apres quoy il fut Maiftre des Requeftes ; Il eft encore aujourd’huy 
Confeillcr d’Eftat. llacu de tres-beaux emplois. Le Lyonnois , leFo- 
reft, & le Bcaujolois, & depuis encore le Bourbonnois,lc Niuernois,& 
vne partie de la Marche, & de l’Auuergne l’ont eu Intendant de lulU- 
cc , où il aferuy tres-lîdclemcnr , & très conftammerit le Roy en de 
niauuais temps. Son fils Baltazar de Chaponay cft Confciller au Par- 
lement de Mets. Et fon Neucu Eleonor-Alexandrc de Chaponay Sei- 
gneurde Fefin poiTede dignement depuis vingt ans ou enuiron, vne 
Emàrm ch.argcde Conlciilcrau Parlement de<Grcnoble. 
tAa.iiii, Michel Particclly , Seigneur d’Emcry , fut Intendant des Finances, 
Ambafladeuren Piedmont, Controlleur General des Finances, & Sur- 
intendant des mefmes Finances , en laquelle charge il e(I decedé. 
Le fils , qui porte le nom,& le furnom de fon pere, & qui polTedc cette 
mefme Seigneurie , a elle rcceu Confeiller au Parlement de Paris le fe- 
^ ziermedeFevrier,miIlefix cents trente fcpt.llefiaujourduyPrefident 
en la troifiefme Chambre des Enquelles. 

Guillaume du gué Seigneur dcBagnols, futaufii rcceu en la mefme 
Cour de Parlement le vingt deuxiefme Mats , 1657. Depuis il fût 
maiihe des RequeIIcs,il efl mort Confeiller d'Eilat. 

An. t<]7. Claude Pcilot fut premièrement Confeiller au Parlement femeflre 
^ de Roücn.Aprcs quoy il fut Maiftre des Requeftes, fie Intendant dans 
Je Daufinc.il cft à prefent en Poitou, fie au Lim.oufin. 

Legrand Confeila deuxautres Confcillers , qui fuÆnt receus ptef- 
que à mefme temps , Claude Richard Seigneur de la Barollicre, fie.... 
Mandat, tous deux Lyonnois. 

Enres derniers temps Paul Mafcranny natif de Lyon a poftede vn 
office de Confciller au Parlement femeftre de Roiien. Et André Maf- 
cranny foncoufin germain en pofledevn aâucllement à Paris dans le 
Parlement. La Chambre des Comptes de la mefme Ville a au/fi rcceu 
depuis peu d’années François-Antoinedu Lieu , natif de Lyon, tiofire 
Compagnie a des fintiments d( reconnoijftnct pour tous let bien-faits, quelle a 
receus de cette mtifon. 

Guillaume Compain fuft admis au nombre des Confcillers du 
Parlement de Paris le 10. May-, 1454. fit apres la mort de fa femme, 
ilfutreccuChcualicrcn la grande Eglifc de S, Ican de Lyon, 
d’oùileftoit originaire, fuiuantla csuftume de ce temps là, que nos 
Roys s’efteient refcruc Icpouuoir de mettre dans ces places de Cher 
ualiers , qui doiucnt eftre dodeurs en droit Ciuil fi: Canon, fes defeen- 
dans,ât d’autres de la mefme famille ont rempiy les premières charges 
dans Je Parlement fit dans le confeilde nos Roys,eutrc autres vn autre 
Guillaumc,fit vn Girard Compain Confciller au mefme Parlcmcnr de 
Paris,le premier du it.Dcccmb.de l’an 1478.54 Je fécond du lyAouft 
1489. fie N. Compain Confeillcr du grand Confeil. 


Fin de U quatriefme Partit, 





TIE. 

Où font reprefentés les mal - heurs , les 
les guerres , les rauages, & l^'’^ 
autres euenements , qui fo 
arriuésen la Ville de Lyon, principa- 
lement fa prife par les Heretiques, auec 
les rufes , les impiétés , &; les cruautés, 
’ils ont exercées en cette Prouince, 
en d’autres à l’occafion de cette 
pnfe, & en fuitte de leur attentat. 

s E C T I O N I. 





^ -T. ' Ljon accoufiumé aux ^kerfis auantures, fis incendies, 

C5’ faccagements. , 

E fuis rcfolu de mettre, comm’en vn corps, ^ 

I L r lAmhtttr 

toutes CCS mancrcsj qui ont quelque choie de 
funefte , ou de fâcheux , quoy que differentes fviit. 
les vnes des autres, l’ay creu que le meilleur 
ordre, qui s’y pouuoit obferuer,cftoit de ioin- S 

dre enlcmble celles qui font les plus fembla- 
bles entr’cllcs, encore qu’elles foyent arriuces ‘ 

en diuers temps. Cependant mon leâeur fc 
Ibuuicndra , s’il luy plait , que les troubles ne font pas des chofes nou- 

V 1 pelles. 
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uellcs,ny extraordinaires à Lyon , qu’vn foudain orage de guerre fort 
impétueux, & impreueu donna Icscommanccmcnts à cette Vilfe, &fit 
naître la penfee de la badir.Q^ le tourbillon en fut amené du haut des 
Alpes par les Allobroges, &mic la tempefte alla fondre fur les Vicn- 
nois, qui prirent la fuitte, Stic retirèrent auprès de l’endroit, où nos 
deuxriuieres commencentà mefler leurs eaux. Ce quicaul'alagene- 
reu (c refolution de fonder cette Cite, 

Vile Ville doncncc d’vne guerre violcnte,& d'vne furprife dereglee 
ce/Tcra de s'cllonner à la rencontre des embrazements , desrauages , & 
des autres accidcnt$,qui l'ont dcfolcc>puis qu'il femble que fanaiflan.. 
ce l’y auoit comme engagée pour les luy rendre plus fupportablcs , Sc 
pourluy enaddoucirles rigueurs. D'autre coflc ce luy fera vn ample 
lujet de louer fans cefle la bonté dcDicu,quil’a deliurcemcrucilleufe- 
mcnt,& diuerfes fois des calamites, dont elle l'a exemptée depuis 
prcsd’vn ficelé , &: l’a confcruc aujourd'huy la lailTant ioiiir d'vn caU 
me prodigieux par vnç faucur trcs-partiçulierc> & tres-connoif- 
fable. 

le ne difilmulc pas, ce que mon leéfcut verra clairement, que cette 
cinquième Partie de noflrc Hiftoire a plusd'cftcnduc, que les autres 
Uui^yo. precedentes. Deux raifons m’y ont oblige, i. L’excellence du fujet, 
n$fi. principalement en ce qui regarde la prilc ac Lyon , par les Hérétiques, 
a. Que cette matieren’acftc traittee iufqu’icy que Icgcremcnc , & que 
pluficurs chofes tres-importantcs, & cres-curieufcsonteftéomifcs,o4 
ne fc trouucntquc dilIîpcesça,S: là,& mal imprimées. 
frjât.Ptr. le ne touchcray qu’en peu de mots ces funeftes accidents, dont 
lir^ utu quelques-vns ont clic déduits vn peu plus au long en la première par.r 
JSB, jjç jç Hiftoire, Lyon cftoir encore comm’en la fleur de fa icuuefr 
le, & commençoir à gourer les fruits d'vne forte de félicité des plus 
confominées dans les termes de la nature, quand il plût à Dieu de 
l'immolcràla vengeance, 6t d’y iettcrvn grand feu du Ciel irrité fans 
doute àla veuf de tant de profanes facrificcs , qu’on y olfroit aux Dé- 
mons. La nuit , donc l’obfcuritc rcprefçntoit celle des cfprits Payens, 
répandit fi foudainement, & aucc tant de violence la flamc, qu’elle 
auoit couucc eu l’air , que la Ville en fut abforbce çn moins de neuf, 
oudix heures. 

Le premier ficclc depuis fa fondation cftoit reuolu, & fept années 
apres neftoient pas encore écoulées, lors que Lyon ne fur plus qu’vn 
monceau de ccndrcs.Cc qui remplit d’cftonucmcnc toute la Prouincc, 
& mcfmc l’Empire d’vn bout à l’autre.Cc premier embrazementarriua 
du temps de Ncron.quientefmoignafcsreftcntimcnts. 

tyran Septime Scucrefut le boutefeu, qui brûla Lyon la fccondç 
diftJt fois. Nous en auons eu alTcs d’horreur au lieu marqué cy.dclfus , fans 
W*»- qu’il loir bciôin d’vlèr de rcdictc. 

Lyon fut brûle la croilîcfme & la quatricfmc fois parles in- 
fidèles. Lors que Confiance, fils de Coollantin.gouuçxnoit l’Empire 
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1 an trois cents cincjuantc cinq, les Allemaos fàccagcrcnt ccttç ViJlc, 

& la pillèrent tout autant, qu’ils purent. ‘"■•S!- 

Les Vvandales.comrncçmiflaircstl'Eugenc fils de Stilicon vinrent ^...407. 
mugucterLyon l’année quatre ccnts&fcpt, à deflein dclcrauagcr, 
auecla mefme fureur, qu'ils auQicnt pillé d’autres Villes delà Gaule. 

Mais ayant trouué celle cy trop forte & trop bien gardçcpour eux, 
ils fc ruerent fur le plat pays. Et il n’eft point de cruauté, que ces 
barbares n’excrçafl'cnt fut tous les Villages de la Prouincc, où leur 
auarice, & leur violence les potta. 

Le fléau de Dieu Attila Roy des Huns, ou d’Hongrie traittacn- 
cote Lyon plus cruellement, & y mit le feu enuiron l’an quatre coBts 
foxiante&vn. 

Lyçn fut antre fois laccage, ât eonfumé p>ar le fou du temps de 
Charles Martel, grand Prince de France, enuiron l’an fept cents, 714. 
vingt quatre, quand les Vvilîgots fous la conduite d’Eudes Duc d’A- 
quitainc apnttrauersc le Langucdoc,-lcGiuaudan,& t’Auucrgncfc 
gliflercnt iufqu’à Lyon , où ib firent mille tauages, & apres y auoir 
ictté le feu , & ruine tant les Eglifes , que le plat pays,ils le retirèrent "üuTt 
de crainte d’eftre furpris pat les croupes de Charles Martel, qui les 
alloienc ioindre ; Mais après les courlcs , que ces voleurs firent iuf- 
qu’auptés de Sens, ils retournèrent vne autre fois en cette Ville , Ui Mu- 
acheuerent de la ruiner, &n’cn lortitcntqucchareésd’vn grand bu-*'! 
un>,qujJs y auoicnc tait. 11 clc vray qucla Prouiacace a eu des foins i#; 
fout particuliers pour Lyon dés qu’vne fois ilfut imbu dcsmyilcres 
de nollrcfoy,&qucrinfidelitc en fut bannie. Cette diuinc bonté 
parut après ces degafts en ce qu’il luy plûtde fufeiter vn Charlema- 
gne, & de l'employçrà la réparation de ces ruines. 

Toutesfois les Hongres encore Idolâtres retouracrent en ces quar- 
tiers l’an neuf cens trente quatre, c’ell à dire quatre cents foixantc 
treze ans après la première fois qu’on les y vid. Mais n’ayant pû fai- 
re à Lyon vn fi mauuais traittcmcnt,qu’autrefois, ilsrauagcrent les 
enuirons , n’y épargnant ny les biens , ny les perfonnes. Ils n’y laiflc- 
renc chofedu monde, qqe ce qu’ils, ne purent pas emporter. Entr’au7 
très ils ruinèrent entièrement la riche Abbaye d’Ainay plus de crois 
cents ans après fa fondation. Elle eftoit en ce temps làhots les pot- 
tes delà Ville. Ainfinous trouuons que Lyon a elle brûlé, &: fac- 
tage furieufement quatre fois , fans conter les autres rau^os d,ç 
jnoindre confideration , qu’il afoufferts. 
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SECTION II. 

Les /éditions populaires , les differents , qui font arriues 
en la ville de Lyon. 
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A première des fedicions populaires, que l'Hilloire marque, 
fut cmeüe dans Lyon durant le règne de Charles V II L par 
les artilans , qui vouloient obilinement rendre leurs me- 
Iliers iurcs , à roccafion , ou fous pretxte de faire valoir certains Re- 
glemens, qu’ils auoient delfein de mettre dans l’exercice de leurs Con- 
fréries & de leurs arts. Cette meute fut très facheufe , & très impor- 
tune : Elle choqua indireâement les franchifes de la Ville, les Elche- 
uins qui edoient particulièrement interelTés en cette affaire, comme 
rcg.ardant le bien, ou le mal public, fe refolurent de s’oppolcr for- 
tement à cette bourrafque, Sc de trauailler feiieufcmcntala confer- 
uation des anciennes libertés. Ils eurent recours au Roy , & obtin- 
rent de fa Majededes lettres patentes Tan mille quatre cents quatre 
vingt fix, fi fauorables, (^ue ces afTemblccs, & ces Monopoles en fu- 
rent entièrement diflîpes. Il fut permis tant à ceux , qui edoient na- 
tifs de Lyon qu’aux edrangers de leuer boutique de leurs mediers. Ce 
qui n’ed pas li peu important, & fî peu confidetable , qu’à moins que 
de cette liberté, laVilleen (croit bien tod dépeuplée, ou diminuée 
de beaucoup. Audi fut ce le motif, qu’on reprefenta au Roy,& <|uc fa 
Majcdé employa pour rompre ccrtc entreprife , qui ne tendoit a rien 
moins, qu’à drcdcrdc certains datuts, & qu’à mettre de facheufes 
limitations à ceux qui voudroient exercer leur art. Tout cccycfl 
eferit dans le liurc des Priuileges de la Ville. 

Secnitft- La féconde l'édition arriua du temps de François I. celle cy fut 
pire, que la première. Elle tendoit à peruertir l'Ordre edabli dans 
an. irit.lc Confulat.Ccdque les Maidresdcsmedicrsprctcndoiencl’cnticre 
nomination de ceux d’cntrc’cux, qui ont coutume d’edre nommés 
parle Confulat pour l’Elcétion de ceux, qui doiucnt entrer de nou- 
ucau dans l’Efchcuinage, ils vouloient que l’Elcélion ne fefît plus en 
l’Hodcl de Ville, que le Procutcur de la V illc, & le Sccctctairc iulTcnc 
calsés, ou annuels a leur nomination. Ils intentèrent procès, à la Ville 
fur cela , & la caufe ayant edé plaidéc au Parlement de Paris en 
deux Audianccs , les feditieux furent condannés aux dépens par 
vn arred folcmncl l’an mille cinq cents feize. 

Sous ce mcfmcrcgneil arriua vn autre defordc à Lyon, le iour, 
faint Marc de l’an 152.9. qu’on a appelle la Rebeine (l’hidoirccn a 
edé craiâc par médire Morien Pierchan l’an 1 548.} en fuite de quel- 
que impofîtioa qu'on vouloit mettre fur le vin pour la réparation 
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dcsmui\;jll«,& fortifications de la Ville, que fa Majefte auoit com- 
mande de faire. Sur ce bruit pluficurs artilans s’attroupèrent en la 
place des Cordeliers rompirent la porte de la maifon du Seigneur 
Compefe qui auoit cfté d'auis de mettre plufioil cette impofition fur 
le vin que fur le bled,& la pillèrent, de là ils furent en celle du S'. 

Morin où ils defoncerent tous les tpnncaux de lacaue, ils firent la 
mefme chofe en trois ou quatre autres raaifons, & croyans qu’il y 
auoit du bled à l'Ifle ils y furent en troupe & y firent mille rauages, la 
fureur ayant elle appaifee par les fages remontrances des Officiers & 
des Mcfficurs de la Ville elle ne pafl'a pas plus auant, & le Roy , ayant 
enuoyé fon Preuoll de l’Hollel qui en fit punit quelques-vns , les 
autres fc rangèrent dans leur deuoir , & la fedition ne palTa pas plus 
auant. 

Il y eut autresProcésauPriucConfcilduRoyentrclcsElcheuins, 
les Bourgeois , & les habitans de Lyon, d'vne part,-& les habitans du luti. 
Lyonnois d’autre l’an mille cinq cents foixante trois. Ccux-cy pre- 
tendoient de cottizer à la taille nos Bourgeois pour les biens qu’ils 
pofledoient à la Campagne, ce qui chot^uoit les anciens Droits de 
ia Ville ; les Efeheuins le pourueurenr la delTus, & obtindrent de 
Charles IX. vnc Déclaration auantageufe, où il dérogea vn Article 
de l’Edit d’Orlcans, qui portoitque les Roturiers Habitaiu aux Villes 
franches feroitnt tenus de donner à ferme leurs biens des Champs , afin qu'au 
moins le Fermier payaft taille , qu autrement le/dits habitons Jèroient cottii.es 
euxmefmts. Par ce moyen les Lyonnois hjtent exemptes de payer la 
taille pour leurs maifons de plaifance à la Campagne, toutefois 
auec cette reftridiion , qiie ce priuilege ne s’entendoit que de leurs 
Clos, & de vingt hommes de vigne hors des Clos. le ne m’eftendray 
pas fur la cfiicaneque les Villages y apportèrent ; ce qui fit durer le 
procès vingt ans. En fin il fut alToupy par deux Arreltsdu Confeil., 

• Priuc l'vn de l’an mille cinq cents vingt-vn , l’autre quatre ans apres. de 
Tous deux maintiennent l'exemption de taille pour cette Villeauec 
deux reltiètions, l’vnc eft que perfonne ne ioüyra de ce droit, qu’il itjj. 
n’ayt fait f'a refidence dans Lyonauec fa famille dix années continuel- 
les, & fans interruption. L’autre, que ceux qui tiendront à ferme 
des biens de cette nature, payeront la taille , àuffi bien que jesMet- 
tayers. 

Les troubles , qui arriuerent dans Lyon, pour la lurifdiâion , 
depuis que l’Eglilc l’eut acquilc , pourroient auoir place en cette Lyo. f'i. 
Hdloire. Mais comme la mefme Eglife yeftoit fi fort meflee , puis 
qu’elle en efioit le véritable fujet , & la partie , qui certainement y 
perdit le plus , ic me fuis perfuade que ce feroit plus à propos pour . 
cuiter les redittes, qui ne Içauroient dire qu’en nuyeufes , de renuoyer 
tout ce tr.iittc à l’autre Ouurage, qui cfl de l’Hiftoire Eccicfiallique 
de Lyon, & qui doitfuiure immédiatement ceJuy-cy. 
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Les vieilles guerres quon a faittes a Lj/on, ou au voifimge, , 


C 


Omme l’age d|or,- à le regarder en tout fon bon-heur, n’a 
eu d'cHenduë,'qu'autamque lalâble luy donne de profpe- 
rites idolâtres, trefairurcment les fîccles de fer, qui ont fuG-« 
cede' à cet âge, &quij l'ont fuiuy dans la phantailîe des poètes, onc 
toujours dure, & par vnc fuitte necelTaire ont enucloppc tout cet cf- 
pacc de félicités imaginaires , qui certainement n’eftoient autre cholè 
que de pures iilufions. le dis que ces lîccles composés de fer n'ont ia- 
maisfait place à cet age,& qu’ils ont regneen tout ce temps làaulh ty- 
ranniquement, &: auec autant d’empire, qu'sls-ontoccupélcs autres 
efpaces de la vie humaine, & du cours des Alites. le veux dire que 
tous les lîccles ont cite de fer, Se que le fcc des inimitiés. Se des guer- 
res a renuersé parla violence cette lîéVion payenne depuis Icsdcfor- 
dres du péché. Se fon horrible domination , qui de tout temps a clTa- 
rouché les cfprits. On voit toutesfois que le fer n’a pas eu par tout 
ny en tous les âges le mcfme pouuoir- Mais il e(l certain que cette 
inégalité n’cmpcchc pas que ce tumulte des guerriers. Se leurs entre- 
prilcs n’aycnt couru generaJemenc les premiers , Se les derniers fic- 
elés, quoy qucplus, ou moins. Ce trouble cil entré dans toutes les 
terres , Se l’Hftoirc montre, que cette Mcgcrc a rongé le cccur des Pro» 
ninccs en portant fes torches iufqucs datas leur icin,Jlàns donner de., 
l’exemption ou la moindre rclafche aux Efiats Chreftiens , nous al- 
* Ions voir vnc partie des dcfolations que le del'ordre de la guerre a 
causé dans Lyon. - v 

ijtLjtn- La première guerre , que ic trouue en nollrc Hiftoirc, fut entre 

Lyon , 6c ceux de Vienne, ic veux dire ces Allobroges-, qui 
r'K/iw. auoient chafle de leur Ville les naturels Viennois. Ces vfurpateurs 
furent toujours .les capiuux ennemis des Lyonuois, dont la- plus 
grande pattic en ce temps là clloit composée des véritables Bourgeis 
devienne, quis’cllans réfugiés prés de rembouchure de nos deux 
riuiçres,aupientaydé à fonder Lyon. Ceux cy donc comme très re- 
connoilTans des faueurs, qu’ils auoient rcccucs de Néron, furent fer- 
mes à ne point abandonnet fon party. Ceux là au contraire tinrent 
ccluy de Galba. Et ce fut l’occalion de cette guerre entre ces deux 
Villes voifincs, ialoufes l’vne de l'autre : Elle dura iufqu’à la mort de 
Néron, Sc iufqu’au temps que Vitcliius fut déclaré Empen ut en Ale- ' 
magne par fon Armée, Sc qu’à fon retour il fut rcceuàbras ouuerts 
par les Lyonnois, quincdiifererentpoint de luy expofer leurs plain- 
tes fur ce que ces Allobroges leurs ciii)icux auoient excité Galba 
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fon Compétiteur à faifir leurs biens pour venger fa propre querelle. 
Ceraport cfchauilâ li promptement, & lî viuement rcfpritdc Vitel- 
lius, qu’il alloit comme la foudre mettre Vienne à feu, &àfang, 
fl les Bourgeois n'eullènt d'abord employé auprès deluy leurshumbics 
fbûmidions auec beaucoup de bafTcflc. Mais , ce qui obligea le plus 
cet Empereur à leur pardonner bit vnefomme d’argent tres-coniide- 
rable , qui accompagne' d’vnc quantité de pierreries les ayda mer- 
ueilleulemcnt à adoucir la colère du Lieutenant general de ce Prince, 

& de les troupes au raport de Corneille Tacite. Et nous pouuons dire 

3 uecefur,comme vnc digue, ou comme vn rcmpart,qui arrella par vnc 
ouce violence les fougues de ce torrent , tout impétueux , qu’il 
cHoit. 

Nous auons de- ja conlidcrc auec horreur en la première partie de 
cette Hilloire la fanglantc guerre , que le perfide Empereur Seuerc, ft 
fit aux portes de cette Ville, &: la delaite (PAlbinus fon Competitur. 

Nous auons auflî veu les rauages, que ce déloyal fit dans Lyon. le ne 
touche plus à ces matières qui font terreur- Il fufEt de s’en fouucnir, 
puis qu’elles font de cet ordre , & appartiennent à ce traitté. 
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titres gHcrres moins anciennes , cfue Lyon a veuës en 
fin voijînage. 

E Nuiron l’année mille trois cents cinquante fept fut donnée 
vnc ûnglantc bataille à Bregnais , près de Lyon. Vne armée 
de voleurs, furnoramés les Tard-venus, composée de fezeA*»»* 
mille hommcs’fort aguerris après auoit couru le Languedoc, la Cham- 
pagne , la Bourgongne, le Chalonnois , le Malconois , le Bcaujolois, 
&îcForcll, entra dons le Lyonnois , où ces perdus fe retranchèrent 
entre S.Gcnis Laval , & Bregnais àdelfein de continuer leur voleries, 
de faire les mcfmes rauages, qu’ils auoient faits en toutes ces autres 
Prouinces. 

Le Roy Ican citant auerty de ces defordres , fit comm'andement à 
lacques de Bourbon fon Lieutenant General en Languedoc ‘de leuer 
des foldats le plus , qu’il pourroit, Sc d’aller cafler la telle àccs Tard- 
venus , qui ne vinrent que trop toll en ces quartiers poury lailTcr de 
leurs marques. Ce Prince tres-genereux ne manqua pas de venir auec 
vnc parfaite refolution de les combattre, & d'en défaire la France, 
autant qu’il pourroit. Il vient donc en cette Ville accompagné de 
plulicurs autres Princes fie Seigneurs. Peu de iours après ils en lortent 
lans auoit bien pris leurs melurcs , fie lins anoir reconnu les forces 
de cet enuemy. Ils y vont la telle baiflee , ils attaquent vn puillànt 
fort auecque tant de chaleur, fie de précipitation , que la prudence n’y 
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féconda pai U valeur. Ces voleurs > qui fc fcncoicnt auoir i'auancige, 
de tous les codes, ic qui d'ailleurs le faifôient forts de leur nombre 
d’hommes, & de l'alGette du lieu , n'eurent rien à craindre d'vnc atta> 
que 11 peu raifonnéc, & (1 prompte. Ils fortcnc donc de leur Fortauec 
tant d'ardcur,cantdc violence, & une de fureur, gu'en peu d'heures 
< les Alfaillants furent cous mis en defordrç , & prelque tous taillés ea 
pièces. lacques de Bourbon, & Pierre fonFjls y furent blcfles 11 ru- 
dement, qu'ayant, elfé delà portés en cette Ville ils y moururent 
en peudeiours. De plus le Comte deFored, fonFrere, & fon on- 
cle rcdecent morts lut la place aucc le Comte de Tancar-ville, 
la maifon des Vicomtes de Melun. 

Ces infolens glorieux de leur Viâoirefe fcparerent en deux trou- 
pes , dont l'vne après auoir rauige toute la Prouincc mit le feu à 
Anfe. petite Ville, qui edoit alors bien force & qui apparcenoit,com- 
m'ellc lait aujourd’huy , à* l’Egiife de Lyon. Ces méchants la ruinci- 
rcnc n abfolumcnc,quc iamais dépuis elle n'a pû s'en releuer. 

Iamais on ne vit la France plusagicéc pour la Monarchie,quc fous 
le Roy lean, & fous les trois Charles l'es defeendans , parce que les 
Ptruiin Roys d’Anglcterte prctendoieot à la Coutonnc. Les Lyonnois fù- 
toujours fermes à feruir leurs Princes. Comme plulîeurs villes 
m«/t 4»r fuiuoyenc le party contraire, il arriuaque le Dauliné fe vie à la Veille 
Ljmtmt. jç fipyj Louys dc Chalon , Prince d'Orange , qui auoii 

intelligence auec le Duc dc Bourgongne, & aueç le Duc de Sauoye 
fit cous fes efforts pour fc rendre maidte du Dauliné, efpetanc dc 
Vtftfi le partager encr'eux. Loüys donc ayant vfurpé des places en ailes 
^ ^ grand nombre dans le Languedoc, & dans la Proucncc palla le 
Rhofnc , & fc ietta dans cette Prouince , laquelle ils auoient deuu- 
réc par delir, 9e par cfpcrancc. Il ht d’abord d'inCgncs rauages , 
fe promettoii ^’engloutirlc rede tres-facilcmcnt. Mais Gaucourt, qui 
en poAêdou le Gouucrncmcnt fe propofa dclcur en difputer lapof- 
fclhon.Il communique fcricufcmcnt , & dc bonne heure aucc Imbert 
dcGrolcc.ScnefchaldcLyon fie cous deux enfcmblc conclurent dc 
Élire cedsà cet onnemy fans diderer. Imbert mit fur piedfeze cenu 
Brauitx hommcs des plus vaillants de Lyon, fous des Capitaines aguerris. 

^ Les principaux furent des maifons de Chaponay , dc Villeneuve, 
Ljm dm de Pontpierre , dc Gucticr , fie dc quelques autres. Ils entrèrent 
Jjnj jg Dauliné, où ils reconquirent valcurcufcmcnt les Chadeaux, 
les petites Villes, fie les autres lieux, d'où iis chalTcrent les vfurpaceurs. 

Le Prince d'Orange, qui fut aucrtydc la reprifede Colombiers, 
ancien Chadeau , fie ciui auoit appelle quelques Gentils-hommes dc 
Bourgongne, le difpoloit ou combat, quand les Lyonnois , qui curent 
auis dclcur marche, n’actsndirent pas leur attaque ;Mais prétendant 
dc les preuenir en braucs, ils leur allèrent au dcuanc, fit menèrent 
promptemem leurs croupes, qui les rencontrèrent encre Colombien, 
ficAnthon. L* p^y contraire, qui ne f^auoit pas cette diligence, 
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vcnoit par vn.bois, & comme 1 endroie ne Jeur donnoic pas la liberté 
de fc ranger en bataille , ny de faire en cês elpaiflcurs vnc marçhe 
alTcs réglée J nos Lyônnois> qui furuinrenc U.de/Tus, ft)ndirent fur 
dix au forcir du bois aucc tant d‘impcruof ce , d’adrc/Tc , &c tant Defaii$a 
de vigueur, que Ton vit bien-toft la dcfaicrc de ces débandés, auanc 
que ceux, qui venoicnt apres, en cufîènc appris Icsnouuellcs. 

La Caualcric de Bourgongne ayant reconnu que les fantaffins 
cftoicnc en delordrc, & manquoicnç de cœur pour combacrc, cf- 
pera de les ranimer par ion exemple. Tous ceux , qui la corapo- 
ibicnc , dcfccndirenc de cheuaj', & fourinrcnc quelque temps auec 
beaucoup de courage la fureur des noftres. 'Mais il Fut hors de leur 
pouuoir de refillcràla violence& à l’auantage, que noftrc fecours 
auoienc fur eux. Ainfiilsalloicnt toujours les batanc iufqua lescon- 
craindre de ployer , les vnsdes plus valeureux demeureront fur |a pla- 
ce, les autres fauucrçnt Içurviccn fuyant. Il y en eut qu’on fit pri- ^ 
fonniers de guerre. ,•> 

QiJânt cette auanc garde fut rompue, l’armée enncmiojquieftoit 
de dix fept, ou de dix huit cents hommes , fé vit bicn-toll dillipcc, 

Louys dcGhalon, antheur deceiml, en goutta foudain l’amertume, 

&fc retira du danger cnfaifanc vn faut périlleux par vne rctraitte 
extrêmement hazardeufe. tftant arriué au bord du Rhofne, & fe 
voyant bien monte, ilpouflafî viuement fon eheual dans Iariuic-:A 
*qüOy que le riuage fut foir elcuc, que la belle s’y précipita com- 
m’à raueùgle , & porta fon maîftre ctes-hcurcufement îufqu’à l’autre Trince 
bord, encore que ce Seigneur fut armé de toutes pièces. 
bonrheur du Prince, & la vigueur du eheual les empcchercnt d’p- 
ftre pris,& firent leur feureté d’vnc mauuaife auanture, Ceux qui 
venoienc apres aymerent mieux admirer fa fortune que de l’imiter en 
le pourfuiuant. 

Pour cônelufion la perte fut grande a l’egard de ceux, quifai- 
foient l’inuafion fur Charles VI I. comme là vi£loirc eut beaucoup 
d’cfclat par toute la France. Les vi< 5 lorieux triomphèrent de leurs eiir 
nemis. Le butin, qu’ils encnlcuerent, fut confidcrablc. Les comè- 
tes, les guidônsÿ 8c les eftendars turent fufpcndus aux Eglifes de Lyon» 

& les riches meubles des vaincus furent la dcpoiiillc de nos Lyonnois, 
qui en ornèrent leurs maifons. Ainfi leur valeur conferua je Daufinç 

À Ion légitime Roy. ^ yturrnt 

L'année mille cinq cents cinquante fept , vnc armée d’Alemans ^ 
fcmblableà vn torrent vint fondre en Bourgongne, 8c donna vnc Lyon p<ir 
fi ferieufe alarme à la Ville de Lyon, qu’il y eut vue fi générale con- 
fternation fur vn grand bruit, qui courut que le General de ces trou- 1557 
pess’alloit rendre maitlre de la Ville de Bourg en Brctfc. Pourgrof- 
fir le mal on s’imaginoit qu'en fuirt<} Lyon leroit mal traittp. Mais 
Icbraue Grabrieldela Guichcrecoigna ce menaçant, & en renuoya 
forage fi Igin, 8c fi vçrtemcnt, que lc$ efprirs les plus/cfFarcs cq rcuin- 
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rcnt afles toft ^our s’appaifcr, & pour redonner entrée à leur premier 
re trantjuilite. Moniteur d’Ollun, qui eftoit vn des plus vaillanf 
du Royaume, vint aufli en cette Ville, & y ralTura les plus effrayes. 

SECTION V. 

Comment ÏHerefie sefl ^tfsee kLj/on,^ de ce quefes etd’heranf^ 
ont fait four ftofrendre la Vide. 


, LtgrmÀ V ' E Cardinal de Tournon élfant de retour du fécond voy»- 
• I ge, qu’il auoit fair en Italie fous Henry I I. & apres auoir 

ic Tnir. 1 , -d regaigneà Rome les affeéhons de Iules II I. pour taFran- 
ce , s’arrofta par vn grand bon-heur à Lyon, dontilpofl'edoitrAt- 
.rf». i;/i. chcucfchc. Iltrouua dequoy employer l'on zele contre les abus, qui 
•’clloicnt gliflcs dans fon Diocelc, principalement lors qu’il s’apper- 
çeut que la nouueauté de l’Herelîe de Caluirt commençoit à y pul- 
luler, &que de-ja l’infcdion de l'es erreurs s’yclloit prife en qucL 
quesendroits. Ce grand homme, preuoyoit, & auoit preueu depuis 
le régné de François I. les mai-heurs extremes , où s'alloic plon- 
ger la France, Sc ou Lyon fc precipicoit, faure d’auoir coupe che^ 
mina vnmallî contagieux, à moins que l’authorité des puilfancei 
Souucraines, & celle des loix Ecclelkltiques en arrellaif prompte- 
ment le cours. C’ell pourquoy il fc rclbluc d’exterminer cette nou- 
ueautc de tout fon pouuoir. Il Iccutquc les Caluinlllcs s’alfembloient 
fetfrcttcmcntcn quelque roaifonsde la Ville, 6e que les Minillrcs. y 
laifoicnt leurs prefcltcs. Il les de ceffer d’abord aucc des defe^fes 
fort feueresde rien entreprendre qui approchât de cette infolcncc, 
On luy Ht fçaiioir que Geneue auoit enuoyc cinq MiniÛrcs pour 
femer l’erreur à Lyon , U au voilînage , & que leur témérité auoit 
oblige les luges aies faire prifonniers. Ce fut à ce coup que le Car- 
dinal ne voulut plus différer l’cmploy de fort zclc pour voit' le bouR 
commanda que la lullicc en fut faite làns delay. On les fit brûler 
ibkL)n. tout vifs pour lcruir d’exemple aux entrepreneurs delafcdfe. Aullî 
clfoit-ildccefcncimcnc,qu’il cUnccclfairc de leur oppofervigourçu- 
fement la rigueur des Loix pour détourner les funcltes fuittes des ces 
attentats en matière de Religion. Ce fût le confeil, qu’il auoit doru- 
né à François I. quand on le tenta d’introduire en France les Lu» 
theriens. 

Uf.Si. Ce mefmc Prélat pour mieux poutuoir à la feurcré de la Foy 
Chreftienne, &pour cinpefeher le progrès de l’Hcrelie enuoya peu 
m«u,pid de temps après à Lyon vn P.Minime,exccllent predicatcur,le P. Simon 

comm’il auoit fait à 

<ssi' l^^*s>*uec tant de truit,quc les Lypnnois voulurent auoirvn Couuent 
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delordre. Ce qui (ût caufc que le Cardinal lie expédier vne patence 
l’an 155}- !<• lanuicr, ou il approuua ce deflciniSc recommanda ce 
bon Pere pour la làintcté de fa vie , & pour la dcfcnle de la Foy contre 
Icserrcurs. Par ces mcfmes lettres il luy donna la permiffion d’eftablir 
fon Ordre à Lyon, en y bacilTant vncEglilcaucc vn Comiencaumcl'mc 
endroit, qui auoiteftéarrofe du lang des Martyrs, alfin que ce lieu, 
qu’on auoit depuis profané , rcceuc en fin la première faintecé des pre- 
miers fideles de Iesvs-Christ, & que perpétuellement 
fuçloùc.Ce font Icsrcrmcs de cette Patente. 

Le P. Simon fut fi ferme , & fi courageux à combattre la nouuelle 
feâe, qu’ordinairemenc on le nommoic , le Marteau des Heretiqites. 

En fuitte il donna confeil à l’Eucfquc de Clermont , qui cherchojt les 
expédients d’en garantir fon Diocefe, d’introduire en France f,'a. x!'^‘ 
Pères lefuiccs.Cequifutcaufcque ce grand Prélat y Ht la fondation de 
trois Colleges, vn àParis , & deux en Auucrenc c’cll Monficurdu 
Prac,pour qui cette Compagnie a des Icntimcnrs de gratitude , que jc a,, 
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né fçaurois exprimer. Cependant le P. Simon continuant fes exploits ^ ^ 
contre l’Herelie fut appcllé au gouucrncmcat de fon Ordre en qualité ^clm,uu 


F.Min- 


de General. 

Lcstroubles de l’an i j f9.Sc des années fuiuantes durant les régnés 
de François fécond , de Charles ncufviefrac , & Hençy troificfme, font «/». 

trop Connus à la France pour en ignorer les malheurs; Et les defbrdres 
de l’Hcrcfie y ont lailfé trop de marques , particulièrement a Lyon iMLym, 
pour en déguiser la violence, ôc la cruauté. Nos Hiftoircs font fi char- 
gics des entreprifes de Geneiie furcette Villc,dc la découuertc qui s’en 
fity& des fuitccs de mille dcflcinscrcs-pernicicux, qui s’y formèrent, 
qu’il ne faurqu’ouurir les yeux, & que feuilleter les hures pour en dc- 
uerrir trop fçauant. SurUj, 

. Ce futvn epouuantablc prélude des calamités aucnir , de. voir 
Lyon vn méchant Orféure dont le nom nous clt inconiju , vn monftrc cremm, 
d’homme, l’an i fii. fc fourrer infolcmracut dans la prelfc d’vnegran- 
de proceflton le lour de la fcllc Dieu , & s’y montrer fi brutal, 6c fi im- m. 
ie , que d'arracher deviue force le faint Sacrement des mains du 
'rcllrc,qui le portoit.quc de ietter la faintc Hoftic rudement par terre, 

& que de la fouler aux pieds. Que fi la lufticc en tira vengeance con- 
damnant le meme iource furieux à dire pendu apres auoir eu le poing 
coupé, 8c fi bien fon corps fût brûlé en la place faint Nizicr,vn facrilege 
fi dctcfiable ne fut pas puni à moitié. Le pculc irrite d"vn excès fi hor- 
riblc alla de ce pas auec furie fc ruer fur vn homme tres-feditieux, 
nommé Aneau, natif de Bourges, qui femoit l’erreur, 6c quife mefloit 
de peruertir la Icuaeirc pour la rendre huguenotte, 6c Icmblablc à luy. 

Ce mal-heureux fut déchiré dans cette émeute, Mais cette vicfime ne 
lut pas capable d’appaifecrirc de Dieu , 6c le zclc de ce peuple n’eut 
paslepouuoirdechallcrla ptife de cette Herefie, qui infedoit dçja 
depuis quelque temps vne partie desmailôns. 
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SECTIONVI, 

Les Hmtiques fe fropofint la rébellion £ 5 * l'anarchie pour fin 
de leurs exercices , £ 5 * de leurs mauuai/ès pratiques 
à L^on ,aup bien qu ailleurs, 

T E Comte de Saconay , Chanoine , & Prcccntur en l’Eglifc de 
it Stnnty I Lyon, où depuis il fut Doyen, compofa vne Apologie pour 
"dc! JLaJ cette Ville contre vn Libelle des Caluinilles fauflement inti' 
i\j\c,Laiufle,<rfàinte defeufe delà Ville de LyoH,c^aecei Rebelles auoient 
fait courir pour donnerde belles couleursàleur reuoltc.le n’ay point 
trouué de defeription de ces troubles qui égale cette Apologie,ic veux 
dire feulement ceux, que rHerefic porta dans Lyon; ie n’en fçay 
çoint,quireprefcnte fî naïuement les vérités plui particulières des. 
euenements ,qui arriuerent en cette rertcontte. Il me femble que le 
puis raifonnablement réduire le tout à trois Chefs pour en tirer la 
connoillànceneceflàireen tout ce Traitté. 

I. Il nous fait voir que l’Hcrefie fut d'accord aiicc la Rébellion 
pourfairclaguerreàTEllat Ecclc(iaftique,&auCiuil. llmontrcen 
luitteque ce futia fn que les Caluinilces fe propoferent quand ils 
entreprirent de fe rendre maiflres de Lyon. 

1. Nous y dccouurons quels moyens ils employèrent pour y pa»- 
uenir, de quelles machines & de quelles rufes, ilsfe feruirent a ce 
delTcin depuisranncc 1 558.iufqu’à 

3. Il explique (ans déguifement quels defordres ils ietterent dans 
la V ille , quels rauages il y firent, & combien de cruautés ils y exercè - 
rent dés qu’vne fois il l'eurent furprilc. 

hn premier lieu il eft hors de doute que l’Hercfie a 
rtntittca- tout la dertruélion de l’Empire delssvs - Christ 
Tym' * qu’cU'a reconnu que cc't Empire a mis fous fes Loix les Monarchies , & 
Ctfùt U les Monarques de la terre, ell’eft incapable de les fouft'rir; elle fecoije 
umtit. le plutoft, qu'il luy eft poflible, le ioug de la Loy, faifant refus d’en re- 
ceuoir d’autre que la fienne,fon caprice fait fes reglements : Elle n’ap- 
^rouuedc l’hfcriture que ce qu’il luy plait , elle s’aueugle elle mefrae 
Lévtrit»- des Roys,commc imprenable à tous ceux du Ciel. Ellefetor- 

Ht nttfitn me des règles à part,& vn Euangiles qui n’eft que pour elle, l’Apologie 
montre euidemment, cette vérité. Nous y remarquons que Dieu n’a 
iamais voulu ellablir la Religion par la voye des armes, que Icfuietn’a 
/***'• pas droitde fe rendre iuge de fon louuerain en fa propre caufe , pas 
mefm^ quand il s’agit de la Pieté, quel’Eglife Primitiuearefpeékélet 
PuilTances, quoy qu’idolâtres, que les autres liecles, quj ont luiuyecs 
premiers , ne virent iamais les Ghrcftiensarraéscontre ceux, qui les 
gouucrnoient, quoy que Tyrans infidèles, & perfecutcurs, que iamais 

ils 
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ils ne (c (ont dejurtudes belles tfuximes de i’obeilTance que l'Apô- 
tre des Gentils leur auoit donnécsjquc T crtullicn en a drelTc des Apo- 
loeicsi que les luif^ mcfmcs en auoient laifle des exemples afles mémo- 
rables auant la venue de Iesvs-ChRist ; Que la modcftic des 
Eucfqucs Catholiques s'eft anciennement fignalcc par le grand re- 
/pe^l, qu'ils ont porti aux Empereurs , Si aux Roys , qui ont protège 
les Arriens ; que uint Athanale, faint ChiyroftomC]& plulîcurs autres 
y ont excellé ; qu’il n’appartient qu’à l’efprit d’erreur de prétendre le 
rcnuerlèment des Monarchies pour y introduire vn Gouucrncmcnt 
. populaire fous pretexte de Religion; que les Caluiniftes furent infpiré 
deccmcfmcelpritde reuoltc , quand ils entreprirent fur la ville de 
Lyon , qu’ils commencèrent à y produire leurs Miniftres , à y elfablir fhrttùpuf 
leurs prçlches , leurs confiftoircs , & leurs Sunieillants , à y faire leurs 
complots, & leurs exercices fuperftiticux fans attendre la permilfion mertm erf* 
du Souuerain. Qu]ils ietterent l’œil fut cette Cite s’imaginant qu’elle 
pourroiteftrcl’ArfcnaldclcurHercfic, & de leur rébellion dans ce 
Royaume le voilinage de Geneuc leur en fit venir la penfée ; Lee Gti- 
zons. Si les Allemagnesles y animoient : la facilite de leurs Monopo- 
les,& de leurs menées y paroilToit de plus grande montre , qu’en d’au- 
tres Villes moins confiderablcs.Ce fut leur reflexion quand ils deftine- 
rent Lyon pour leur Sacrifice prentendant de faire d’vnc grande Ville 
vne des plus grandes de leurs vidümes. fis firent venir de Geneuevne^ ^ 
infinité de liures remplis d'erreurs Si de calomnies contre le Pape , & ^ 

contre l’Eglifc pour faciliter par cette Icéhirc les efprits à rcccuoir tm. bf» 
leurs impreflions pernicieufes. Ils cnuoycrenc iufqu'au leuant fe per- 
fuadant que les Turcs,& que les autres infidclles y prendroient plaifir. 

SECTION VII. 


l^s moyenf , ^ les acheminements des Caluinijles pottr fè rendre 
^ ^aijhres de Ljon, 


V Oicy les moyens,dont ils fc lcruirent pour fe rendre maiftres f, 
de cette Ville. Ilslachoifirent p>our y drcfferles ptoicts de 
leur entreprife d’Amboife fi fameufe en tout le Royaume, ^ ^ 
& dans l’Hifloire l’horrible coniuration , qu’ils machiocrcnftçoncre le bj”- 
Roy François 1 1 . l’an j 5 59. nafquit dans Lyon,& peut-dlre mefine fut 
conceüe neuf ou dix de ces Coniurés conclurrcnr en leur Aflcmblée 
qu’on (etrouucroit à Nantes, oufentierc rcfoiutionfe prcndroitdc 
tout ce qu’on aurok à faire pour l’acheuement de ce grand pr<^, qui 
cftoit de s’aflurer delà perfonne de ce ieuQc Prince. 

Comme donc leurs Députes de Lyon furent en Bretagne , il fût 
arreflé dans Icut Confiftoire de Nantes au commerKcmcm dcFcurier, 

que 
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que chaque Eglife reformée leueroir inceflamment des gens de 
guerre, les foldo^eroit , & les enuoycroit , là où {croit le Roy. Celle de 
Lyon fut chargée de fournir désarmés, & des foldars iufqua vingt 
cinq,qu i fe deuoienr rendre à Orléans le huitiefme du mois de Mars de 
la mdme année, parce qud’execution derentreprifeeftoit aflîgnée au 
quinzicfme du mcfme mois. En fuitte de cette confpiration les princi- 
paux d’entre les rebelles de Lyon s’alTemblerent pour cet effet. Il ne 
purent pour cette fois là qu’enuoycr douze hommes de la qualité, 
qu’on les demandoit. Ils fournirent d’armes ce qu’ils iugerent à propos, 
& firent en forte qu’on les conduifit , comme vne voidhire de mai-, 
chandifes iufqu’à Orléans. Mais comm’il plut à la Prouidence de 
Dieu d’en difpofer autrement , & d’ordonner que cette machine fût 
decouucrte , on la diflipa : Et les Coniurés de cette Ville lé retirèrent 
pour la feureté de leur vie les vns à Gcncue,& les autres en Aiemagne. 
Tout cela s’cfl fçeu par la propre confelCon de quelques vns des prin- 
cipaux de la Scâe. 

Cette heureufe difpofition du Ciel ne flétrit que pour quelque 
temps lesef'perancesduParty. Ils reprirent coeur à l’arriuée d’vn Gen- 
til-homme, le icunedeMaligny,qui auoit trempé dans cet attentat. Il 
fit entendreà ce petit nombre de Reformés que les Seigneurs de Icut 
Cabale, après s’elfre volontairement exposés à ce péril pour la caufe 
des Eglifes , n’abandonnoient pas leur premier deffein fi hciloment, 6c 
qu’vneiiruc,pourcflremauuaifc, n’efioitpas capable de ralentir leur 
courage, qu’il falloir pen fer à d’autres moyensd’en venir à bout, qu’vn 
des meilleurs expédients , qui fe prefentaft pour y rcülfir , elloit 
de furprendre cette Ville , comme Frontière de Royaume & près 
d’vn polie fauorable. Pour conclufion il les fiipplioit d’y faire leurs 
diligences, & de fe tenir aux auis, qu’on leur donneroit 5 que de ce 
pas il fe tranfportoit à Geneue , & aux autres Villes de leur confidence, 
que delà il voleroit iulqu’ea Aiemagne pour y pratiquer du fccours 
cocas de befoin. 

Telles furent, les ouuerturcsde remuement que donna ce boutefeu 
au petit troupeau de Lyon; toute-fois les plus raffinés curentpcineà 
croire qu’il fut polliblc de fe rendre maillrcs d’vne Ville fi peuplée , fi 
fidèle au Roy, & fi Catholique , ny qu’il fe trouuall desfeigneurs 
alTés téméraires pour reutreprendre , oùaffes puillànts pour l’exe- 
cuter. 

Toute-fois ils s’auiferent de députer deux de leur corps vers les 
grands Seigneurs de la Prétendue pour apprendre d’eux quelle Icroit 
leur opinion, le n’ay pas fçcu leur renonce à cette demandc.Mais il cil 
certain que la rclblution en fut prilc dans Geneue fous la çonduitte 
de Caluin , qui regnoit alors en ces quartiers là ; Ce fut aulC aucc l’ap- 
probation de Beze , & de quelques autres de leursadhcrans. Ils furent 
d’accord qu’il falloir neceffaircment furprendre Lyon. 

L’affaire conclue les foldats de, la Coniuration conunencerenc à 
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filer de toutes parts , & à venir comm’en foule & en diligence en cet- 
te Ville, leurs Capitaines s’y rendirent |>romDtcment des le premier nidUip». 
iour de Septembre de la mefme année mille cinq cents cinquante «w 
neuf, llsy trouuerent incontinent plus defoixante logis difpolcsà les 
receuoit iulqu'au nombre de douze cents , qui s’y coulèrent fans refi- 
ftence auec refpce, 6d la dague. Desgensapofte'spour les reconnoiftre 
auoient vn fignal à toutes les portes de la Ville , par où ils y deuoient 
entrer : Et delà on les conduifoit fourdemeut iufqu’à leurs logis. 

Ily enauoitvn grand nombre, qui logeoient aux hollelleries com- 
me palTants , pour cloigner toute forte de foupçon , que l’on eut pûen 
auoir, s’ils ne reufTcnc preuenu par leur artifice. Ils firent fi bien que 
cinq cents foldats en la difiribution , qui s’en fit , furent entoilés fous 
la charge d’vn chacun des Capitaines. 

Leé troupes croifToient infenfiblement , Geneue leua trois cents 
hommes eftedifs, qui fc mirenten chemin pour fc rendre icy,la Caua- 
Icrie qui venoit de France ,eftoit attendue auec impatience. Vn ca- 
pitaine Proucnçal y amenoit ce qu’il auoit d’hoiVimes. Les villa- 
ges d’autour de Lyon prirent garde qu’il enarriuoit de toutes parts 
quatre àquatre , & fix àfix , prefque inceflamment. Mais quand ils en 
virent vn fi grand nombre , iis en furent effrayes, & vinrent inconti- 
nent à la halle en donner auis à la Ville, comm’en alarme. Ce qui 
obligea les Catholiques à fe tenir fur leur garde mieux qu’aupara- 
àant. Il efloit vifible que ces équippces de nos ennemis netendoient 
formellement qu’à les rendre les plusforts. On n’en douta plus quand 
on apperceut que fubtilement quelques vns d’entr’eux s’efloit fait 
remettre les Chefs d’vne des portes de la Ville , Sc du Tour- 
rion. Cette induflriefiitfurlc point de perdre Lyon.Nous allonsvoir 
ce qui l’empccha pour cette fois. 
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SECTION VIII. 

X4 viplancedvn CouMerneur , qui fauua Lyon en éloi^ant 
les fierprifes des Rebelles. 

Defiin dis 

D EsquVncfoisrinfoIcnccaconfpircaucc rHcrcfic, & la Uuvumts 
uoltc, iln’cfl forte de fcandale, quelles ne iettent toutes 
trois dans les Eflats. Cette faifie des clefs d’vne porte de la 
Ville donna la penféeànos rebelles de les faifir toutes. Leurs Capital- 
taines furent fur le point de l’entreprendre, & d’y employer tout leur y 
pouuoirà l’aube du iour, qu’on leurauoitalfignépour cctcfict. Maisla^*^^’^y. 
Prouidencede Dieu ne le permit pas. ih*. 

Antoine d’Albon,Archcucfque d’Arles,Abbé de Sauigny, & de l’Ulc 

Y Barbe 
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Barbe pellêdoit le Gouuernemenc de Lyon depuis le régné de Henry 
(êcond^ui l'en auoit pourueu. Il y fut continue fous François fécond, 
& encore fous Charles ncufviefme iufqu'au changement , que nous 
allons voir. Il fut auerty d’alTcs bonne heure dés la veille de ce iour 
d’affignation , qu’vn grand nombre d’eftrangers entroienr en la Ville, 
queceruins Bourgeois achettoient des armes, qu'on s'edoit pris garde 
qu’ils les tranfportoient fecrettement en quelques maifons dilpeâcs, 
& qu’ils vfoient de diligence à s'en pouruoir. 

Sans perdre temps il y mit ordre d’abord , il alTembla le Preli* 
dial , &les Efeheuins. Il commanda que l’on eut à renforcer dés le 
mefmc iour la garde des Portes. Il fit proclamer par toute la Ville 
que les edrangers , & les vagabons,qui s’y trouueroicnt , eulTcnt à 
vuider. 

Sur le foir il employa des perfonnes affidées à faire lôigneulc- 
léimtc ment la recherche ac quantité d'armes que l’on auoit vû tranfpor- 
maifon , qui lcruoit depuis quelque temps de tetrairte aux 
Caluinides. Ce qui parut auffi-tod manifedement par larefidence, 
qu’on y rrouua. Vn grand nombre de foldats s’y tenoient cachés,&en 
lortirent à cetre rencontre les armes au poing. Les Arquebuziers de la 
Ville y furent choques, & repoulles brul'quement, dont deux dcmeii- 
rereat morts fur la place, outres ks bleilc$,qui fe retirèrent, quelques 
vns des leurs y perirenr. D’autres y receurent des bleifures. Mais toute 
la nuit ils firent les fols, & les forcenés dans cette rue l’ayant occ»> 
pée, & en fin s’y edant rendus les plus forts. En ces conionârures les 
Catholiques fans faire autre effort pour fe defendre , & pour rompre 
cette violence , (e contentent de le mettre en armes , d’edre preds aux 
occafions. 

La Prouidence d’autre parc , qui veilloit pour la iudicedelacaa- 
fe , ictea de l’aueuglemenc chés les ennemis fans vouloir permettre 
qu’ilsreconnuffenc leur pouuoir. Car il ed certain qu’à moins qu’ell’y 
eut pouruû, comm’il luy plût de le faire par vn efprit de frayeur, 
qu’elle enuoya dans leurs troupes, ils cuffenc pû fans beaucoup de 
peine fe faire vn grand iour dans l’epaiffeur des tenebres , & à la fa- 
ueur de cetre nuit , qui fembloit edre difpofée à couurir leurscrimes. 

vigueur de la Prouidence employa encore la lâcheté, la 
«in,' a,, dcfiar^cc, & la baffefle de ces coeurs perfides, comme les compagnes 
ordinaires des mauuaifes caulcs & des confciences corrompues pour 
edourdir ces entrepreneurs. L’effet en fut prompt, iis fe diffiperent 
cuxmefmesdés la mefmc nuit fans attendre le retour de l'autre. Ils 
prirent la fuitte de pure terreur , & le deroberent de la Ville les vns 
échappant par les riuieres , les autres gagnant les portes pour euadet; 
en quoy leurs amis leur firent la grâce de les y ayder , & de leur y 
rendre de bons offices fous main. Mais tout le Parry ne fe trouua 
pas. 

Le 
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LcJendcmain donna le loifîr aux vns > & aux autres delêrecon- 
noiftre; &lcGouuerneur mit bon ordre à tout : Il fit armet les Ca-, , 
tholiques. Etil fitfàircvneautre recherche fort ciuCcc mxmaxions 
fufpcàes. Toutesles>armesdes feditieux, tous leurs harnois, leurs 
hardes, leurs lits, &: leurs meubles furent faifis : Leurs mémoires , & les 
Rôles de leurs foldats y furent trouués , & remis entre les mains de la 
lullice.On conflicua prifonniers plufieurs des rebelles,que l'on recon- 
nût: Quelques vns des principaux de leur fadlion furent de ce nom- 
bre , & l'on cira de leur propre bouche la confelEon de leurs cri- 
mes. 

Vnc circonftance y fut remarquable à la gloire de ce Gouuerneur, 
qui fût depuis Archeuefquc.de Lyon ayant quitte Arles. La vigilan- 
ce, la bonne conduittc.&l'Induftrie, dont il vlâ pour dccouurir les 
monopoles du party , pour rompre leurs forces , & pour foullcnirlcs 
Catholiques,fonc trois belles qualitcs,qui furent accompagnées d'vnc 
merucillcufe gencroficc à produire toutes ces grandes actions fans 
mélange d’intcrcll particulier, bien loing d’y trouucr fon compte hors 
le feruicede Dieu, & ccluydu Roy , toute cette affaire fc fit aies frais, 
làns fe voir aydé des Finances de fon Prince, & fans le prétendre i il eff 
véritable que la noblcffc du Lyonnois , du Foreft, & des Prouinccs les ^ 

plus proches y contribuèrent de leur valeur. Les plus notables d'entre 
les Bourgeois n’epargnerent rien , qui pût donner d’affés fortes preu- i 

ucs dclcuccouragc,&dc la fidelité , quilcur eff propre; les Chanoines ' 

de l’Eglife de de Lyon furent fécondés de leurs parents pour alllftcr 
le Gouuerneur de tout leur pouuoir, &de Icurconfeil. Et c'eff,à n’en ’ 

point mentir, vne des raifons , qui les rendirent odieux à tout ce mon- 
de reuolcé. Aulli verrons nous le rcffentimcnc , qu’ils en cefmoi- 
gnerent , & la vengeance , qu'ils en prirent peu de temps après la 
fecouffe , & la difgracc , que ces mauuais temps leur firent fouf- 
frir. 
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SECTION IX. 

\Autres moyens employés parles Caluinijles pour fi rendre Alal- 
tres de la Fille de Ljon:Et ejuels maux y produijît le 
changement du Gouuerneur, 

N Os rebelles, que la diligencé du Gouuerneur auoitcflonnés, 
rcuinrcnc en fin de cét cffroy,& crouucrenc les expédients de 
retourner à Lyon, où leurs deffeins n’effoient pas tôut à fait /">■' 
cftouffés. Ilsn’cutenc qu'à les rcuciller de ce fympeome qui les auoit 
pris. Ils s’auiferent d’vnc rufe pour yreülTir. Les ptoccdeursdclcut 
ptccenduc Reformation curent allés de pouuoic & d’autorité à la 
. , Y a Cour 
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Cour du Roy pour faire apporter du changement au gouuernement 
de cette Ville. Antoine d’Albon cftoit trop prudent , &tropFort 
pour eux. Sa conduite leur auoit efte trop peu iauorable pour y pren- 
dre gouft, & le traittement, qu’ils venoient de receuoir de fon zelc, les 
effaroucha. 

Il y eut fans douce quelque puilTancc desrenebres, qui trauailla 
pour l'cloignemcnt de ce grand homme, comme d'vn grand iour , qui 
nous cclairoit , & qui deployoit routes Tes lumières pour en éblouir 
les yeux inHdeles. La malignité des influences de ce mauuaisfîccle y 
contribuoic.La necelTité des affaires, & les troubles de l’Effat contrai- 
gnoit la (ufUce mefme de lacherla bride à l’Impunité* des rebellions, Se 
des forfaits les plus monffrueux. Les meilleurs appuis, que l’Herefle fè 
fentoit auoir auprès du Roy, & de fa mere la regente du Royaume, 
furent fl puiflants, que noffre fouflien nous fut enleué : Et comm’if 
eftoit Archeuefque d’Arles, il n’y eut pas peine à couurit l’affaire d’vn 
beau pretexce d’obligation pour le renuoyer à la conduitte de fon 
troupeau. Confeil tres-pernicieux à la véritable Religion, cres-auanta- 
geux à la prétendue Reformée, ôe trcs-fatal, s’il eft permis d’vfer de ces 
termes, à la Ville deLyon. 

Htpeiidti Ce fut le coup de la perce , & de fa ruine, cacileflconfbntquece 
CMhiU~ grand Prélat n’eut iamais fouflert les artifices , ny les violences de ce 
Vp ‘^1 Party , dont il connoiflbit le genie ; en fe retirant à fon Diocefe il em- 
Hi-xMi porta les affeâions , 8c les dents de la Ville de Lyon,8c y laifla des re- 
i« cWgfçts inconceuables pour cette retraitte, qui deuoit eftreinfortu- 
imm. ^ V Lyonnois. On vit au contraire la ioyc peinte fur 

le front des Heretiques. 

Le lendemain de cette facheufè feparation on reconnut auffl tofb 
que ce changement en fit vn autre très-grand & tres-different dans 
lesefprits, on le remarqua fenflblement fur levifage des vns, & des 
autres:Les Catholiques deuenus tout mornes, comme s’ils euffent pre- 
ueu leur mal heur. Les Calu inities enfles d’efperance, & entièrement 
fatisfaits. Ce fut vnechofe afics manifefte que ces rebelles qui n’o- 
foient pas iufqu’alorsprefquefc montrer, fôrtirent d’abord de leurs 
maifbns,oude leurs retraicces, comme feroit l’ours de fktaniere. Ils 
s’aflcmblcrent hardiment,8c fans apprehenflon d’eflre reprimés : ils to- 
nouuellerent leurs proiets,& fc reueillercnt à commencer leurs mono- 
Ht fnfim pôles auec plus d’effronterie que iamais. 

” Comme les Heretiques ont couflume de foire ménagé à part en ma- 

tiere d’exercice de religion,ayant fait diuorceaueclaRomaine,ils efh- 
merent qu’il efloit temps de febaftirvne Synagogue pour s’y affem- 
bler, parce qu’ils auoientnos Eglifes en horreur, tachantdedifl'uadcr 
au peuple de s’y porter , 8c faifant tout leur poffible pour les dé- 
tourner du feruice qui ferend à Dieu dans nos fanéhiaires. A cét 
effet ils loüoient trcs-impudeititnenc leurs alTemblées,leurs prefchcs,8c 
leurs chantons. C’eft en quoy l’auteur de l’Apologie les compare d 

lcroboam, 
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leroboam, qui difoit au peuple fidcle pour les degoufter des ceremo- 
nies de laLoy : Ne monter, flm au Temflt de lerujàlem, car te vraj gKirncÀli^ 
Dieu n’y ejl fut : Venez, plûtofi i Bethel, yenet. à Dan, où Pay be^y de H"*- 
nonueau. Et cependant il cft vray de dire que leroboam eftoit vn re- 
bellc , qui s’eftdit fait des Idoles , qui Icsauoit inifes dans de petits rtin»m,& 
Temples, & fur des autels drefles exprès pour authorizer foii impie- 
té. De mefme les Heretiques de Lyon eflàyoicnt de peruertir les 
/impies, qui s'engageoient à s'entretenir aueceux, appefans les mai- 
^ns de Dieu des laies profanes, des retraittes de l’impierc, & des re- 
paires delafuper/Ution. llycnauoit, quife repentoient d’y auoir 
receu le Sacrement du Baptcfme. 

Ils en vferentfortin/olemmentà Lyon, dés qu’ils fe virent à leur 

i 'tand fouhait déchargés de ce Gouuerneur , qui leur pefoit fur 
es bras. Dés ce moment il recommencèrent à s'en faire à croire , à 
s’a/Tcmbler plus hardiment au milieu des rues, à faire en public leurs 
monopoles, & leurs complots, à chanter tout haut pour atro/ler les 
pa/Iàns, dont ils rempli/Toient les oreilles, s'imaginant que' leurs airs 
eAoient agréables , & a(Tés mélodieux pour charmer le monde. Ils 
faifoyent leurs prêches dans quelques maifons des plus grandes rues. 

Mais ils auoieni bien d’autres visées , & ces menues ceremonies , à le 
bien prendre, n’eftoient autre chofe que de petits amuzemens pour 
attifer auec apparence de douceur la populace plus fu/ccptible de 
cet nouueautes. Effcéliuemcnc ils le remirent à prendre les armes, 

& montrèrent bien le mal qu'ils tramoient fous couleur de Religion,& 
le poifon, qu’il tenoient caché dans leurs âmes. Ils refifterent ouuer- 
tement, aux Magiftrats ; & de la peftc,qui s’epandoit inégalement par 
toute la France, ih en firent vne contagion particulière poui la Ville 
de Lyon , qui en refientit les atteintes tout en vn coup , & en fouffrit 
lesconuul/ionsàl’extremité. Nous allons voit quels appuis ilseu‘ 
rent, & iufqu’où alla déborder ce torrent impétueux. 
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SECTION X. 


Vn Gouuerneur de Ljon Huguenot ficret y 
rizjc l'Herejîe, 

C E fut vne inuention Hérétique, & diabolique de moyenner Artifeu 
que la Ville de Lyon eut pour Gouuerneur lous Moinfieur 
de Nemours le Comte deSault, hjbmme extrement diHimu- 
lé en matieie de Religion, mais qui en fccret ptofeflbit la préten- 
due Reformée- Ce Seigneur artificieux battoit froid , couuoit fon 
venin, &couuroit fon ieu d'vn manteau de pietc par de beaux ferfl- 
blans , qui trahi/Toit la caufe de Dieu 4 mefme temps qu il faifoit mine 
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de la foutenir , qui affoibliflbic l’authoritc de fon Prince fous ombt® 
de lareleuer, qui prollituoit la feurctc d’vne grande Ville, & de toute 
vne Prouincc pour vne faufle liberté de confcicncc. Efprir couuert> 
qui alloit oüir la MelTe publiquement dans le plus augufte de nos 
Temples à dcfl'cin d'yelbblir les Miniftres,& leurs fondions. Bar- 
bare , qui ne voulut pas mettre ordre à leurs entreprifes , quoy qu'il 
eut receudcstrcs-ccrtains aucrtifl'emens d'allcs bonne heure parles 
plus feruens Catholiques. Traitrcacheuc, qui leur répondoit auec 
froideur, MelTicurs iepuis bien vous garder de mal, mais non paS' 
de peur, les blafmant par ces paroles de timidité pour donner plus 
de loilîr, & de hardiclTc à rHerclic. , 

• Ce protee à deux vifages, à l’exemple de la Fortune , qu’il adoroir, 

en montroit toujours vn mafqué aux véritables hdcles . âe vn autre 
tout riant à tous ceux de fon parry. Ce ferpent filHoit d’vne langue 
vn air empefte, de l’autrevn loufflc plus doux, & delà troilîefmc ilfe 
faifoit vne touche de furie à mettre. le feu aux choies les plusfacrées. 

Il rrfni Cet herctique, ou ce Démon traucili reccut de la part du Roy le Cor- 
^°^”^‘''don de l'Ordre de faint Michel, que fa Majclfc luy enuoya par le 
’Ducd’Vzcs. La ceremonie en fut laite le iour de Noël dans la gran- 
de Eglife. Cette apparence de pieté Iny feruit très à propos pour le 
charger plus addroitement delà bandoulière de Lucifer fon vni- 

3 ue General d’armée, & pourcombattre auec plus de mine fous fes 
rapeaux noirs. 

LetCMiht- L)És lors il autoriza plus fortement que iamais, & toujours fous 
têtues IM- main lesfeditions, les reuoltes,& les guerres, auec toute forte d’im- 
pietés. Et à vray dire tout cela tendoit à l’entierc dcllriiûion de la 
M»r. Monarchie, qui cil: ordinairement le but des erreurs. L’alliance, que 
le Baron des Adrets ht auec ce perhde à fon paflâge dans Lyon , hit 
le Prologue de. cette fanglantc Tragédie, que ce Baron alla iouër 
dans Valence, S: que la fureur rendit famculc dans tout le Royaume, 
Cependant le Comte de Sault, quifaifoitdu Sage, fc rioit ouucr- 
tement de ceux, qu’il ioiiôit. Et les Catholiques Lyonnois, qui l’a- 
uertilToient incefl'amment des mauuais delTeins du party Huguenot 
O’en reccuoient que des defaittes boufonnes, & s’il y mefloit du fe- 
rieux, ce n’eftoit qu’en les blafmant de fedition , eux qui preten- 
doient de s’en fecoüer,& de l’eloigner de leur Ville,ces ombres efloient 
fes machines , & auec ce blafme de fautes imaginaires il fe faifoit 
blanc , eludoit toutes leurs plaintes, & les renuoyoit à leurs frayeurs 
qu’il traittoit de vaines, & de paniques. 

Au relie ce beau myftcre cltoit l’acheminement à la perte de tou- 
te la Villc,&àlacombuftion,quifuiuit bicn-toll les belles paroles 
qu’il leur donnoit, ne vifoient qu’à cette hn. Si l’on vient, leur dilbit 
il, à entreprendre quelque.chole contre le repos public , ie mourray 
aueevous. Mais en venté ce n’elloicnt qu’amuzements , & ce doux 
miel n'clloit qu’vn attrait de l’hypocrihe , auec laquelle il croyoit les 
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endormir pourlcs éblouirplusfeurcmentj&lcsfurprcndrcmicux à ' . 
fon aize, & enfin pour les defarmer, aucc plus de facilite, comm'il fit 
. dans peu de temps, & aucc beaucoup de violence, ccqui fit leuer le 
'menton auxaduerlàiresquiaumefpris des tdiûs en faifoient rcficn- 
■tir leur fcucritc contre les pauures Catholiques à qui iln’cftoit rien 
refté quela plainte qui leur eftoit inutile, ils auoient beau reprefenter 
au Gouucrneurlesdcfordcs, quicommençoient à les accabler : Ils \\iy, M/ uu$»ù 
font entendre que Icseftrangcrs abordoient de toutes parts à Lyon, 
que les bannis du Royaume s’y couloicnt, que l’on en voyoit des ba- 
■ teaux chargesi que ces vagabons remplifoicnt Lyon , que cette forte ^f*'V**’ 
de gens n’eftoit propre qu'à tramer des (éditions, ou qu’à les nourrir. 

Ils luy propoient qu'ils auoient appris de bonne part qu’outre leur 
ftyle ordinaire dcfaircinftruire leurs proiclytesà renoncer àla venc- f 
ration dcnosmyftcrcs,ilslesobligcoient à prcller ferment de pren- 
dre les armes, toutes les (ois que la caufe le demandera, que hturs en- 
tretiens les plusfcricuxtcndôient à feduirc les fujets du Roy, à les 
foûtrairc de i’obey (lance , qui luy e(( deücià defiendreau pcuplcdc 
rcconnoiftrc les Magi(ftacs;quc pour cet effet ils s'eftoient mefles d’e- 
.ftablirdcs Officiers à leur polie pour rendre luRice à ceux de leur fc- 
âc, qu’ils auoient fait, & faifoient encore des Icuccs de deniers j & 
qu’on fçauoit bien que le delTcin en cRoit pcrnicicux.Cc qui fc prou- 
uoit cuideptment parla (àilic, qu'ils auoient faite des Rcccptcs gc- 
netalcs, du Domaine, & des reuenus de fa Majcflc très - Chre- 
(lienne. 

Telles furent les remontrances, que les Catholiques de Lyon 
firent au Comte de Sault. Autant en firent les Chanoines de] la 
grande Eglifc, le coniurant auec force deraifons de ne point per- 
mettre que l’Hcrefie prît pied en la Ville, ny que les Edits & les Or- 
donnances du Roy (ufTcnt méprisées ; qu’il fit dcffcncc à ces remuans 
de s’aflcmblcr en fi grand nombre & d‘y prêcher vn Euangile tout 
nouucau, puisque les Edits, Artefts le defendoient expelfement. Les 
mefmcs Chanoines luy offrirent , du fecoùrs , adioutant que pour en 
* auoir , ils eftoient prclts d’appeller vn afles bon nombre de leurs pa- ' . 
rents , qui en .qualité de Gentilshommes , & de Chreftiens l’ayde- 
roient tres-fidclement en cette rencontre à réprimer l'infolcnce des 
rebelles, Styagirbient comme Caualiers aéîucllemcnt employés , . . _ 

& attachés au fcruice de leur Roy. Pour perfuader la facilite de cette 
affaire ils luy dirent que de tout temps les Gouuerneurs ont accoutu- 
5)é d'alfemblcr la Noblelfc de cette Prouince , & de s’en ayder aux 
occafions. 

Le Comte de Sault ne fût pas muet à cesgencreufes propofîtions, Le <!<>•- 
ny trop lent à la repartie, qui fut en vn mot que tous ces 
dîens ne luy eftoient point ncccffaires ; que pour leurs parens, il 
ftoit pas en fa liberté de le permettre , qu’au contraire il ne 'ro\i\oit t»hu a-* 
qu’on les appcllaft , qu’il eftoit pteft de mourir aux pieds de ces Mef- w/wm. 
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' fieurt pour leur dcffcnfc ; qu’au rcflc il fçauoic aCTcurcmcnt qu’il n’y, 
auoit rien à craindre, du Parti contraire. Ainfi les requeftes desCha- ■ 
noines, & des Bourgeois demeurèrent inutiles , & le Gouuerncurfc , 
rehancha dans cette dejâitte , quoy que tres-iniufte, & tres-dan^ 
gereulc. 
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SECTION XI. 

ü/dutres efforts dts C atholiques de Lyon auprès dit Rey contre /ef . 
Rebelles, (5 quel en fist le Jùcc/s. 

. . ' ’i. 

L E Comte de Sault s’eftant rendu fourdaux remontrances qu’oii 
luy fiiifoit, les Chanoines de la grande Eglife, comme interefleà .? 
pour les affaires, qui regardoient la Refigion» & leurTemporel, con- 
uinrent de Icmiments aucc les Bourceois j)lus zélés pour la pureté de ' - 
la doâriiie ChrelUenne , pour la Icurete de leur commerce, & pour • 
la confemation de leurs Priuileges, & de leurs droits ; ils fe rei'olu- • 
renr de commun accord d'auoir recours à (à Majeftc: Mais comm’il 
ne leur effoir pas permis de s’aflcmbler, ils commirent quelques no>> 
tables d’emr’eux pour fçauoir des autres principaux,8c des plus fages, ' 
s’ils trouueroient bon que l'on prel'entaft vneRequefte à fa Maicftcy 
tres-Chreftienne pour la fupplier tres-humblemcnt de mettre ordres ' 
de faire que l'on obferuâc en cette Ville fon Edit, qui obligeoit 
les Officiers de la lufticc , & lésEfchcuinsàfaire profeflion de nôftrc u 
foy auant que d’exercer leurs Offices; Ce qui ayant cftcapprouuc 

f )ar les principaux, les mefmes Commis curent charge de faire ligner 
a Requcllcpourrauthorifcrd’auantage , & de moycnner qu’elle fut. 
rendue au Roy. 

Ils luy rcmontroieiit à quel eftat l’Hcrcfic auoit réduit cette Ville : 
depuis quelque temps. 'Ils reprcfcncoicnt la liberté, que les Càlui- ' 
nilles fc donnoient de s’aflémblcr en grand nombre , de Ce mettre en • 
armes, & de faire ordinairement leurs monopoles. Ils propolbicnt Ic; 
danger, qu’il y auoit d’eftre cmbarraffés,d’eftre lùrpris, & troubles 
de feditions populaires. 

La Requefte fut prefentee , & leuc a la Cour ; & le Comte de Cur- 
fol. Lieutenant duRoy dans le Lyonnois, dans le Oauiinc, dans le 
Languedoc, &danslaProuencc fût enuoye par fa Majeftc en cette 
Ville pouryappailcr les troubles. LcComteeftantarriuc ;il la trouua 
diuisée en telle manière, que les Parties bien loin d’eftre vnies de lèn- C 
timcns,& de volontés, ne demeuroient pas d’accord du fait. Les Hc- ‘ 
retiques, qui tafchercnt de le preuenir auec artifice , luy firent enten- 
dre que la plus grande partie delà Ville cftoit engagée à leur Party , 
que pour cette caufe il leur cftoit abfolucmcnt necclTairc d’auoir vu 
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lieu'ponr oüir leurs prefchcs, Jcs maifons priuccs n’eftant plus ca- 
pables de lesreceuoirjfautedequoyilfcroitdu tout impolTible d’en- 
tretenir vne bonne paix entr’eux, ny d’cftie en repos dans la Ville 
de Lyon. 

La foiblcflc de cette railon (c decouurit peu de iours apres qu’on 
l’eut proposée. Ce Seigneur oüit la grand’ Mcflc le iour de Noël en 
la grande Eglifc de faint lean ; & comm’il y vit l’affluence des Ca- 
tholiques , qui aflîfterent à l’Office , il connut bien que le menfon- 
ge s’eftoit deguize fous les apparences de la vérité, &que le nom- 
bre des fideles furpallbit notablement celuy des rebelles. Les autres 
iours , principalement les Telles, il s’affiira encore mieux en s’eclair- 
ciflant de touteequ’il en auoit àcroire. Il vitlc concours, qui fc fai- 
foit dans les lieux facrés. Il dit mefme à quelques vns qu’on l’auoit 
voulu futprendre luy perfuadant vne menterie. 

Les Catholiques ayant feeu le deguizement de leurs aduerfaires 
pourfuiuirent auprès de ce Comte qu’il luy plût de prendre la peine 
de les oüir,& de leur permettre d'alTcmblec les plus conlîdcrables de la 
Ville alîn de connoidte manifellement combicitle nombre des leurs 
cxcedoit celuy des errants. On rompit ce coup: la mauuaife foy du 
Gouuerncur, quifauorizoit l’Herefie, en éloigna l’execution, prenant 
vn écart pour en faire euanouir la pensée. La raifon pourquoy il leur 
deplaifoit de paroiire en Ct petit nombre, fut la hirieufe preten- 
fion, qu’ils auoient formée d’obtenir vn Temple dans la Ville mef- 
nie i & pour rcfilTir ils importunèrent Monlîcur de Curfol de voit 
en quel nombre ils fe trouueroient en vn Prefehe , qui fc feroit au 
Fauxboug de la Guillotticrc le premier Dimanche. 

Pour (urprendre donc les cfprits , & pour cuiter la confufion , qui 
deuoit tomber fur leur menfonge, & fur leurs autres fripponnerics, 
ils en aiouterent vne nouuelle. Ils hrcnr lî bien queleurs Confreresdu 
voilînage , les Caluiniiles deCremieu, de Vienne , & des autres 
lieux du Daulïné fc trouucrcnt à point nomme ce Dimanche là 
à la Guillotticrc, & pour renfort de la rufe, ceux d’entr'eux qui 
cdoient Bourgeois de Lyon, employèrent leurs mettayers, & leurs 
vignerons à fc faire voir en ce triomphe du Minidcre , qui certai- 
nement pouuoit pader pour vne montre gcncrallc de leur armée. 
Pour ioücr la farce de la Comédie il reuedirent ces palTeuoUnts 
des habits de ceux de la Ville aucc ordre exprès de couurir leur 
jeu fans faire femblant d’edre villageois. Ces payfans n’y per- 
dirent rien que la paix de leur conlciencc. On leur paya leurs 
journées à iude prix , & mefme au delà pour les contenter , & 
pour Icurtenir la bouche fermée : Maiscette forte de gens peu accou- 
tumée au filcncc, ne le garda pas fort religieufement, nepouu.ant 
qu’à grande peine fc contraindre à l’obfcrucr fans donner bien- 
tod quelque connoilTancc de tout le mydere : & la Mommerie 
des frères iurés ne fut point afles fecrettepour demeurer en ces ter- 
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. • mes de diferetioD üns forcir de l'obfcurité, dont ilsefperoiencdo 

l’enuironner. 

Les Catholiques , qui en furent auertis apres ce concours de four- 
bes, s'oppoferent formellement au deffein, que les Reformes auoient 
de baftir vn Temple dans l’enccintc des murailles, vû le danger, 
qui fe prefentoit de leurs monopies , & en confideradon des Edits 
Royaux comme des Arrells delà Cour, qui le defFendoienc expref^ 
femenc. Ils firent valoir les raifonsd’Eftatreprefentant le péril des 
. troubles, des fedicions, & de l’enciere dcfolation de la Ville, le 

Comte de Sault, Huguenot fecrec, & trop declarcaux plusclair- 
uoyants, poulToit cette roiie, & cachoic le bras. Pour mieux venir à 
' bout de leur defiëinils s'auifcrenc d'vne fourbe politique & de ga- 

gner à leur parcy le corps de la Ville par le moyen de quelques £f- 
cheuins qui cllans lors au nombre de douze les efcouterenCjils leurs 
firent acroire qu’on n’en vouloir qu’aux Preftres & que la Ville en 
vaudroic de beaucoup mieux ayant l'afFedfion de beaucoup de Prin- 
ces des Villes voifinesquiy aborderoiententoutc forte de commer- 
ce ,ainfi dcfunillànt les forces de la Ville il n’en pouuoic arriuerqüe 
la ruine des Catholiques en relfablüTemcnc de leur party ; quel- 
ques vns y prelfcrenc l'oreille, & d’autres qui voyoient plus clairs 
connurent a quoy cendoit leur fourbe -, le Comte de Curfol qui 
connut ayse'ment que les Huguenots n’y procedoienc pas de bonne 
^ foy , il affembla félon les infficutions qu’il auoic de la Cour les prirv- 

cipaux d'entre les Catholiques pour auoir leurs amis fur ce difiè- 
^^/"’^tent, il leur remontra que le bas âge du Roy ne permetcoit pas i 
^ Reyne , ny àfon Confcil d’agir dr force, ny d’employer la rigueur 
dta ptr des loix contre vnefcâe déjà cpanduc par tout le Royaume: qu'il 
UCim- pjs de la bien feance que le Roy à fon premier auenement 

à la Couronne ferefolut à la reprimer par violence , ny qu’il donnai! 
lieu â fes ennemis de le blafmer de cruauté ; que toutes les feueri- 
tes des autres Roys fes predccefl'eurs efioient demeurées prefquc fans 
cfiFet, que pour les auoir vigouieufement déployées contre ce Party 
elles n’auoient pas pour cela eu le bon fuccés, qu’ils en attendoient; 
qu’on ne voyoït pas affes nettement quelle vtilité en reucnoitàlî 
France; que bien loin d’auoir coupé toutes les telles de cettcHydre', 
il enteftoit de plus venimeuics,& que celles qu’on auoit tranchées^ 
fembloicnt regermet vifiblement , quoy que l’on y eut appliqué le 
fer, & le feu,ou que d’autres teffes nailToient fur le tronc quoy qii’en- 
fanglanté, brûlé, & déshonoré: que cette opiniâtreté , qui leur eft 
eiTencielle.au lieu de foufFrir que Icutpretcduc reforme s'éltcignit,ou 
fota(Foupie,cn faifoit de plus eclattantcs demonlfrations, que iamais; 
*■ qu’ilfalloit changer la ncceffité en vertu, achetant la paix afsés chere- 

nient,& tolérant beaucoup de choies: Q^e l’agc du Roy meuriroit .mec 
le tcps,quc les affaires prendroient auec luy vnc raifonnable maturité; 
qu’en attendant çc bon-heur , on ne vouloit pas que perfonne fu t rc- 
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cherché de fa confciencc, ny de fa Religion i & qu’enfin on luy auoit 
fak commandement de ne s’en prendre qu’aux rebelles , qu’aux fedi- 
üeux, & perturbateurs du repos public. 

De ce difeours il pafla aux expediens les plus raifonnables, qu’il 
s’imagina pour mettre d’accord les parties. Il di/cura encore aucc eux 
toutes les raifons de part,&: d’autre en lesbafançant pour en mieux iu- 

Î jeriEt comm’ilvit bien que l’affaire elioitafliegée de difficultcs,& que 
c mal paroiffoit ineuitable, il tafeha d’y apporter vn remede le moins f*^^^**. 
dangereux , qu’il pût renconter. Meilleurs les notables de la Ville, 
auecquice Comte s’entretenoit en la conférence, ne perdirent pas 
l’occaiion de luy remontrer vnanimement, & plus fortement, qu’ils ne 
i’auoicnt faitiufqu’alors , que leurconlcience leur reprocheroit éter- 
nellement leur lalchetc s’ils permettoient à des Predicans d’vn Euan- 
gile fophillique de débiter vne marchandife décriée , vneefpccedc 
Religion, qui n’en apointdereéllc, ny de véritable, vne Idole faite de 
nouueau, en des prelches de reuolrés contre l’Eglife , Sc contre i’Edat, 
qui combattent le repos des peuples , au cœur d’vne Ville la plus con- 
Itante du Royaume pour la Foy Chrellienne, la plus illuflre pour l’an- ' 
cienneté, Sc pour la NoblelTc de fon Eglife , au cœur, d’vne Ville que 
J’idolatrie auoit, s’il le faut dire, comme cimentée du làngd’vnmil- 
lion de Martyres, d’vne Ville attachée tres-efttoittement aux Edits 
des Roys, tres-obeylfantc aux Artelk du Parlement, & encore plus 
obligée aux maximes de la confcience,enfîn d’vne Ville itxe,immobile, 

& déterminée au fcruicc de ce grand Dieu, qu’on ne trompe point. 

Ces paroles prononcées auec la chaleur d’vn zele Chrefticn firent 
cette impreffion dans l’Efprit du Comte, qu’il fit expreffe deifenfe aux 
Icmeurs de nouucautcs fous peine d’eftre déclarés atteints du crime de 
rébellion, & de dcfobcyffance à fa Majcilé tres-Chrefticnne de s’af- 
fembleren la Ville de Lyon,ny pour leurs prefehes, ny pour autre af- di 

faire, ou confideration , qu’ils puflent auoir. Toutesfois il ajouta qu’il 
leur permettoit d’aller aux granges de la Guillottiere au delà du "Prif- 
Rhone pour leurs exercices d’Impieté, à condition que ce feroit 
s’armer. Il fallut que les Caluinillcs ployaffcnt pour cette fois.Ce coup i„,un. 
leurfut rude, &comme allbmmant,&:lc ioug, qu’on mit fur leur col, 
leur parut infuppottablc.AulIî vêtons nous qu’ils ne demeurèrent pas 
long-temps fans entreprendre de le fccoucr,s’ils n’efloicntpas fatisfaits 
de ce iugement , les Catholiques iudicieux l’clloient biens moins , 
car ils preuoyoient bien que la retraite du faux bourg cdoit trop pro<- 
chedelaVillc,&qu’aumoindre bruit ils ne manqueroiént point d’e» 
dater , ce qui ne manqua pas comme nous allons voir, 
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SECTION XII. 

Q^ls éiuantd^es tirent les Hérétiques de cette permiponquon 
leur donna des’ ajfembler à la Guillottiere. 

I L eft coûjours dangereux de dormir auprès d’vn ferpent. Et les 
règles de la prudence ne permettent pas à vn homme de viure 
aucevn autre homme, quis’ert déclaré ion cnnemy. lln'cdpaB 
croyable quel mal apporta ce voifinagedcs Hérétiques à la Ville de 
Lyon.ny quels auantages en retira ce Party rebelle à Dieu, &au 
Roy. Tcn remarque deux confiderablcs. 

I, ySiM- , Comm’ils fe virent dcchcus des pretenfions, qu'ils auoient con- 
!«<tf^wiCeucspourvnTcmplcdansrcnccintc des murailles delà Ville. Ilsf»» 
rent alTés addroits pour ne fe pas rebuter cuxmefmcs. Ils prirent for- 
foibleflc , & s’imaginèrent que leur cheute mcfmelcs pour- 
«» dimtn- roit ayder au rcleucmcnt de leurs affaires, & de leur deffein. 

Vnc des Parroiffes de Lyon s’eftend au feux bourg delà Guillot- 
tiere : Les Caluiniftet ne l'ignoroicnt pas ; ils fe vantèrent qu’eftre 
là c’eftoiteftre dans Lyon; que les Habitants de la Ville alloient à la 
Meffe delà l’cau,qu’eux y alloient oüir leurs Miniftres. Que le traitte*’ 
ment en cftoit égal -, que le meflange des deux Partis probablement 
enfloit le leur ; que lahbertc d’y tenir leurs affcmblées effoit,vn grand 
coup d’eftat pour leur cabale ; que leurs Prçfches y cllant permis ce 
leur deuoit eftre vn preiugc de leur viéloirc , donc ce polie feuo- 
rabic les rendoie certains j que c’eftoit vne manifeffe approbation 
de leur fede ; quelle pafferoit déformais comme receüc en toute la 
France par l’authoritc du Magiftrat, & par le pouuoir , quç fa Ma- 
jefte en auoit donne à fon Lieutenant en quatre Prouinces. 
a. jSum- L’autre auantage , qu’ils firent de leur difgracc à s’écarter de 
Lyon pour leurs alfcmblécs , fut vn furcroift de libertinage à tout 
rnat hj~ ofet , d’autant que fous prétexte de leur Icurete il n’alloicnt iamais 
à leur diable de la Guillottiere fanss’cllrc armés, i’ay dit, diable» 
ffuimdi parce qu’effediuement s’en dloic vnc , qu’ils empruntèrent , faute de 
UftOt. Temple Scia faufle moddlic de leurs Miniftres pa/Iat bien- toll en ef- 
fronterie. 

La grande cftenduc de cette plaine, t|ui les regardoit en ce feux 
bourg, cftoit trop vafte pour prefenter a leur inlolcnce les mdmes 
bornes, que la Ville leurmarquoit i leur faux zelc y prit vn grand 
vol fur ce petit peuple des villages,& s’attachoit aux inlcdions, que les 
corbeaux euffent rçffuscs , leur frontière fut bien-toft rompue pour 
s'eftendre dans les campagnes du Daufinc : les emincnccs de cette 
Frouincc ii'çurcnt point d’alTcs hauts rochers pour s’en ddfcndre, & 
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bien loin de les ârrcfter> elles fc virent les premières prifes par ces 
oyfeaux de mauuais augure , qui s’y nichèrent. Ambnin en reccut , 

Briançon s’en trouua furprisja Valioüife en en fut infccice, les vallées 
d’Angroigne , de Lu ferne ,& de Pragelas en furent remplies, & Gre- 
noble mclmejCapitalc de la Prouince fut vn de leurs premiers polies 
en leur paffage &en reflentit lesfrilTons iufqu’aux derniers temps. 

Tels furent les fruits de leur grange de la Guillotcierc. • Cela nous fait 
voir que les Hérétiques font de tout bois lcur_petit Mercure, &dc 
toute ruze leur grand employ pour perdre les âmes. Alors les zèles 
Catholiques conneurenc àveuc d’œil que le Gouuerncur les trahif- 
foit & dans la Villc,& auprès du Roy où leurs plaintes eftoient mal re- 
ceucs ; il faifoit pafler les plus modérés pour des feditieux & des 
brouillons, il prenoit les Miniftres & leurs Conliftoriaux comme 
gen> de paix qui ne demandoient que le repos ôc de feruir Dieu en paix 
& en tranquillicc , & comme il leur haufloit le menton, les emporte- 
mens de la perfidie , & de l'erreur fajcompagne donnèrent alors 
beaucoup d’ouuercurc aux raifonnablcs deplaifirs, 6c aux iuftes plain- 
tes de nos Catholiques. Ils fc prirent garde que Ic.Gouucrncur les 
crahilToit trop ouuertemcnt & dans la Ville, & auprès du Roy, en Les c»- 
fauorizant les nouueaux-venus parvnc tres-lâchc infidélité, & 
dcfccndcncc. EfFecSliuemcnt les plus éclairés reconnurent que 

f »artifans de cette cabale portoicnc toutes chofes à l’cxtremitc contre 
es plusfages. Ilsfçurcot bien-toft que les plaintes , qu’ils faifoient/fc-aj^ 

.au Roy, ne rcccuoicnt pas tout le bon accueil. Le deguizement de la uernear. 
vérité içtta dans la Cour des illufionsfort cpaifics, le Gouuorncur rtc 
pcrmcttantqu’ciryarriuaft toute pure, & ailes parce des atours de 
îbn innocence, il luy noircit le vilage , & dépeignit les plus auisés de ^ 
de Lyon, comme des feditieux , ôedes brouillons. Il doimoit du fard 
aux Miniftrcs,& à leurs Confiftoriaux, il leur haulToit le menton , & à 
rncfmc temps ilempruntoit d’eux le mafqucdontil fc couuroic pour 
égratigner ercs-aiaUcieufcmcntlc front des fidèles. De forte que les 
plus zcîcs de leur compagnie fc virent fouillés par les impofturcs de ce 
Comte : & fes complaifanccs,qui aJloicnt toutes aujBauuais party,nc 
lailToient au bon que les malignes influences, qu‘il y verfoit: les fauf- 
fes raifons, & les dangereufes impreflions , qu’il donna delcurcon- 
duitte auConlèil du Roy, luy perfuaderentquc l’imprudence fc me- ,j. 

floit au zclc , qui les allumoir. ^ 

Les Catholiques apres ce rcuers n’eurent qu’à s’armer de paticn- 
ce à la veuë de ces dclbrdres. Ce n’eft pas que le pouuoir leur man- 
quaft de faire main bafle fur vnc poignée de gens ramafles , dont la ^uesij^ < 
pIWs part le pouuoicnt venter d auoir euité les punitions deücs à leurs nois. 
crimes, choiliflànt Lyon' pour leur Ville de refuge, ou d’auoir change 
vn banniflement force en vh Volontaire. Vne autre partie de ces Pré- 
tendus reformés elloic composée de pcrCbnncs cftrangcrcs, dont les 
vncsauoicnt cfchappcles pcftes,&lcs famines de leur pais', les autres 
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n’eftoicnt que des reftesde gibet. La moindre partie de ceux, qui cou* 
roient fous l.a bannière de cette rcuoltc , furent quelques H.aoitant$ 
de la Ville en fort petit nombre, & de bafle condition, à la referue de 
quelques-vns plus confidcrabks pour leur naiflance. 

Il cftoit aize à nos Catholiques d’employer vn zcle de Phinccs pour 
fe défaire de tout cet opprobre , dont on pretendoit les accabler. 
. Mais la retenue, la crainte de Dieu, & robcïflàncc, qui les engageoit 
aux volontés delcurSouuerain,furentdesliens, qui les ferrèrent de 

( jIus prés , & plus fortement, que l’intereft de leur propre vie , & de 
curs fortunes. Aufli ce furcntdes cordons de laChaticc Chrefticrine, 
qui fouffre tour , quiefperc tout , & qui croit tout aufens de l'Apo- 
ftre : nonobftant toute leur indulgence ils ne laiiTcrent pas d’eftre ca- 
lomniés à la Cour, où on chargea les Efeheuins de Lyon d’auoir eu in- 
telligence aucc Monfieur de laMotregondrin pour les faire affalfincr 
à la mefme heure, qu'ils oyoient leur Prefehe. lis donnoient couleur 
à leur foupçon en faifant à croire que les Efeheuins àuoient comman- 
de au Secrétaire de la ville de renir la main que les portes du pon t du 
Caîom- Rhône fuflènt fermées , & que les Catholiques cdoient allés forts 
à' pour dillîpet tout cét orage de rébellion ,& pour rendre en fore peu 
de iours le calme à leur Ville fans emprunter la violence du dehors, 
lî la prudence, & la charité n'eulTcnc règle toute leur conduitte fous 
les loix de l’obeiffance. MelTicurs de l'Eglifc ne furent non plus 
elpargnés à la Cour où ils furent accusés d’auoir fait entrer des ellran- 

Î rers ; qu’ils les auoient armés,& leis renoient dans leur cloiftrc & dans 
eur mailôn. 

Cette impofture, vint peuteftre d’vne a(âion affés raifonnable. Aux 
Pelles de Palques Melfieurs les Comtes s’auiferent de faire venir de 
leurs Seigneuries enuiron trente de leurs fujets pour la feureté de leurs 
perfonnes, de leur Eglife, & de leurs maifons, tandis qu’ils s’occupc- 
roientà feruit Dieu dans le Chœur, où ils ont coullume d’ofEcier Ib- 
Icmnellementiour, & nuit, principalement à ces grandes Pelles. Il eft 
bien croyablcquec’ellfur ce pied que la Calomnie fc fonda. Mais il 
ellvifible que ce fondement demeura trop foible pour la Ibullcnir, 
& que les mefures, qu’ell’y prit, en furent trop courtes. 

_ „ On iugera par cette rencontre de la dehance des Hérétiques qui 

ayantauisqucles fuietsde l’EglifeelloicntvenusàlaVillccnccpctic 
ÿunr nombre, le grolHrcnt en leur phantailïe, s'en alarmèrent, & en nrent 
Comte Je tant de bruit,queleGouuerneur,trop facile aies écouter, fitcomman- 
SaaJt et- dcmcntàces trente hommes de le retirer chés eux au plùtoll aucc me- 
naces d’emprifonnement, & de plus grands maux, qui le pcuucnt fui- 
urc, en cas de retardement , ou dê refus. La violence de ce ProtcÆcur 
des Caluinillcs parut icy, comm’en d’autres chofes manifcllement, 
fur tout quand on vit que des paroles il palfa iufqu’aux eifets , failànt 
prifonniers quelques-vns, d’entre ces gens là , pours’ellrc rendus vn 
peu plus tardifs à luy obéir, qu’il ne le vouloir. 

La 


tre les 
fUtles, 


f 


Cinquième Partie. 


>83 


Lanouuc]le,qai s’cn cpanditdans la Prouinceépouuanra les habi- 
tantsdes autres villes, & des villages; Si bien que perfonne n’ofoic 
aborder Lyon fans en auoir la permilOon du Gouuerncur. Les Ofiîciers 
mefme de l’Eglife ap|>rehendoient d'enreceuoir du deplaifir, àmoins 
que de le foumertre a ces ordre» , quoy que rigoureux. Delà vint que 
les Chanoines de la grande Eglife ne purent pas edre fecourus de leurs 
vallâux,ny de leurs Officiers. 

Ce nehit pas tout, le Gonuerneur abulant de l'authorité , qu’il te- 
ooit du Roy,mit fous fa main toutesles armes, qui Ce trouuerentdans 
leCloitre de l’Eglilc, pourla mettre hors de defence. A quoy lesCha- 
noines fe rendirent (oupples , comm'il appert par vn aâe , qui en fut 
fait l’année mil cinq cents foixantc& vne, lànspreuoir l’inconuenient 
infaillible, qui en deuoitarriuer. Mais ce qui elfoit plus touchant en 
cette conduittefliniuffe , on voyoit les perturbateurs du repos public 
marcher armes pour la ville , & aller à grandes troupes de huit à neuf 
cents à leur grange de la Guillotiere, comme pour brauer les Catholi- 
ques , quoy que le Comte de Curfol ne leur eut permis de s’y aflem- 
bler , qu’auec cette rellriéUon , qu’ils y iroient fans porter des armes. } 

Le Comte de Sault pour donner des preuues deeequ’il elfoit au fond 
de fon ame , les accompagnoit à leurs prefehes luy mefme en perfbn- 
ne auecquefes gardes, & pour imprimer de la frayeurau cœur des fidè- 
les , il y menoitle bourreau. Son frere affilfoit aufll à ces afkmblées 
iàns y manquer. 

Les Caluiniftes en deuinrent fi infolents &fî rogues , qu’on efloit 
contraint d’en euiterla rencontre, & qu’on n’ofôir pas feulement les 
regarder au vifage, ny fe trouuer deuant eux, decrainte d’en receuoir 
du deplaifir par les outrages , qu’ils n’épargnoient point, fit par les 
blafphcmes , qu’ils vomiffoient tres-cÉfrontement contre la Vierge, 
contre les Saints , contre l'vfage de nos Sacrements , & contre Dieu 
mefme. C’eftoit vnegrandedifpofitionà veniràboutdel’entreprifc, ' 1 
qu’ils ttamoienc depuis quelque temps de fe rendre maitres de Lyon, 

& ces infolens leur ouuroient déjà la porte pour y entrer. l’Auteur 
de l’Apologie remarque fort bien que l’apofteme n’eftoit pas encore 
meure nyprefl à percer, Q^e le pus en fortiroitauec violence au prin- 
temps de l’an mille cinq cents foixante deux , qu’alors leurs 
humeurs peccantes deuoient eflre préparées. Ce qui fut trop 
vray. 
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SECTION X^VII. 

Comme ces nouueaux réformateurs âe l'Euanffle fe vhrentfortifiés 
du grand nombre quHs efioient, £S* de 1‘ Autorité du 
Gouuemeur qui les af fuyait. 

I Lspourfuiuircntaucc importunitéleur dcflcind’auoirvn Tem- 
ple dams cette Ville, ils en prefloient inceflamment le Gonuet- 
Dcur déjà trop acquis à leurs inclinations, employant tous leurs' 
efforrs pour luy faire à croire qu’il eftoit de fon pouuoir , & de ion 
honneur de leur accorder ce Priuilege de hauteur, & d’autorité pri- 
uée, quoyque le Roy l’eut défendu tres-expreflement par vn Edit, 
qu’il venoit de faire au mois de lanuicr de l'année mille cihq^ cents 
loixante & vn : Mais l’Auteur de l’Apologie de Lyon a iudicicuiement 
remarqué qu’ils firent pourl’interpretation de cét Edit iuflement, 
commelcs Minidresont coudume d’en vfer pour les paroles du faint 
Efprit,& pour les liuresde l’Eferiture. Ils en retranchent ce que bon- 
leur femble, & de ce qu’ils en retiennent , ils en difpofent à leur goud, 
ils l’cxjiiliquent à leur phantaifîe voulant nous perfuader qu’ils font 
éclaires d’vn grand efprittour particulier , qui n’ed que pour eux , & 
qui leur faitàce qu’ils en difent, rcconnoitre la vérité pour en faire le 
difcerncmcntd'auec le faux fans péril d’erreur , ils en fontdemefmc 
quand il s’agit d’interpreter les Edits des Roys,& les Arreds des Cours 
fouueraines. 

Pour donc emporter ce qu’ils demaiidoient contre l’Edit de lanuicr, 
ils employèrent ce mcfmcEdit, comme les Pilotes les plus habiles en 
la marine fe feruent auantageulcment d’vn vent contraire , & le ren- 
dent fauorable à leur nauigation. Ces beaux interprètes prirent garde 
à vn article de la déclaration du Roy, où fa Maicdépermcttoitàlcut 
prétendue reformée de s’aflcmblcr dans les Villes ou ils habitoient, 
qui feroient frontières , & non pas dehors & au voifînage de ces Villes, 
pour en euiter les furprifes. Les bons Caluinides de Lyon prirent cette 
claufc à leur auantage , & foutinrent trcs-cffrontcmcnt que le Roy 
leur permettoit de s’afTcmblcr , & d’auoir vn Temple en cette Ville, 
^ non pas dehors, puis que Lyoned fans controucrl'c vne des fron- 
tières du Royaume. Mais cette explication edoit de mauuaii'c foy,& 
furprenantc à l’egard des ignorants, puisqu’elle cachoitla redtiébon, 
que le Roy donnoit à fon Ordonnance par vne déclaration exprefle, 
où la Ville de Lyon ed exceptée en termes formels , & où la defenfe 
Icurcdfaitcc de s’y aflcmbler , coutc-fois auec permifTion de le faire 
dans lesfaux-bourgs. Ce qui cd fï vray, que fa Maicdé en cfcriuit di- 
uerfes fois au Gouucrneur, en luy défendant de permettre que l’on fit 
desafTcmblécs dans Lyon. 

La fubtilitc, dont ils vferent en l’interprétation de cét Edit , feroit 
lolcrable,quoy qu’àle bien prendre, ce ne fut qu’vue inuention allés 
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( froflîcrc,^ & qu’vn détour trcs-matcricl pour biaifer, & pour efquiucr 
afcucritcdclaloy. Oncucpû diflîmulcr cette fourberie, ou cette cf- 
chappée,fi cntout le refte on les eut vus foupples,& obeiflans,mais bien 
loing delà, quel traittemcnt ne firent ils pas ace mefme Édit du Roy? 

En premier lieu ils n’ignorent point que l’Edit fut fait durant la mi- 
norité de Charles IX. que la contrainte y contribua beaucoup , & que 
la neceflitc des aifaircs y obligea le Confeil d’Eftat. La Préface de PE- 
dit le déclaré ouuenement.lJs Içauoient très- bien qu’il ne fut que pro- 
uifionnel,& non pas definitif, que leur Reformation prétendue n’y 
cftoit point approuuce, ny receüe dans le Royaumcril n'eft pas proba- 
ble qu’ils cuifent perdu la mémoire du fermcnt,qu’ils auoicri t prefte de 
l’oblcrucr ponaucllement.L’ont ils fait?Aufll-toll apres qu’on l’eut pu- 
blic, les Caluinides de Lyon, (ans parler des autres, continuèrent leurs 
cntrcprifcs,Jcurs monopoles, & leurs infolcnces,fans quitter les armes 
tout l'cfpacc de ces quatre mois,qu’ils portèrent leur Euangilc reforme 
àla Guilioticrc , fans ceflèr, pour tout cétEdit, de faire publiquement 
leurs Icuccs dcdcnicrs,&dcgens dcguerre,& làns apporter de la mo- 
dération aux inucdl:iues,qu’ils faifoient ordinairement contre nos my- 
ftcrcs, & contre ceux qui les adminiftrent, où qui les honorent. Ils fe- 
merent leurzizanieauantqueiamais, &aucc la mefme arrogance. Ils 
affichcrentauflî bien qu’au parauant, leurs placars infâmes, oùilsrail- 
loicnt de nos Sacrements, & l’vfage desTraditions. Ils tentèrent par 
plufieurs reprifes la defuuion des fidèles d'aucc le Clergé. 
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SECTION XVIII. 

Les Hérétiques continuent leurs pourfuittes pour auoirvn T'em- 
ple à Ljon,auec le mépris des loix:Etlcs Catholiques 
sji oppofint fortement. 


A Vmoisde luillct de la mefme année i^6t. fa. Maicfté Hirtiifut 
Trcs-chreftiennefitvn autre Edit,iamais on n’en vit de plus 
autentique, ny qui fut fait auecque plus de folemnité,& de 
connoiiiance. Apres vne longuc,& vne meure deliberation on leçon- <*>/<»»„ 
eerta par l’auisdes Princes, & aucc le confontement des Cours fouue- 
raincs.CcgrandEditncfutpaspluftoft verifiéau Parlement,& publié 
dans le Royaume, que l’Herefic le mcprifa:On le vit enfraint par tout, 
oùrcgnoit cette cabale,principalementà Lyon, tant ils fc montrèrent 
ennemis delaReuolte,coram’ils s’enventoient. 

On les vit marcherliardiment la telle leuée, la plume au vent , l’cf. 
péeau codé , & toujours armés i au lieu que les Catholiques pour ne 
point démordre de l’obeiflance, qu’on doit aux Edits , n'oferentpas 
fouiement porter vne cfpéc ou vne dague. Et s’il arriuoit que 
quclqu’vn d’entreux en portail , il enfaifoit vne rude pénitence l'uç. 
i . A a le 
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le champ dans vne prifon. Le Prcnoft des Maréchaux veHloic i cela , flt 
y agiflbic fort çxaûcment pour la nouueaute. 

Ccft en (juoy le Gouuerneor faifoii bien paroitrc rinegalitc de & 
iumr,&iM iuftice, &la proftitution de fcs fcntiments ; Il montroit tropvifible- 
ment que fa balance n’cftoit pas beaucoup aiuftée.ny félon le poids du 
Sandluairc.puisqu’cllepanchoit.oùfcsinclinationsdcfcendoicnt.Toii. 
ce liberté donnée au débordement de l’Herefie.&les prifons,& les fers, 
&lesmcnaces pour la véritable Religion. Et tout ce dcfbrdre dans 
Lyon, Ville importante,Villeancienne,6£ regardée de toute l’Europe 
comme Fondatrice de la Pieté dans toutes les Gaules : Et cette iniufti. 
celî conlldcrable , & fi horrible fous la couleurine d’vn Gouucrncur, 
Cheualicr de l’ordre du RoyTres-chreftien,cn des conion£Iutes dan» 
gereufes, durant fa Minorité. Le monde le fijait : la Cour en ell auertie, 
toute la France en eil abreuce , les Catholiques Lyonnois dans l’cfton- 
nement, & Dieu irrite de tant de crimes : Les bons cependant gemif- 
fent & portent au Ciel leurs prières demandant à ce mefmc Dieu 
qu’il luyplaife d’y pouruoir par fa bonté infinie. Il le fera quand fit 
Prouidence l’aura decretté. 

Là dclTus l’erreur triomphe à Lyon, éc la pompe des feditieux ell 
d’autant plus belle , que plus ils fe loiient d’eflre beaux, d’eftre les ze. 
lés,& les admirables obfeniateurs des Edits, à mefme temps que ces li« 
bertins les foulent aux pieds à la veüc de tout le monde , &lçacham 
tres-bien que leur perfidie les dement au fond de leurs conlcien- 
ces, fans quel’alToupiirement, quilcs endort , en puilTo cmpefchcries 
ctisjTant ils lônt aigus, & tant les reprochés en font vioIents.Toutefois 
ils ne lailTent pas de fe blanchir d'vne innocence fimuléc malgré toute 
l’ancre, qu’ils verfent fur leurs allions. Carc’cft l’cxccIlcnce de leur 
mommerie, qu’à les oüir , nos Catholiques les plus feruents faifoient 
mal,& les Chanoines de la Cathédrale eftoient deuenus les plus 
criminels de toute la terre, parce que ny les vns.ny les autresneconfen» 
toient pas qu’il fut permis que CCS reformés cuflçnt vn Temple dans 
l’enceinte des murailles defaVillc,e'eftoit le fcandale, & la pierre d’a- 
choppement. 

Clÿt ne firent pas ces deuots Rebelles , & quels artifices ri’employcr 
rent ils pour auoirvn Temple? Mille menées y furent faittes, mille io- 
uentions y furent ourdies, & toujours IbulFertes par Icurgrand apptiy 
le Comte de Sault : Vn meflange de prières, & de menaces, que l’on cb- 
ulToicalioit attaquer toutes les maifons les plus attachées à la Pieté, 
fcehoquok de toutes mains les plus auilcs, mais toujours inutilement. 
OttMi- Ils mafquoient leur rébellion de mille prétextes. Les belles couleurs 
fui »«M. y efioientiettés atout bout de champ ; Le deguizement deuint laplus 
forte de leurs machines. Ils demandoient inceflàinment, & après beau- 
coup d’knportunités on leur accordoit des ailcnjblées de tous le* 
Ellats de la Ville , où rien ne reülfilToit à leur gré. Ils frappoient làns 
(lelfe à toutes ces po^tes,^Mais pas ynene leur fiitouuerte,8t les Catbo- 
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lîques rcfpondircnc fcricufemchc» & de concert» que rancicnne reli- 
gion trouuoic trop de düFcrcncc , & de difproporcion en lanouuclle 
pour.s’y ajufter.. Ils reprcfenroicnt,aufcns de rApoftreJ’impofTibilitc' 
de mettre d’accord Iesvs - Christ aucc Belial. Ainfi la conllance- 
des véritables Lyonnois diffipoit vigoureufemcnc ccs ombres de bien, 
ces apparences de repos public , & cous ces amuferaentsde police hu- 
maine trop mal entendue. 

‘ L’auteurde l’Apologie des Catholiques de Lyon ajoute à cecyvnc 
(çauance reflexion. L’Empereur Valentinien le ieune, qui fauorifoic les 
Arriens, employa fes Princes, &fcs Capitaines pour obtenir vnc feu- 
le grâce de Saint Ambroife , c’eftoie d’accorder vn T cmplc à ces Héré- 
tiques qui preflbient l’Arrianifinc. Le Saint pour toute rcfponfc s’of- 
fritaux priions, aux cheualcts & aux efpces. Mais Ùl fermeté &t iné- 
branlable. 

Saint Chryfoftome refifta de raefmeau Conncftablc Gaynas'fouslc 
régné de l’Empereur Arcade. Et nos Lyonnois en de pareilles rencon- 
tres firent gloricufcmenc leur loy de ces grans exemples de l’antiqui- 
tc. Cette genereufe refolution facha le party des reformes , & ce refus 
leur demeura fur Iccœurpluficurs années apres qu’il fut fait. Ils l’ont 
cent fois reproché depuis , & pour cacher vnc partie de la honte , qui 
leur couuroïc le vifage quand la paix fut fai tee, ils accribuoienc à ce 
refus cous les defordres , & cous les troubles de Lyon. Mais ce n’eftoit 
qu’vne couucrture tres-mal appliquée , & qu’vn elcart volontaire- 
ment apoftépour cclipfcr la vérité , quoy que d’ailleurs afles nette, & 
afles connue. 

En ce mcfme temps les Catholiques de la Ville fc .jferuirent d’vne 
occafion fauorable pour continuer l’oppofition , qu’ils auoient for- lau'/Jelt- 
mcc contre les deflein de leurs ennemis. Vn ieune homme Ecclcfiafli- /f- 
que , natif de Manrouc , nomme Antoine Pofl'cuin , âge d’enuiron 
vingthuit ans apporta autant de chaleur à conuaincre les hérétiques, 
qu’il en auoit a meubler fbn ame de grandes vertus , ôc de bel- 
les letres. Comm’il fut entré en la Compagnie de Iesvs , fon 
General l’cnuoya au DucdcSauoyc Philibert Emmanuel, qui auoit 
des lors quelques vallées de fes terres de Piedmont infeâécs d’he- 
refie, pour luy offrir fonferuice à conferuer la religion parmy tout 
fon peuple , comm’il fit : Et comm’alors il femoit vne infinité de po- 
titsliurets , &.dcCatcchifines,où la dodfrinc de 1 E s V s-C H R isT ’ • 

efloit expliquée., & qu’il reconnut combien de fruit il en retiroit, . ,, 
il vint à Lyon pour en faire mettre fous la prefle , &pour cndifli'i- 
buer libéralement parmy les Prouinccs , où l’erreur auoit pcnc^ 
tré i fur tout quand il vid que les Caluiniftes faifoienc apporter* 
vne quantité de liures pernicieux , & les debitoicnc par coutek Frân - «ï 
ce, & dans les Prouinccs ertrangeres. Il mit donc au iour cçs peti- 
i;çsprqdudipns,conîmc d’cxccllçncs antidoccs,& les refpandic en.ccrfe 
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Ville, & en plufieuis autres auec vn fucccs du coutmerueiileux. Pquc 
y reüllîr plus plaufîbletncnc ilfitnbienparlèspourfuitces , qu^ncas, 
decestnauuaisliuresfuc iectc au feu. En cette rencontre Dieu hiyfie 
ttouuervn grand champ, ou il eut dequoy employer fon zele en des 
conférences particulieres,& en des difeours, qu’il fit en public,inArui- 
lânt le monde,principalement la ieuncife. 

Pofleuin prit garde que le Lieutenant du Roy, le Comte de Sault 
biaizoit , & n'alloit pas droit en matière de religion ; ce qu’on recon- 
nut ailes clairement , parce que toujours ilfauorilbit les Hcrctiquo» 
fans fc decouurir encore , & que fa feintife ne tendoit qu’à njal ; Co 
bonPeredoncferefolutdc ne pas fortir iî tod de la Ville pour ne 
■ point abandonner la luftice d'vne bonne caufe. Vne occaiîon ailes 

LtV.rtf- mémorable feprefenta pour l’y arrefter, vn petit garçon d’imprimerie 
tfcti i reprocha par rencontre , & auec trop d'eifronterie qu’il eftoit ve- 
MixiiJiü. ritablemct vn idolâtre, honorant les faints.Cette parole iettee en l’air, 
l'inipira d’abord de prendre vn deifein , qu’il n’auoit pas eu , de mon- 
ter en chaire, & de faire vne prédication fur cette matière. Il le mania 
fl addroittement, auec tant de force de raifons,& de prefence d’eiprit^ 
Il «>/>•>«> que Tes auditeurs en demeurèrent extrêmement fatisfaits. Maiscom- 
ntMfra ^ Carefme eftoit proche, & qu’à mefrne tpmps les Ita- 

ftii liens, qui entretenoient leur commerceen cette Ville, n’auoient pas 
pûfe pouruoird’vn prédicateur de leur nation, à caufe des troubles, ils 
s’auiierent de demander celuy-cy au Duc de Sauoyc pour ce peu die 
temps. L’ayantobtenu ils l’alloient oiiyr en l'Eglife de Noftre Dame de 
Confort , ou il prechoit en Italien , & y enfeignoit le Catechilme en 
François , au mieux qu’il pouuoit , n’eftantpas encore habitué, ny fa- 
çonné à noftre langue. L’vn, & l’autre de ces exercices fut delàgreabfc 
à la fc(fte de Caluin j Mais les Catholiques , qui n’auoient iamais iu£ 
qu’alors oüy l’explication des points de la foy , ny de la morale,qu’on 
trouue dans les rudiments de ladocftrinc Chrefticnne , furent rauis 
d’ecouterce Prédicateur auec d’autant plus d’ainduité,& d’attention, 
qu’il leur fournilToit familièrement des armes pour fe défendre des 
infultesdc leurs aducrfaircs. 

La mcthodc,dont il fc feruoit en ces prédications eftoit excellente, 
& fort efficace pour defarmer , & pour mettre hors de combat le mau- 
uaisparty. Après auoir employé vne partie de fon difeours à fon 
Euangile pouren expliquer le fcns,& pour en tirer la moralité, il don- 
noit l’autre à la dccouucrte des impofturcs, que les miniftres debi- 
a/éUriu toient aux leurs pour des maximes de foy. L’cxpericncc l’auoit inftruft 
^îuMiuî!" I. Que CCS Prcdicants ont toujours en 

uiKft. bouche,Parole de Dieu, parole de Dieu, Mais interprétée à leur façon, 

c'eft à dire corrompue , dont ils battent incellàmmcnt les oreilles, qui 
s’ouurcnt à eux. z. Il Içauoit tres-bien que ces difcourcurs s’ap- 
puyoict alors rurl'auchorité de leur faux prophète Caluin. Il s’employa 
donc àlcicfutcr,& àdccouurir là mauuaifc foy aux citations des Ef- 

critures. 
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cnturcs, dcsraints Pères, & des Conciles, en confrontant les palTagcs, 
que cet impoftcur alleguoit a faux , aucc les orignaux. Par cette ad- 
drefle il lettoit la contufïon fur le front des Hcrctiques , & l’horreur 
de leur impudence au cœur des fîdcles, qui deteftoient cette fourbe- 
rie ; toutcsfois pour micuxgaignerces infortunés, qui bruloient de 
rage , il les inuitoit amiablcmcnt de prendre la peine de rcconnoi- 
tre ces ventes toutes pures par des conférences aucc luy , plus a loifir 
en particulier. *■ 

Tandis qu’il prechoir, deux Cheualierdc Malte femettoient tou- 
jours derrière la chaire, comme veillants pour la feurerc de fa petfon-. 
ne, Bccomnic éclairants les aéf ions, & la contenance des àducrlaircs,a 
1 infeeu du perc, qui les conuainquoit. Mais l’inuention du prédica- 
teur deplailbit extrêmement à lafedle, qui fc relTcntit encore beau- . " v 
coup pour vnlmrc, qu’il compofa du faint Sacrement dcrAutcl. Ils 
continuèrent d’en gronder l’cfpacc de plus de deux ans apres qu’il 
l’eut public. , ^ 

S E C T I O N X I X. 

Autres rufes des Calu'mi fies pour endormir les Catholiques , . 

pour firuir di acheminement à la pri/e de Lyon. 

L e colcuure n’a pas plus de plis, ny de contours , que rHcrcfie a de tb fimt 
foupplciTc, quand elle agit par artifice , & fupcrchc rie , qui cil fon-^V**^ 
gtaudarc, & Ion %lc perpétuel; en voicy deux prcuues en autant , 

d’exemples des plus lignalés. ^ 

1. Ils femoient le bruit que les Chanoines de la grande Eglifc,/.»rr * 
tcnoicnt des loldats caches dans leur Cloicre pour faire main bal- 
fe fur les confrères de leur Ueformation. Ils faifoicnilcmblant de 
le croire , quoy qu au fond ils Iccurtcnt trcs-p.irfaictcmcnc le con- 
traire, & que leur Protccicur qui logeoit au Cloillrc n'auoit garde ^ 
dcfouffrirquc lcs crincmis vinllcnt camper à la porte defon logis, 
il clloic trop bien cfclairé de tout pour ignorer qu’vnc embufeade 
eut elle cachée en vn endroit de la Ville fi fort fréquenté par fa 
prelencc. 

1. L.iütrc fincllc, dont iispenibient faire vn grand cmploy Sc epi lautntin 
tendoit a enfler leur bourfe en choquant les autres, cutttoppcifdc ttogiuiu- 
fubcilité pourn’cftrc pas dccouuertc prcfqucauflî-tolt qu’elle futour- 
die, ils propolcrcnt par leurs confidents prcique tous les iours durant 
quelques mois aux Catholiques vn merucillcux expédient de faire 
vn fontls de ccntraÜIc eleps de part, & d’au trc.lls leur offroient cauj"* 
tion de cette fbmmc pour les aflcufer qu’il nevicndroitpoint.de 
trouble ch la Ville de Lyon, ny par leur entremife, ny par leur faute: > 
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Mais auflT bien entendu <^uc les Catholiques leurs donneroient des 
aflcurances dVnc mcfmc lomme, s’ils eftoicnc caufe qu’il y arrinaft 
du delbrdre. 

S’il falloit donner à l’Hcrcfic de nos ten^ps le nom de Religion, 
qu’elle ne fçauroic auoir par mérité, ic la nommerois railbnoabic» 
inent, ce me fcmble,la Religion des prétextes, & des beaux femblans : 
Tant cll’eft fcconde à former des illufions pour troubler les fens , & 
habile àfe parer des couleurs les plus cfclatcantcs pour couurir fon 
hypocrilîe, iamais Ville n’experimenta les cfFets de cette conduitcc 

f dusfenfiblement que Lyon en pluficurs rencontres , des qu’vne fois 
CS maximes de cette fedle fe forent coulces dans fon enccjnte;en voi- 
cy des prcuucs. 

MonHcur de LanhacCheualier de l’ordre s’en allant à Trente paflà 
' par Lyon la mcTme année mille cinq cents foixantc & vne. Il voulut 
prendre la peine de parler aux deux Partis, qui s’alTemblerent pour le 
contenter. Il leur remontra tres-fagement aux vns , & aux autres 
qu’ils deuoicuts'vnir enfcmble,&conrpir9rpar cette vnion à la con- 
^ lcruation de la Ville, fans entrer auant dans les matières de Religion 
pour le bien de paix, & pour fe tenir aux reglcmcns de l'Edit, que là 
Maiellcauoit fait vérifier en fon Parlement, & publier cnl’efienduc 
de tout fon Royaumc:cinq iours apres ces doux Reformes le moque- 
jUMjMt- la remontrance de ce bon Seigneur, & de leur promelfe, en fe 

ment lie dilpcnlànt à leur ordinaire de l’obcyHàncc dcüe à leur Monarque 
fiji i»Hs fous prétexte de Religion. Car c’eft le refrain. 
k /ntl- Et , ce qui eft prodigicux,ils fe venterent aptes la prife de Lyon , & 
la ruine de nos £glifcs,d’auoit oüy le Chcualier de Lanhac,adioutanc 
qu’il ne tint qu’à nous, fie non pas à eux, que l’vnion entre les partis 
n’y foc conferuce;qu’au rcfieils eullcntdonnclcurconfcntcmentpour 
cette paix, file Temple qu'ils demandoientdans la Ville,leurcut efté 
accorde pour l’exercice de leur Pieté reformée ; que fi on l’eut fait, 
ils fe foflent infailliblement difposés à mettre leurs armes entre les 
mains de leurs oppolans. Prétexte pourtant, puis qu’en vérité ccn’c- 
Aoit qu’vn deguizement tout formel.Remcttre leurs armes,maisconi* 
ment î le defarmer d’vn cofte pour s’armer de l’autre, tendre vne 
main pour embraffer, fié daguer de l’autre. Conclurre en pleine af- 
femblée des deux Partis que chacun d’eux mettoit par eforit fos re> 
montrances, fie les enuoyeroit à fa MajcAé pour en ordonner. Et d’a- 
bord le départir de cette voyc d’accpmmodcmcnt, qui cftoitboruie, 
& foulement parce qu’elle auoit cette qualité. Comment fe fier à ces 
Protées? 

Voyons les raifons de cette inconAancc fi merueilletilc,8c appre- 
f Unies nons les de leur propre bouche.LcRoyenuoya le Comte de Maugiron - 
imites, pour prendre part au Gouuernementdc cette Ville, comme en quali- 
té de Coadiutcur , ou d’afibeié au Comte de Sault. Ils auoücnt tout 
na'iucmcnt que cctordre les feandaliza. Ils grofirlfent cette plainte 
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pu trais autres. LVnc.eft quclci Catholiques cftoicnt les authoors 
de ce changement ;qu a cet effet ceux du Clergé auoientdcpwéTn 
de leur Corps à la Cour, & l’auoicnt chargé tfc mémoires , d’auertifle- 
ments , de bons aâes, & de puiflântes informations contr’eux, nn’ih 
fçauoient de bonne patt quctoutcsccs chofesauoient cfté prefemées 
au Confcil d Eilat. Ce qui eftoitvrajf,&lcsCathoHqne$ nesenc^ 
choient pas. 

La féconde plainte de nos Remuantseft qucMonficor de Maugiron 
auoit vsé de menaces en priant à eux i ils qualifient ainfi le com- 
mandement, qu’il Icut fit de la part du Roj de viure en paix, de pofor 
les armes, & de le ranger au deuoir ^que s’ils ne vouloicnt le fàivc 
de grc-ilfcroii contraint de les obliger à s’y rcflbudrcparforcc. 

Vola des plaintes afiès mal fondées, qui toutesfois ne laifiêrent GtmU-U. 
pas d’eftre produittes très- lâchement. Iis tefmoignercnt beaucoup 
d’aypeur, tant ils fefentoient la confciencccn repos. Mais bknaiHml^ 
prit à ce Seigneur de fe retirer des le lendemain dans le Daufiné : fous »“'■ 
cette prudence ils alloient côte , à ce qu’on connut, auffi retenus à l’c- f 

gard de luy qu’ils le furent pour vn Gentil-horo me qu’ils aflàffine- 
rent à Valence par vne infigne cruauté pour auoir cfté plus fidele à 
la Couronne , qu ils Q’euflent voulu, & pour s'élire conrlgeufement 
opposé à leurs etitrepifes. C’eftoit Monfiear de la Motte Gondtin 
Lieutenant du Roy dans le Daufiné ; ils couronnèrent ce malTacre 
par vnc autre violence tres-inlâroc. Ils foccagerenr £i maifon, & vo- 
leient fesplus beaux mcuhles aptesauoir enfoncefos coffres, flefos 
armoires. 

Leur troilicfme plainte encote pbs mal lifloè' , que les prece- 
dentes, & vn aucu , qu ils failoient d’auoir intercepte quelques Ic- 
ttesmefoicdu Comte de Maugiron eferittes à ce Seigneur, qu'ils mi- 
rent à mort. Ces letttes porioicnt vn Ordre exprès qu’on Icuat 
des trouppes pour les employer à faire tefte aux Periurbareuts du re- 
pos public, rebelles au Roy, & a rompre leurs deffeins, comme tres- 
pernicieux à la France , & aux maximes de la pktc ; ce fut dont ce qui 
choqua le Parti conteaire,&ce qui caulà desemportemens li furieux 
contre ces deux Genttls-hommcs. 
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SECTION XX. 

Les H mtiqttes enseert ement ittlstrés nheües au Sov , particuliè- 
rement a Lÿon , ou parut ta patience des Catholiques. 

I Vlqu'icy les beaux prétextes ont eu trop d'empire for quelques /««W»- 
efprits: Mais en fin l’cponge eflàce tes fiiuflcs couleurs, qu’ils 
auoient icttecs par route la France, iedcconurc la verite des 
impofturcs , l’Hercfic eflfi téméraire quedes'atraqoeTauxpuiffho- ^ 
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CCS à guerre ouucrcc, & la dUnmulation fait place aux reuolres de>- 

Au/fi toft que les Hérétiques le prirent garde qu’on armoitcontr- 
eux , que les depefehez de faMajcftc elloient arriuccs pour y mettre 
ordre en ccneProuince, queleDaufîncy auoitpourueu, &qu’ondç- 
melloit leurs fusées auecque main forte, on les vit aux champs , où ils 
changèrent de batterie. C’eftoit peu pour, eux d’auoir méprisé les 
Loix du Royaume, d'auoir attenté fur les £dits de leur Souucrain, & 
fur les Arrclb du Parlement,d'auoir déclamé contre les Images de nos 
Saints, contre leurs Reliques .contre nos Ceremonies, & nos Sacre- 
mens en icttant la pierre ,& cachant le bras. Enfin l'vlcerc crcualils 
fe déclarèrent ouuertement ennemis iurés de la Couronne comme de 
ÏEglifè, & les interdis de ces deux caufes furent ioints enfemblc^pjir 
vnmeflange tres-funefle pour ne plus fouffrir dcdiuorce, ny de (ci' 
paration dans ces Efpnts détraqués , Lyon va feruir de Icenfrà cette 
Manie. 

CmIhH- Après tout les Catholiques fe virent blafmcs de trop de bonté, fie 
de négligence à pouruoir àlafcureté de leur Ville, celle de leurs per- 
bonnes, & de leurs affaires. On affure.que la foiblefle, qu'ils tefmoi- 
dcfiHde gnerent à fe deffendre au commencement, fît toute la force de leurs 
f"*' ennemis , que l’Erreur leua le menton faute d’eflrc réprimée ou mife 
en fuitte d’affes bonne heure ; on leur reprochoit leur peu de vigueur, 
fie leur peu de foin à fc confèruerdans leurs priuileges, 6c dans leurs 
droits i on leur rebattoit fôuuent qu’aufli tofl qu’on eut reconnu la 
perfidie de nos ennemis, il falloir veiller fur leurs aâions,cclaircr leurs 
pas,6c demcflcr leurs intcntions:qu’ainfi fans effufionde fàng de parr,fic 
d’autre, fans perte de gens, fie fans fourberie l’on eut cuitélespliis 
grans mal-heurs , qui iuiuircnt cette forte d’abandonnement de pre- 
uoyance,& ce manque d’attention necelfaire. 

• On peut repartir à tout ce blafme en pluficurs manières ; il n’cll pas 

%• befoin d'autre apologie pour les Lyonnois, que les remarques, que 
it cumur- nous vcnonsdc produire en tout ce traitté. Vn Gouuerneurfans alic- 
âion pour la Foy Chrcflicnne , brûlant d’amour pour les Caluiniiles, 

i ilongédans l’Erreur à couuert, 6càdecouuert,touché d’intcrcll pour 
a caufe, attaché fort cilroittcment au nuuuais Party des Seigneurs 
gaignés , 6c des Princes corrompus par la nouueauté. Vn Comte de 
Saint qui biaize au commencement de là Charge, qui fait vn mcllan- 
gc de douceur, 6c d'acrimonie iufqu’aux amertumes pour ietter plus 
addroittement des illufions dans les âmes les plus innocentes , 6c les 
plus nettes de Icuain , qui prend IcColicr de l'Ordre de fàintMichel 

F our s’engager aux defordres aucc plus de facilité , fie pour écarter 
Ange tutélaire de Lyon auec plus de deguizement, 6c de pompe : qui 
donne les armes à fes fauoris, 6c lesoilc hardiment aux puiffances 
Souucraines i qui loge au Cloitrc de la grande Eglifc pour en in- 
ipircr le pillage , 6c pour en ayder la dellruiflion : qui defarme les Of- 
ficiers 
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ficicrs du Cierge pour enfler la bonne fortune des plus criminels : qui 
rauitàmefme temps la vigueurauxloix, lepouuoir aux Magiftrats, 
& rauthorité aux Edits royaux peur mettre l’erreur fur le throne, 
l’horreur dans les lànâuaires, la combuftion dans tous les quartiers 
dVne grande V illc. V n homme au relie authorize de Ibn Roy à la me- 
me heure, qu’il le trahit , relpcdc de ceux qu’il hait à mort, troj 5 tard 
Ibupçonnc dans le Conlcil, St dans la Cour mefme , où.il talchedc 
verler des imprelfions à tout perdre ; que purent donc faire nos Lyon- 
nois endesconionâures 11 facheufes,&parmydesconfulîons (1 hor- 
ribles ? accordons plûtoft à leur patience , qu’à leur lâcheté la perte, 
qu’ils firent en perdant Lyon leur chere patrie, & dil'pofons nous à la 
regarder d’vn oeil de compaflion. 

«W <■»«*»»»»«**«■»«■» «W «» «W twwt» Il fWHWWW WW» «i» 

SECTION XXL 


.JPriJè de la Vt^e de Lgon , far les htereticfues , fius la conniuence 
dn Comte de Saalt, £5" le feu d'ordre (ftiljafforta. 

P Our donner au Roy cette liberté pompeufe, que le cartel de 

defyluy auoiepromife, creurentladeuoirollcràla Villedc“'^{^"*' 
Lyon , par les artifices de centtrahifons , & par les eiforts Ctth*- 
d’vn libertinage propre à l’Herefie, les dernières difpofitions, qu’ils^*"' 
auoient iettées comme danslefeindc cette matière, furent les mai- 
trelTcs, les mains, & les portes, qui y donnèrent en peu de moments 
libre entrée au plus grand de tous les mal heurs d’vnc grande Ville 
l’année 1 5^1. le dernier d’Auril ; les Catholiques en auoient preueu 
les approches, & prefenty le trille fuccés des préparatifs dont incef- 
famet ilsdonnoientauis à leur Gouucrneur,Ie Comte de Saulr,quide- 
tournoit fort addroittement ces falutaires aduertill'cmcns, comme des , 
effets de frayeur paniques les alTcurant plus d’vne fois de la fincerc af- 
feâion,qu’il aucit pour cux,& que les cnofes^ne tendoient qu’a l’auan- 
cement de la paix. Mais on vit bien-toll le contraire, & on reconnut 
qu’il agilToit de mauuaifc foy. 

Lanuitjouifuiuitles magnifitjues protcllations de ce Gouucrncur, 
violent, Sclourbc, eut ailes d’obicurité pour fauorizer les Heretiques, ü, 
mais non pas pour en couurir le defordre, ny pour cacher l’artifice de •»" • 
cefourbe. Il y eut alTcs de flambeaux,&alTés d’yeux, au moins dans le 
Ciel, pour éclairer les plus noires ombres, & pour decouurir les mon- 
llres infâmes, quirouloient audacieufement au milieu de ce chaos. 

Mais il n’y eut pas affés de lumière pour donner aux yeux des fidè- 
les, qui fe repofoient fur les alTurances de ce déloyal. 

Le bruit fourd, qui fe répandit tout à coup, fit place au tumulte 
ouucrt pour luylaillcrfcndrelestcnebrcsi Scies hauts cris, qui l’ac- 
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f onapagnoicnt , cucillcrcnt comm’cn furfaut les plus endormis aucc^ 
CCS douces paroles, qu’on entremefla pour flatterie mal, quand oa 
l’aigriflbit iufqu’au dcfcfpoir : Toubcau, toubeau, difoicntccs lutins, 
nous n’en voulons qu’à vos Prclhcs , & non pas à vous. Vains amu-^ 
zemens de voleurs, qui diroient à des enfans: toubcau» iouez feule-, 
ment , ce n’eft pas vous , que nous cherchons : Il nous fuflît d’egorger 
vos pères i le fiis de Dieu fut enuironne d’vnc troupe d’ennemis, qui 
rcfaifîrent de fa perfonne facrce,& qui l’emmenèrent à la faueur d’vnc. 
nuit , qu’on auoit choifîe pour cet attentat. Et la Ville de Lyon fut^ 
prife par la perfidie de fon Gouucrncur, & par les Démons de l’Hc^ 
rcfic dans l’oDfi:uritc d’vne nuit moins noire , que leurs confcicnccs. * , 
çhéngtj On vit à ce coup vne infinité de changemens , comm'en foule , & 

tout à la fois. La maifon de Ville foudainaflîegéc&foudain rendue: 
AoHte U les armes, que l’on y tenoit pour armer trois , ou quatre mille hom- 
mes, emportées par les Caluiniftes, fans qu’il fut permis aux Catholi- 
^ucs d’en auoir , quoy qu’ils en fuflent refponfables à fa Maiefté tres- 
vulertcts Chrefticnne.Le clocher de faint Nizier occupe d’abord par ces choüec- 
tes» qui volent la nuit, & qui en font vncretraitte pour leur garni- 
zon. Le Comte de Sault n’y a pas touche, fi on l’en veut croire. Il iu- 
re qu’on la circonuenu, & qu’on l’a fait prifonnier, comme les autres. 
Les narpyes, qui n’eftoient pas loin, volent fur la proyc, vn tas de ftl- 
datsarmes, Emiffairesde la Coniuration roule par tout. Portes en- 
foncées, maifons au pillage, & bourgeois furpris les vns au premier 
./ fommeil , les autres encore veillants, ou cucillés par le bruit des rues, 

& tous cflonnés en ce prernicr a<5be de la tragédie. On court, on pille, 
& on tue impunément ccux,qui leur rcftoitd’infame baron des Adrets» 
Blacon,& d’autres Seigneurs de la confpiration y prennent part peu 
de temps après. 

Cependant toutes les places de la Ville furent occupées par ces ; 
tyranneaux, & remplies de corps de gardes. Vn Preftre de la grande 
Eglilc maflacré en pleine rue, de mefme des Religieux tués parmy 
l’embarras, & dans le tumulte à la faueur des tenebres ; dés lefoir 
mefme ces Réformateurs de Lyon auoient fait fignifier à fon de trom- 
pe aux habitants, que fur peine de la vie perfonne n’eut à mettre la 
tefte aux feneftres des maifons, quelque bruit , qu’on vint àoüir , les 
a/Twant qu’ils n’en vouloient qu’aux Ecclefiaftiques. 

En quoy les moins auisés d’entre les fidèles furent duppés fe perfua- 
dant qu’ils en tircroient quelques auantages, &c qu’ils fe veroient dans 
quelque temps affranchis des droits, qui fe payent à l’Eglifc c-c qui 
leur fut vn amuzement pernicieux, puis que peu de iours après ce 
fcandalc ils receurent indifféremment les vns, & les autres des traitte- 
mens epouuantables, tels que nous verrons. 

Cette mefme nuit le cloiftre de la grande Eglife fut affiegé fur le 
chàp,& pris tort aprés.L*Egli(c de mefme fe vit au pouuoirdcfes enne- 
mis les plus farouches, Ôc les plus cruels. Ils commenceront dés lors à en 
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faire les meilleurs obiers de leur conuoitiic.lls y remarquèrent ce qu’il 
y auoit de plus riche à prendre , & déplus propre àeftrc engloucyau 
premier iour. Les plus grans de leur rcuoltc aiguiferent leur appétit de 
bonne heure , deugnerent à la lueur des flambeaux ce qu'ils preten- 
doient d’cnlcuer pour eux. Les miniftres mcfmes.qui s’eftoient armés, 
.yiÿjtterent l’oEil de tous collés , y rencontrèrent les amorces de leur 
jltorice, nous verrons bien-toft vne partie dcce qu’ils y firent, nousiu- 
^^ons plus facilement par là des ardents defirs , &des bonnes volon- 
tés, qu’ils y apportèrent. 

Le lendemain, que les Heretiques curent pris Lyon, les princi- £«»/»» 
paux de leur troupe s’en allèrent ches le Gouuerneur , où quelques vns 
des Magillrats du Prelîdial , & des Efeheuins Catholiques le trouue--cjw”lù^ 
renttoutà propos pour élire tcfmoins de tout ce qui s’y palTcroit. 

Ces nouueaux maitres de la Ville firent fcmblant de luy apporter leurs 
exculcs pour cette rcuoltc , quoy qu’ils donnalicntà leur a£lion 
nom dcSurprifenccclIàirc pourlafcurctc de leurs per fonncs,fouhait- 
tant de tirer de luy l’approbation de Icurconduitte. llsreprcfcntercnc 
qu’ils auoient cllé contraints de prendre les armes pour mettre la 
Ville hors de péril, en attendant que le Roy Charles 1 X. fut fortidc 
Minoritc,& en âge de gouucrncr Ibn Royaume. A ce conte ils fc conlli- 
tucntdc leur propre authoritc',& à main armée les tuteurs du Roy. 

Le Comte de Saule, qqi dillimuloit l’intelligence, qu’il auoit aucc*^^ 
leur Cabale, leur rcfpondit fcricufcracnt en apparcncc,&à peu prés en 
ces termes afFc£tés,& alTaifonnés de rcprimendc,& d’affcélion. lul'qu’i- 
cy ceux de lanoullclle Religion reformée ont fait dcmonllration 
modellie,d’obciirance, mais auiourdhuy,que vous aucz cxccdé,& clics «<'»>*• 
allés au delà des bornes de la raifon , il cil trop vilîblc que vos Chefs fc 
font oubUésde leur deuoir , & que c'cfl vn débordement inexcufable. 

Vous ne vous lauerez iamais d’vnc manifellc rébellion , non plus que 
d'vn crime de Icze Maicllé, ny d’vn autre de ces excès, qui cil d’a.. 
uoir violé l’authoritc , qu’il a plû au Roy de me donner au Gou- 
«crncmcntdcccttc Ville : Vous auez elle fi téméraires que de l’vfur- 
per, de forcer les gardes de l’Hollcl de Ville, d’enfoncer les portes 
pour y entrer, d’en faifir l’artillerie, les munitions, &lcs armes, qui 
appartiennent à fa Maicllé. Vous aucz déjà commence à profaner les 
Eglifcs. Vous elles venus allîégcr le Cloître de faint lean , où ic fuis !o- 
■gé,& làns autre égard vous y elles entres aucc les marques d’vnc holli- 
litccoutcformce,&: vous m’y tenez comme prifonnicr degucrrc,quant 
aux railôns, que vous m’allcgucz, ic les ignore , & iene prens pas con- 
noilfance des motifs , que vous donnez aux pretenfions, donc vous me 
parlez.Ic n’entre point dans les differents des Princes:. Is font figrans,& 
ontde fi bonnes intentions,qu’ils fçauront bien s’accommoder, & ren- 
dre raifon de leur fait quand il leur plairra. Seulement ie vous puis di- 
re aucc alTurance que la volonté du Roy ,8: de la Rcy ne m'ell ailes con- 
nue par les lettres que i’en reçois prcfque cous les iours.D’vnc choie ie 
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fuis trcs-ccrtain. On ne verra point en moy cl*autrc rcfolution , ny 
d’autre vifëc, que d’obeir. Leurs volontés font la règle de mes a(^ons» 
& de mon pouuoir. 

Si toutefois vous prenez à cœur de vous rcconnoitre,d’auoüer la i&ti- 
te, de pofer les armes, de rendre la Ville, & de remettre toutes chofes 
** au premier cftat, fous robciffancc du Roy,& entre mes mains fans ex- 
ception , fans deguifement, fans referuc , & fans delay , Ci vous elles 
prcftsàvous Ibmmcttre à la lufticc, Royalle, ie continueray dans ma. 
charge, ie vous traitteray, & conferucray auec le plus de douceur , que 
je le pourray. le tachcray mcfme de ne rien omettre pour vous obte- 
nir l’abolition de ce crime , &de vous rendre auprès du Roy tous les 
bons offices , que vous pourriez raifonnablement attendre de moy. 
A moins que de faire ce que ie vous dis, tous les deuoirs, qui m’atta- 
chent au kruicc de fa Maicllc, le rang, que ie tiens en cette Prouincc, 
& les autres confiderations , qui regardent mon honneur , m’obligent 
à me retirer d’icy, ellanthors de mon pouuoir de demeurer, & encore 
plus de commander, où l’autorité du Roy celTe d’eftre reconnue, & rc- 
fpc(5léc. Mais conliderez en quel eftat vous mettez vos vies, vos fortu- 
nes , Çc voilrc honneur , & quelle defolation vous caufez à cette Ville 
en la mettant hors des mains du Roy, & hors de l’obeilTance, que vous 
deuez à fon Lieutenant general,le contraignant d’en forcir. Vous poii-< 
jUfMmâ- uez iuger quels rdTcntimcnts il m’en reliera, 

TclIc fut la remontrance du Comte de Sault. Mais ce n’elloit que 
EfcZ’mns collufion, & qu’amufcmenc. Il ne s’entendoit que trop bien auec les 
CMtholi- feditieux. Les Confcillers, & Efeheuins Catholiques luy rcprclcntc- 
rent que l’infulte faitte par les Caluinilles elloit Ci énorme , qu’on ne 
pouuoit en attendre de long-temps vne raifonnablc fatisfaeShion. Ils 
protellercnc qu a leur egard on n’auoic rien épargné,ny rien omis pour 
tenir le peuple en l’obeilTance du Roy. 

Le Gouucrncur creut ce qu’il luy plut , & continua de faire ce qu'il 
iugcaplusà propos : C’cllàdire pour fauorifcrles rcbd|cs. Mais les 
Efeheuins pour leuerlc mafquc,&: pour diflîpcr les illufions, & les ap- 
LturdUi- pj^renecs, alfemblcrent Ic Confeil de Ville en IeurHollel,&y appellc- 

genceépA-r ' • 1 i ^ ^ 

çifitrU rent les Penons, & tops Icsautres Qrhciers de leurs Compagnies auec 
fraubU. les Chefs dcs mcilicrs, leur recommandant de viurc en paix, & de s’ab- 
llcnirdcs voyesdefaic, en leur donnant à entendre ce que les Edits 
du Roy contenoient pour les matières de Religion.Ils firent bien plus 
pour lafeurctc publique, ajoutant aux deux cents cinquante arquebu- 
îiers de la Ville , cinq cents autres hommes par l’ordre que le Gouuer- 
neur en donna. En quoy les Rebelles , n’auoicnt pas dequoy fcplain- 
dre , ny fc défier, puis que de ce nombre il y en auoit deux cents des 
leurs. Amefmc temps les Efeheuins protcllerenc que le refus , qu’ils 
gupient fait d’accorder vn Temple a leur Euangile, nelloit vérita- 
blement qu’yn effet de robcifIàncc,qu‘ils deuoient rendre aux Edits du 
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Après tout ccla ilsfupplicrcnt trcs-humblcmcntlc Gouuerncur de 
ne pas quitter le Gouucrncracnt de la Ville , en des conionéturcs fi fi- 
chcules. Les MagiltratsduPrcfidial, &du Parlemcnt*dc Dombes l’en 
preflèrent parles remontrances, qu'ils luy firent fiitcc fujet. Sa refpon- 
ce fut qu’ayant auerty la Cour de ces remuements , ils attendoit le 
commandement du Roy, &quauflî-toft qu’il l’auroitrcccu,ilvcrroit 
ce qu'ilyauroitàfaire. 

SECTION XXII. 


L emfrifinnement du P ere Pojfeuin IefUite,fti conférence auec vn 
Miniflre,& fa deliurance. 


L 


A mefmenuit, que Lyon fut pris, le bruitéueillla.entreplu- ^ 
fieurs autres , les Ccleftins , qui en tefraoignerent de l’cfrroy. r/uMm//. 
Le prédicateur Pofleuin , qui logeoit chés eux, les encoura- 
gea , & tout à coup en fe retirant il rencontre les Dominiquains , 
quis’cftoientfauucsaucc frayeur , & tout alarmés, ils raiicrtircntquc 
IcsCaluiniftcs venoient toute à l’heute de fe faifir de leur Eglifc. Ce 
qui fut caufe qu’ils entrererent tous en celle des Celcftins, s’y renfer- 
mèrent auec eux , & s’y mirent en pricre. Pofleuin les exhorta tous à la 
confiance, & fit tenter par vn affidé s’il y auroit vn paflage ouucrt pour 
fe rendre en feuretéau licudcla Ville , où logeoient les Italiens. On 
luy fit refponfc que tous les quartiers efioient fous la main des enne- 
mis, quiauoient déjà posedes corps de garde par tous ces endroits. 

& melmc arrefié tous les bateaux. Comme le iour commençoit à 
poindre , ce Pcrc apres s’efirc recommande à Dieu, prend fon chemin 
vêts la Saône, où il arriiia parmy le bruit des moufquetadcs,& rencon- 
tta au bord vn batellier tout furptis d’efionnement auprès de fa bar- 
que.oùillcreqeut, Sdepafla promptement àl’autre riuage. Auffi-tofi 
qu’il fut vers l’Archcudché, il vit deuant foy le Comte de Sault , qui 
s’efioit déjà empare de cepalais.Quand ce Comte eut apperceu le pré- 
dicateur , il l’aborda decc mefme pas, & fit l’efionné de voir ce bon Ltr.ftf- 
Perefeul àccsheures.&encelieu là. Il l’emmena auec foy Ibusombre^'^^j^ 
de ciuilité, comme pour prendre fon conicil en vn toinultcfi inopiné. Mi U cCn 
Il feignit foudain d’efirc embarraflc.&d’eftrc aflîcgé.comme les au très, 
luy.quis’entendoit parfaitement auec les rebelles. Au commence- 
ment il l’honora de beaux complimens.iufqu’à l’appeller à fa table , Oc 
àictraitter dcbcaucoupde courtoifie , &derefpc(ft, le tout néant- 
moins par vne purcdiflimulation , tandis que le Sieur de faint André, 
frère de cdComtc , heretique déclaré faifoit lès efforts pour mettre la 
Ville fous la domination de ceux du party. Enfin le Comte rufé s’ad- 
drdlè vn iour à Ibn prifonnier Pofleuin; Vous voyez, dit-il, que nous 
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femmes afTiégcs , & comme captifs. le crouue à propos que vous mon* 
tiez au plus haut étage de lamaifon. l’auray de foin de la fcurcrcde 
yoftreperfonne. Le Pcrc monte là haut, & on luy donne vn Caluiniftc 
pour le garder. . 

fU ejl mtr Peu de temps apres onintroduifit en cette chambre vn Miniftre des 

plus infolcnts. Ce fut vn certain Rufy,qui fc prefenta la cuirafle fur le 
doç , & l’cfcopette fur Tepaule auec vne troupe de coupe iarrets , ou de 
fatellites armes, & mcchants.Cc Miniftre ayant déchargé fa bile en in- 
jures , en reproches , & en menaces de mort, dit à Pofleuin qu’il cftoit 
venu pour difputer auec luy , & qu’il cftoit temps de fc dédire des ma- 
ximcs,qu’ilauoitproduittescnCnaircpour ladcfcnfcdc la Meflc. En 
fin il luy déclara qu’il cftoit là pour le contraindre de chanter la pali- 
nodie, Sf qu’à moins que d’y confentir, il periroit. Le Perc,qui vit aife- 
ment que cette pofturc de gens armés de fer , & encore plus de fureur 
pe marquoit pas vne volonté de combattre par parolcs,ny de s’arrefter 
à des pointillés d’interprétations de l’tfcriturc , repartir d’abord cou- 
iragcufemçnt , que pourlefuictdc fes prédications , où Ici vérités Ca- 
tholiques auoient paru , il n’eftoit pas preft à s’en départir, que bien 
loin delà, on le voyoit difposç à les attcfteriufqu’au bout, à les figner 
. de toutes les gouttes de fang , s’il pjaifoit à Dieu de luy en faire la grâ- 
ce. Ce qu’ayant dit auec vne fermeté de voix, & d’efprit , il fe difpolà 
dés ce moment à tendre le col aux meurtriers, Le miniftre alors le con- 
tenta de luy propofer des queftions fur le Sacrifice dclaMelTc : Mais 
fe voyant accablé d’vn tas de paffages de l’Efcriturc, & d’autorités des 
Saints Pères dans la longue fuitte de tant de fieclcs , luy qui connoif- 
foit fa foiblcfte pour ces points là,& fon peu de capacité, fe retira com- 
m’enfougue, efeumant de rage & dcbagoulant mille outrages auec 
la décharge d’autant de blafphcmçs accompagnés d’arrogancc,de me* 
Onhfâit ^ ^emportement, 

fmueTMMtc Cependant les Efeheuins de la Ville, & les Florentins cherchoient 
auec foin, & auec ardeur les expediens de deliurericur prédicateur, 
quand Dieu y pourucut. Vn Capitaine de Monc-lucl,villote de Brcflc^ 
quiappartenoit au Duc de Sauoye, ayant appris en qucllepofturc, fie 
en quel péril cftoit PolTeuin , s’en vint à Lyon, s’addrefla au Comte de 
Sault, & luy fit fçauoii de quel poids, & en quelle eftimç eftoit Poflc'« 
uin auprès de fon Duc , qu’il auroit au refte vn fenfible deplaifir,fi on 
^ luy faifoit quelque mauuais traittement. Le Comte accorda la dcIÎT- 
yrancc de fon prifonnier à ce Capitaine , mais ce fut en le remettant 4 
vn Officier hérétique pour le conduirc.Les Florentins, qui auoient le 
m 9 t,lc prirent des mains de l’Officier, l’cmmenerentpardes chemins 
écartés ,& le conduifcrcnt en lamaifon d’vn marchand, d’où le lende*? 
majn ils le retirèrent , & à lafaucur d’vnc groffe pluye , ils le menerenç 
fur le bord du Rhône , où le Capitaine le fit embarquer fous vn habit 
de pefçheur, & l’emrncnafort heureufement à Mont-luel , tandis que 
les Caluiniftes mirent des gardes à toutes les portes pour l’arrefter. 
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SECTION XXIII. 


Les Heret'uiues de Lyon ouuertement reuoUe's refujint les.veyti 
<r accommodement. 




L a véritable religion detcAe les fupercheries. l’Erreur au 

contraire vfe toujours de inauuaifc foy. Le cinquiefme iour . , 

que lesCaluiniftes eurent pris Lyon , c'eftoit le quatriefmc 
May, quelques Magiftrats de la Iufticc,& les Elcheuins s’aflemblcrent 
auec les rebelles à deflein de pacifier ces troubles , en coupant chemin 
aux feditions populaires par les voyes de douceur. Les articles en fii- A* 
rentdrcflespar des perfonnes de condition , & intelligentes, quis’en- 
tremcttoicntpourlaire l’accommodement. Mais les Heretiques, qui 
n’en vouloient point, àmoinsque d’y voirleursauantages, quelques 
iniuftcs,qu’ilsfuircnt,rcnuoyercnt brufquement les conditions, qu’on 
leur propofoit , celles làmcfmes,dontilsauoientfaitl’ouuerture. Il» 
decouurirent par ce refus les pcrnicieufes intentions, qu’ils entrete- 
noient au fond de leur ame fous de beaux fembiants de vouloir la paix, 

& par les defaittes,dont ils vfôient. 

Ils demeurèrent en cet cftat iufqu'au fcziefmc de ce mefme mois, 
auquel iour le Comte de Sault allcmbla leursChefs, & leur déclara le 
commandement, qu’ils auoitrcceu du Roy d’exercer la charge de 
Gouuerneur en cette Ville , mais il ajouta que voyant leur opiniâtreté «. 
àn’obeitnyàfaMaieftc,ny àluy, il luyeftoit impollîble d’y rcüfllr, 

3 u’il fc fouuenoit que tout fraichement ils auoient cafle les articles 
’vnehonncftccompofition pourla paix,&teiettélcsconditions, qui 
auoient efte propofees auec leur conlcn temcnt,mefme a leur pourfuft- 
tc à l’cgard de quelques vnes : Qjr’au refte il reconnoilToit euidem- 
ment qu’ayant ramaHc des forces, & s’effantdcja rendus maitres de 
la Ville, ils ne vouloient pas en démordre , nyfe fommettreaux Edits 
duKoy que toucefoisilcutbien voulu fçauoir d’eux leur dernicre rer 
folution. 

Mcrucillcufc fourberie de ce Gouuerneur, quiauoit deux langues, 
&touccsdcuxgouuerncesparvn mefme efprit d’artifice, & de mau» 
uais ieu.Scs adhérants n’ignoroient pas que ces paroles alloient au plus 
loin de fes penfccs. En voicy encore des preuues. Le premier de luin dp 
la mefme année mille cinq cents foixante deux il receut des letres du 
Roy, qui luycommandoient devenir luy mefme à la Cour, parce quç 
faMaiclfc vouloir entendre de luy comment toutes chofess’eUoient 
paflees dans Lyon. Pour rompre ce coup, que les Caluinillçs iugerent 
tatal,& pourfrullrer Icsvolontés duRoy. 
ils ont recours au Sénéchal de Valcntinois,ChancclIicr de la Préten- 
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accompagné de pluficurs autres dumefmeParty,vint lefèp- 
ijhsigt mefme mois au logis du Comte de Sault, où il luy dit que 

it» A’mti- s'il pretendoit de fe retirer de la Ville, il trouueroic les portes rer- 
tandues,& les choies difpofées à le rctcnir.Pcu d'heu- 
tes apres, deux Capitaines aucccinquante arquebuziers vinrent luy 
dire qu'on leur auoit fait commandement de la part de leurs Sei- 
gneurs, & duConfeil de l'Eglife reformée demettreengardecesar- 
quebuzictsàfonlogispourl'empecherdelôrrir. Le Gouucrncur qui 
s'entendoit aueccuz,n'en fut pas fâché : Mais pour mieux ioüer le icu. 
Il en prit vnaûc,& en fitfairevn procès verbal, qu'il ligna luy mefme 
auec d'autres,iSc le Notaire au delTous.L'autheut de l'apologie de Lyon 
dit qu'il l'a leu. On connut fort bien que tout ce myllere n'elloit in- 
uenté que pour eluder le commandement du Roy. 

De ce fard, & de fes finellcs ailes grolliercs pour les plus rulcsiis paf. 
ferentouucrccment aux rebellions prétendues. llsHrent faire des crics 
au nom des Minilhces , &des Capitaines delà Reuolte fans y faire 
mention du Roy. Toutefois depuis ils fc rauilêrent en quelque ren- 
contre y nommant le Roy. Mais toujours ils y ajoutoicntlcnomde 
leurs Chefs. Infolcnce horrible , comme C leur authorité eut égalé la 
Royalle. 

SECTION XXIV. 

Les violences, que les Caluinijles exercèrent danslaVille de Ljon 
afrés fa frife^ncipalement en la profanation des E^ifes. 

T Esloixdiuines, & les humaines furent en filencc tout le 
I temps , que la Tyrannie de ces nouueaux maitres dura dans 
1 J Lyon. L'année mille cinq cens foixante deux , la plus funefte 
de coures, à la véritable Religion , fut celle, qui y vit entrer comm'à la 
foule, êe dans l'efpailTeur des ombres tous les mal-heurs auec rHctclîc 
armée de cette fureur, qui luy cR toute naturelle, &accompagnée d'v- 
ne inuinciblc obHination,qui ht fon clTcnce. 

Lyon pris par cette puiflance des tenebres reflentit dans peu de 
' iours les violences , & les cruautés d'vne furie derachée du fond des 
abymes. On y vit bien-toR l'horrible profanation des £glifes,& de 
de leurs autels,le déchirement, & le pillage de tous leurs meubles,& de 
tous leurs ornements les plus précieux , fans que la baffe valeur des 
moins riches les pût fauuer,ou les empcchcr d'eRrc profancs.Vne par- 
tie enleuée par ces tourbillons de reuolte, vne autre brûlée en pleine 
place, vne tioifîefmc employée à des vils vlâges indignes du nom 
ChrcRien. Lyon vit en peu de mois la deRruélion de fes Temples, &: 
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dt fcsmaifonsEcclcfiaftiqucs , dont Jcs vncs furent dcmolies, les au- 
tres abandonnes au feu, qui les deuora. 

LcsCaluinifl.es défigurèrent de telle manière JcjEglifcs, qu'elles 
n’eftoient plus connoiflables. La Cathédrale fut toute pillée. On ne 
croiroit pas,& il feroit difficile d’exprimer au vray combien de richef- 
Tes y furent trouuces. La quantité d’ornements i 'que l’on y pilla, efl: à 
deuiner , comme le prix en cftoit incftimable ; les dcuxjnetaux , qui 
font vn grand nombre d’idolâtres parmy les mondains , en rencontrè- 
rent de toutes façons parmy les nouucaux reformateurs de l’Euangi- 
lc,quifaifoient ployer la Religion fous les interdis de leurs fortunes. 
L’or,&l’argent,quifc crouuadans ce Sandluaire,qui brilloit,en Tes or- 
ncmcnsjfit des fomracs tres-confiderables, apres qu’on en eut fondu la 
partie condamnée au feu , & vendu l’aurrc, qui fut icttée à des emplois 
domdliques , &: du tout profanes : Au relie le tout pour aflbuuir le fu- 
rieuxappetit de ces affamés. Ces impies burent dans la coupe des ca- 
lices & des ciboires. 

Le Chœur de la mcfmc Eglife, qui dloit très-beau , & maidlucux, 
fut dcmoly,& toutes les formes en furent brizées, & abbatuës. Il clloir 
’'d’vncmcrueillcurearchice<5lurc de marbre, & dcü plus riches du Ro- 
yaume , orné de colomnes de porphyre, & de iafpc, où fe voyoient les 
Hiftoires de l’ancien Teftament excellemment bien reprefentées. Ces 
deuots Reformateurs emportèrent tout.llscnlcuerent les grades tables 
de marbre d’entre les colomnes. Il arrachèrent les treillis de fonte, & 
ceux de fer , qui clloicnt aux portes du Chœur & des Chappcllcs Ils 
briferent , ou tranfportcrent en leurs raaifons de plaifincc les grands 
bcncllicrs. ils brûlèrent, ou emportèrent les liurcs facrcs. Ce qu’il y 
auoit de confidcrablc aux fonts baptifinaux de Sainte Croix fut tout 
cnlcué. Et de cét infâme butin ils conferucrent vne partie pour eux, 
vendirent l’autre , qui fut tranfportéc en Proucnce , & aux autres 
lieux. 

Les Archiucs,quicftoient le grand threfor de cét auguflc Chapitre, 
furent mifès au pillage, & tellement diminuées, que les beaux ritres,& 
les Aâres les plus folemnels en furent perdus , les vns mis au feuj les au- 
tres portés à Goneue. Il n’en refia que ce peu , qui s’y trouuc encore , & 
qucladiuinc prouidence, & la preuoyancc des plus auifes d’entre les- 
Chanoines & des plus zèles d’entre les Bourgois en fauuercnt , d’afles 
bonne heure. Cette perte efl d’autant plus grande , & plus déplorable, 
qu’cll’ell fans refource , & fans efperancc de recouuremcnt. l’ay fujet 
de la regretter pour fon importance, & fi j’ofe encore y méfier mon 
intcrefl , ie la dois fentir pour mon propre compte , puis que mon Hi- 
floire Ecclcfiafliquc de Lyon infailliblement en fera moins bcllc,m’«- 
tant vne chofe du tout impolliblc de receuoir des inflrudions , & de» 
lumières par des Infl:ruments,qui nç font plus , ou qui celle d’efire à la 
difpofîtion de çette Eglife. 
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Les Choeurs des autres Eglifcs furent détruits, comme celuy de la 
Cathédrale, & les ornemens abandonnes au pillagc,lesfimplcs fbldats 
de la Prétendue s’en reueftirent pour s’en parer 9 & encore plus pour le 
moquer des myftercs de lafoy.LVn en faifoit vn pourpoint, l’autre des 
bas, l’autre des Efcarpcs,ou des iarrctiercs,L*Autheur de l’Apologie des 
Catholiques de Lyon les compare aux Arriens , qui traitterent les* 
Eglifes de l'Egypte, auec de pareilles impiétés. 


SECTION XXV. 

Autres Sacrilegesyauec la démolition des E^ifts, 
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Près ce dépouillement des Eglifes nos Reformateurs pour 
mieux déguifer leur rage , & leur auarice , firent femblanc 
de vouloir garder les ioyaux facrés , & les' plus beaux vafes 
des Sacrilties pour les enuoyer au Roy. Mais c’eftoit la moindre de 
leurs penfés, & vn pur amul'ementde badinerie. Il firent la guerre aux 
faintes images iufqu’à des emportemens de fureur cxcreme , au reR& 
inutile à leur interelb Ils briferent ourrageufement , les effigies de nos 
Saints, & où ils voyoient de l’or ils egracignoient les figures pour en 
profiter. Le grand portai de faint lean en porte les marques encore 
aujourdhuy depuis tant d’années. Et l’on remarqua qu’ils y firent vn /i 
grand degafl, qu’il n’eut pas eflécn Icurpouuoir de le réparer , quand 
ils y cufTent employé tout leur vallant. 

‘ L’Abbaye d’Ainay, qui auoit elle autrefois derruitte parles infidc- 
Vn ubleâH Jcj ^ ^ depuis remife fur pied par d’infignes bienfai(Sleurs fut encore 
ruinée prefque entièrement parles Caluiniftcs.Ic vay raconter vn éuc- 
tépnr vn\ ncmentmcmorable où l’Impiété fut toute couuerte de confufion, & Lr 
*^dnSMg fàinte Vierge triompha de Im ennemis. 

Quand l’Eglife dece lieu fut profanée par ces impies, vn Héréti- 
que» qui y coramettoit mille Sacrilèges j donna brufqucment d’vnc 
arme dans vn tableau de bois doré qui reprefenroit l’immaculée Con- 
ception de cette Reyne des Anges. La pointe du fer per^a levifàgc, 
entra dans le bois, &y pénétra fi auant, qu’il y fit vne ample ouucrturc 
en forme de playe. Et delà fortirent des gouttes de fang. Ce miracle 
futverifié autcntiquement.Le peuple alloit par deuotionen certe Cha- 

{ jcllc, qui cft à main gauche du maitre Autel. Mais depuis qu’on fçcuc 
amerucille,cette pieté a pris des accroifTemcnsincomprehcnfiblcs, & 
a dure iufqu’à maintenant. On y voit encore les marques du coup, 5c 
la mémoire en cft precieufe. Les Confrères de la grande Congrega- 
pondu College de la Trinité dedierentil y a quatre ans à l’Eglifc do 
Lyon vn liurc 4c ce myftcrc,où ce grand miracle ell rapporté tres-fi- 
dclement. 
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Lcschcfe de la fc(S^c pour tenir mefme vne efpece d’ordre parmy leurs 
dérèglements , ils y commirent des officiers exprès pour tenir la main 
amettre dans vn Inuentairc le dcnombrcment,dcs calices,dcs ciboires, 
des diappcs,des ornemcnts,& des autres meubles , qui fc trouueroient 
aux Eglifcs , principalement en la Cathédrale , de S. Ican , en celle de ^ 

S. Eftienne , & en celle de faintc Croix, auec ordonnance qu’ils cuflcnc 
à fondre l’or, & l’argent, &àle réduire en lingots pour eftre employés 
à en battre de la monnoye pour les affaires de la Reformation: Et que 
pourlcrcftc des ornements , ils les pourroient vendre à qui bon leur 
lcmblerot,auec obligation toutefois d’en tenir compte pour le rendre 
fidelement,& en confcicnce. 

Ils firent bien plus:Pour faire parade de leur grand pouuoir,& pour 
mieux prouuer qu’ils agiffoient en nouueaux Monarques , ils aioure- 
rent qu’ils donnoient commiffion, & authorité, & mandement d’en 
vfer de cette maniéré, & qu’ils prioicnc les Officiersde Lyon , & tous 
Icsfuiets de faMajeffc d’obeir à ces Commis. Les Miniftres authori- 
fbient tous ces attentats en leurs affemblées,& en leurs prefches,mais de 
hauteur , & tranchant de Souuerains. L’infolence en fut remarquable 
'pour des predicants d’vnEuangile de fer,& de feu. Combien 4c fois les 
a-t’on vus en cette ville monter en chaire auec vne efpce à deux mains 
pour mieux eferi mer, & lacuiraffe fur le dos pour fe mieux défendre 
des coups de hazard? 

Entre les meubles, qu’on pilla dans les Eglifes, les faints reliquaires 
y furent cherchés auec des foins tout particuliers. Quelqûe diligence 
que les Chanoines, ou les autres Preftres y apportaffent , il fut impofli- perfidie d» 
ble de les garantir , au moins la plus part, des inuafions de ces harpyes 
paffionnees pour le lucre, en voicy vn trait fort notable pour feruir de 
preuuc à la l’intégrité de ce Gouuerncur. 

Le mefme iour que la Ville de Lyon fut foutraitte de l’obciflancc 
du Roy, quelques Chanoines de la Cathédrale croyant mettre en feu- 
reté le trcior de leur Eglife,c’eft à dire, l’argenterie de l’Autel, les Vafes 
facrcs,& les reliquaires , ils les mirent de bonne foy entre les mains du 
Comte de Sault, qui les rcceut en fa garde auec autant de fincerité, 
qu’il fut fidcle à les conferuer treffoigneufement. Ce qui parut peu de 
iours après par vne Iachc,& infâme, trahifon, quand ileutliuréce facrc 
dépoft à la difpofition des ennemis de la Pieté Chreftienne. Cette per- ^ 

fidic futfolcmnclle, & auerée folcmnellcmcnt, & plus detcllable pour 
la profanation des Reliques , que pour la perte de tout le refte , qiioy 
que précieux, principalement lors qu’on reconnut que la mâchoire de 
S. lean Baptillc, patron de l’Eglifé , eftoit égarée. Ce qui offenfa extre-. 
mementle Chapitre.Mais depuis la Prouidence de Dieu voulut qu’on 
la recouurat auec vne efpece de merueille. • dé^^Eo^fâ 

Tous ces defbrdres de l’Hercfic eftoient affiigeantsj mais la Ville de s.infttcr 
Lyon, qui fut dcfolée par tî^nt d’exccs, d’impictes , fe vit reduhte s.jr(>.ée^ 
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comm’ati defêfpoir quand elle receut la trille nouuclle de la démoli- 
^ , , . tion de S.Iuft. Cette Eglife apres la Primatiale , elloit la plus magnifi- 

^ que,&lablusauguile de la Ville,&lansrcfcruela mieux muée de tou- 
(es les autres. L'Heretique s’y acharna fi violemment , Ataucc tant de 
duleur.qu’cn peu de iouts ce grand vaifleau fut à bas,& les baftiments 
des Chanoines auec tout leur Cloitrc abfolument fans delTus deiTous. 
Le procès verbal en fut fait quelque temps aptes. 

On en pourra voir les principales circonuanccs en noftrc HiAoite 
EccIefiaftiquedeLyon. On fit fauter d'haut en bas vncgrolTecIoche 
lâns le calTer. Ils la firent rouler iufqu’en rue mercierc pour la mener 
àl'Arfcnalcn faire des canons, où cllant elle dcuintimmobilc & fiic 
impolfible qu'elqu'aAclage qu'ony mit de la faire remuer , iufqu’à ce 
qu’vn Catholique nomme Hugues de la Porte , l'ayant acheptee cent 
efeus, pour la taire mettre au clocher de S. Nifierfous prétexte qu'el- 
le leur feruiroit àfonnerleur prefehe, elle quitta fon immobilité pour 
reprendre là ^efanteur ordinaire, &fe lailTa monter fort aifement au- 
dit clocher ou elle feruit peu de temps apres à fonner la MefTe qu’on 
yuoit bannie de Lyon , elle a eAé depuis reportée à S lu A par vn ArteA 
qu’en fut donné. 

Ce fut à ce coup , & à ce débris que les Reliques de S. Irenéc , & de 
plufieurs autres Saints, furent épanduës de collé, & d’autre, aucevn 
mépris , que ie ne fçaurois exprimer. Et ce fut alors qu’vn Chirurgien 
retira fort addroittement le Chef de S.Irenéc, & le cacha en fa mailbn 
qui fut renutrfée peu de temp après. Mais ce faint threfor fut trouué 
depuis mcrueilleufement fous les mazures de ce bailiment. 

wwwsantwsai c'Km » 

SECTION XXVI. 


Autres ‘violences exercées k Ljon parles Here tiques auec attentat. 


UsCéth- T YoncAant pris par les Huguenots , il cA alTuré que le Dc- 
I mon des Rebellions yfùtdcchainé.Il ne fevoyoit queconlu- 
^ JL«i lion , que delôrdre , & que làcrilege généralement par tout, 
fm. La Tyrannie prétendit d’abord d'y tenir vn des premiers rangs. 
Par les maximes de l'impiété on commença à contraindre les Catholi- 
ques à coups de baAon d'aller au Prefehe : Et ces moderés,qui faifisienc 
lemblant de n'en vouloir qu’aux EccIdiaAiqucs , apres lesauoir chafics 
de la Ville, ou roués de cou|>s, ou mis à mort , fe rucrent furicufcmenc 
fur les Habitants, & ne les épargnèrent non plus que les gens d'Eglife, 
ou peu s'en Elloit. On les trainoit par violence , & fans clcouter leurs 
plaintes, aux lieux de leurs allcmblces. On les icttoit dans les prifons 
en cas de refiis. Les Monaileres en cAoient remplis, où on les traittoit 
àpeu prés de la forte, quçlesTyrans idolâtres traictoient les Chré- 
tiens 
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tiens captifs auant qu’on les mit encre les mains des bourreaux pour 
en faire des Martyrs. 

Monfieur de Soubize que le Prince de Condcauoitcnuoycenccc- • 
te Ville pour y commandcr,& pour y tenir la place du Comte de Sault, , 

fût en fin d’auis qu’on permit aux Catholiques de fc retirer aux 
champs , ou en d’autres Villes. Ce qu’ils firent peu de temps apres 
auoir fàtislàit au payement de leurs rançons, qui furent énormes. 

On auoic beau reprefenter aux rebelles le danger, où ils fc met- vepmédet 
toient- Leur cfpcrance dcfcpreualoir dcleursauantagcsles échauf- 
foit trop pour fc rendre fi facilement à l’empire delaraifon. La Ville 
auoit en ce temps là douze Efeheuins ; Les Hérétiques en mirent 
en pareil nombre, ils eftablirent vn Confiftoirc , qui cft comme leur 
Confeild’Eftat. ils députèrent le Secrétaire de leur Confulat à fa 
Maiefte pour iuftificr leurs actions , & à deflein d ’authorizer leurs 
Ordonnances. Mais bien loin d’y eftre écoute, on le renuoya fechc- 
mcncauec des lettres patentes du Roy, oùdcjfFcnfes Icurdloicnt fait- 
tes> & à leur douze Efeheuins de s’ingérer à l’adminiftration des af- 
faires de la Ville, deffenfes au/fi de fe mefler en façon quelconque de 
l’Efcheuinage, de Icuer des gens de guerre , de faire des monopoles ^ 
fous peine d’eftre déclarés rebelles : Commandement de lailTcr viurc 
chacun en fon bien fans troubler pçrfonne , ôc de remettre toutes 
chofes au premier cftat. 

La rébellion cft trop échauffée pour ployer fous les volontés de 
leur Souuerain. Chofe effrange ! pour preuuc de leur rcfpedi, & de 
leur fidelité ils eurent bien rcffrontcricdc defehirer, & de mettre au 
feu CCS lettres patentes: & peu s’en fallut qu’ils ne fiffent pendre leur *** 
députe. Ils l’euffcntfait trcs-affurcmcnt,tant leur colère les y auoic 
difposés, fi ce mifcrablc pour faire fon appointement n’eut racheté fa 
vieàforcc d’argent: Le pillage des Eglifes de Lyon auoit acquis trois 
grans coffres pleins de Reliquaires à quelques brigans de leur fede, «hjWc». 
qui auoient laiffe en depoft cette dépouillé chés le Secrétaire, qui 
cftoit en peine de fa perfonne. Pour donc racheteer fa vie il fe vit con- 
traint de remettre ces trois coffres entre les mains de fes luges, les ' - 
plus difposés à fc laiffcr ay fernent corrompre par ce beau métal, qui a 
tant de vogue dans le monde. Ces corrompus en profitterent en le 
faifant , fondre , & mettre en lingots. Car pour les Reliques, ce n’e-r 
ftoit pas ce qu’ils cherchoient principalement, il leur fuffifoit de leÿ 
profaner , & de les ietter auec mépris dans le feu > ou dans la riuicrc. 

Mais pour les lingots, ils fcruirenc de recompenfeàlcurs Chefs, qui 
s’en preualurent, en fuite ils impoferentt des tailles énormes fur les 
Catholiques dont la confiance les inquietôit, on y rançonna ceux 
qui tindrent bon dans la Ville , fans fc refoudre à en fortir, les biens 
des abfcns qu‘on cortifoit à diferetion fatisfaifoir pour leurs Maiftres 
dans les empruns que ces tyranneaux auoient faits expreffement de 
gay été de coeur* 
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Difpuu , J-«ur fti[)ponneric s’cftcndit encore fur les inuentaires, quils auoient 
& inuUifiits non ièulement pour couurir leur honte ; mais encore pour en fai- 
re la didribution auec quelque elpece d équité. Mais comme les moins 
cleucs en condition fe fulTent pris garde , quelle n’eftoit obferucc 
que par forme, & que les Chefs en eftoient pourueus plus largement, 
que les autres , ils en tefmoignerent du reflentiment, & cette- inéga- 
lité de partage partagea fl bien les efprits, qu’il'y eut du bruit,&du. 
trouble parmy eux. Et comm’on peut dire que rHcrefien’eftptef- 
que autrechofe qu’vndcfchiremcnt de volontés, ilsfe diuiferent à 
leurs auantages, & firent vn fchjimc d'intetelldans vn fchifme de re- 
ligion. 

SECTION XX Vfl. 

Le premier T'emple hafty dans Lyon par les Heretiques reuol- 
te's : £5* les abus des ALintHres en leurs Pre/ches /èditieux. 
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N fin l'Hcrefie fauorizée par fes adhérants ayant demoly 
nos Eglifes, & renuerfé nos Autels , a bady vn Temple dan^ 
.J la Ville la plus Catholique du Royaume, dans la Capitale 
d'vne des crois Gaules , dans la Métropole des Empereurs , dans la 
bien-aimée du faint Siège, que les Vicaifcs de I[e s vs-C h R i sT,ont 
pour y couronner de Gloire vne L'Eglifc Primatiale , la plus illudrc 
de l’Europe après la Romaine, c'ell en cette Ville, pu la liberté effré- 
née des ennemis de la pieté, où l’arrogance d’vn tas d’edrangers, & 
de rebelles a dreflc vn Temple de dereglemenc, où l’erreur monte en 
chaire les armes au poing , & le fang aux yeux ; aulfi choifit on pour 
Ctfitit cet exercice le mcfmc logis, qui vient de feruir à toute la fede de 
i-endcj..vous,& d’arfenal pout Icurarmemenc. C’ed ce temple defire 
trtinifùur depuis tant d’années, demandé auec tant d'importunité, proposé fous 
fmrt du tantdeprctcxtesjcoramencéaucctant d’cmprcfrcmcnti&achcucauec 
tant d'ardeur la force à la main , & le poignard a la gorge des Ca- 
tholiques.C’eddece lieu,que fortitcomme d’vnembulcade, cette ar- 
mée des rcuolcés, qui prirent Lyon àla faueur d’vne nuit oblcure il y a. 
déjà quelques mois. Et c'ed là mefme , où ils plantent les trophées 
de leur infâme vfurpation , & où ils redoublent leurs chants de 
triomphe. 

le ne fcay pourquoy ils nomment ce Temple le Temple Martin; 
uelques-vns ont voulu dire que c’edoit le nom de leur hoite, leur af- 
dé, & leur complice. Mais l’Hidoirc dit qu’en cette rctraicte de con- 
jurés , quoy que ce ne fut alors qu’vne maifon particulière, y fut ar- 
redée cette fameufe,& horrible confpiration des Caluinidcs contre 
leur Roy. Qu’on y forma le deflen de prendre Lyon ; que là mefmç 
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on afFcrmit la 'pretcnlîon , qu’ils eurent d’alTuieccir quelques autres 
Villes à leur fainte Reformacion, ceux, qui oncfaicladcfcriprionclc 
cenouueau Temple, nous le reprefentent comm’vn thcatrcdls aflurent 
qu’on luy en donna la forme , en la maniéré de ceux des Comédiens, 

& des charlatans. C’eft en ce Temple , ou en ce theatre, qu’ils s’aflem- 
bloient ordinairement, ilsychantoient leurs verfions de Marot:Ec LeiPtt* 
les prelches de leurs Miniftres les entretenoient de toute autre chofe 
que des vérités de l’Euangilc. L’tglife de Dieu y eftoit drappcepour 
(eruir d’acheminement à la démolition de fes Sandhiaircs. On n’y en- 
tendoit que des plaintes, & que des Satyres, ou regnoit la boufonne- gnfi. 
rie, & la calomnie au dépens des Predres , &fur leurs defordres pré- 
tendus: leurs meeurs y eiloient dépeintes auec les couleurs les plus 
propres à noircir les plus innocents. Tout le temps de ces crierics 
alloit fort fouuent à faire les anatomies des abus, qu’ils s’imaginoient 
en nos facrifices,& en nos ceremonies les plus auguftes, ils en faifoient 
le fujet de leurs railleries, de leurs farces, 8c de noRre honte, quoy 
qu’en vérité ce foyent les couronnements de nollre gloire j néant- 
moins à les ouïr dires nos Autels, qui font les throncs du Dieu viuant, 
n’eftoient, que des monumens de l’idolatrip: 8c comm’ils n’adorent 
que leurs caprices, ils nous preflbient de les recçuoir de leur tcfle pour 
en abreuer no$ phantailies. Mais voyant que nous rcfulîons d'em- 
prunter d’eux les impreflîons, que leur mommcric nous vouloir pre- 
ter,ilss’addre(roientàleursconhdens,8cnous dechiroienten leur pre- 
fence, leur perfuadant que nous eilions tout ce qu’ils difoient. Nos 
Mylleres les plus adorables y eftoienr moqués, 8c ils laifoient de 
leurs risées les plus importunes tout leur Euangilc, où Dieu n’cRoit 
point,oùles Apoftresne paroifToient que pour y edre condamnés aucc 
nous , où les Saints Peres n’eftoient teceus qu’auec des exceptions ri- 
dicules, 8c impertinentes, où les Eferitures ne reccuoient point d’.ip- 
probation qu’auec des retranchements, 8c qu’auec desreftriiftions 
apoftées. Le libertinage s’y prefentoit la tefte leuée, 8c y voguoit dans 
vn grand calme, 8c pleines voiles, à Iaveüc8cau mépris de nosieuf- 
nex, de nos abftinenccs,de nosretraictes denos Croix, de nos difcipli- 
nes, de nos autres bonnes œuures,| 8c aufterites, qui toutes faifoient 
naufrage, 8c fe pcrdoientmilcrablcment à la bouche des Miniftres. 

Ainiiles heures couloient agréablement fur tous les objets, 8c fur 
les propofitions de cette admirable liberté, que les Prcdicanrs fc don- 
noicnt eux mefmes la communiquant à leurs auditeurs : c’eftoit de 
tout dire, de tout entreprendre, 8c de tout faire, pourueu que le prin- 
cipal y fut regardé : 6c ce principal eftoit l'intereftcommun, 8c encore 
plus le particulier de la boutfe, de l’ambition, 8c du grand progrès de ^ 

tout le party. C’eftoit là l’idole de toute la feifte ; que li les Puilfanocs 
fouucraines ne vouloient ployer fous ce ioug;il fallait penfer au ren- 
uerfement de tous leurs Eftats. ht quantàl'rglifecc n’cftoitqu'abos, 
dont leur Reformation deuoit faire lufticê en les banniflant ; 8c à 
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inefme temps les effigies de nos faints Martyrs edoient des Idoles, 
qu’il falloir abbatre pour contrefaire les Lcons, & les Co^ronymes. 
Ainfi les portraits, que nous honorons, ne deuoient pafler, a leur con- 
te, que pour des copies, & pour des broüillars de rimpicté,ny nosEgli- 
fes que pour des retraittes de voleurs. 

Le decry,que cesnouueaux Euangelilles donnoient aux ceremo- 
nies, qui fontcnvfagc parmy les Chreftiens, & lezele trop ardent, 
dont ils s’allumeicnt pour faire valoir leur prétendue reformée, leur 
fit prendre vn fi grand vol en la Ville de Lyon, que l'aurhoritc Royallc 
n’y fut reconnue qu’il plaifcit aux Inllituteursde leur fcdlc qu’autant 
la condcfccndence d’vn Gouucrneur, qui les protegeoit, leur fit com- 
predre que leur pouuoir ne dependoit prefque plus que de l’empire de 
leur volôtc.Cellc du Roy,qui s’exprimoit folénellcment par des Edits, 
réitérés , n’eftoit plus receüc, ny confidcrce dans le complot des en-, 
trepreneuts. Les Cours fouuucraines, qui les auoient examines, &’ve- 
rifics en ordonnant qu’on les publiai, ne trouuoient dans ces alfcm- 
bléts Lyonnoifes, qu’autanc d’oppofans, & de controlleurs, qu’il y 
auoit de Minillres, ou dcfurueillans ; fa Majeftc delFcndoit cxprefTc- 
menc le port des armes ,jSc les aflcmbiccs publiques : Le Parlement y 
interpofbit fon authoritc. Toutes ces loix eftoient expliquées par les 
Heretiquesfauorablemct pour le Miniflerc des nouueaux venus, auec 
dçs glol'es, qui galloicnt le texte, & auec des exceptions recherchées. 
Ils marchoient armés par la Ville, comme s’ils alloient toûiours en- 
tre^ en vne bataille rangée. On les voyoit acharnés à leurs monopo- 
les ; voyla l’excellente reformation , que l’Herefie porta dans la Fran- 
ce,& dans les meilleures Villes.La generofitedes vrays Lyonnoisfuc, 
inflexible à tous les efforts, que l'on employa pour les peruertir. 

Les Ordres du Roy ainfireiettés auec mépris, & attentat, il n’y 
eut plus rien,. qui empechaft cette Reformé de proflituer fon hon- 
neur à des aâions lesplus infâmes, &les plus honceufes, qu'on fc 
pût imaginer ; & les digues du refpcâ eftant vnc fois rompues, les 
Caluinilles de Lyon celferent de reconnoiftre d’autre Souuerain, 
qu’eux mcfmcs: l’impicté, & la violence montent furie throne. 

wi IM w n ta » «m i l m m 

SECTION XXVIII. 

Reliques des Saints de Ljon diJTtpe'es par les ennemis de la 
plufieurs autres /acrile^es tres-enormes, C5* deux Crucifix 
trait tés fort indignement. 

I ’Auouc que les defolations, que nous auons confiderées iuf- 
qu’icy furent des plus rudes pour leur importance. Mais il y 
en eut de plus fenfibles. Outre la profanation de nos Eglifes, 
& de nos Autels , outre la démolition de lâint irenée, & de faint lull , 
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nous fifmes des pertes fi affligeantes, & Lyon vit des fiicrileges fi mon- 
ftrueux,qu’aprés ces de(brdrcs,il scblc que les Démons auroient peine 
d'en inuenter de plus execreables. Les Reliques de nos Saints aban- 
données aux deux elemens les plus furieux, & les moins capables d'e- 
llre appaiscs ; les vnes iettees au feu , les autres dans nos riuieres. En 
quoy l’Herefie a enchery fur l’Idolâtrie , puisqu'il eft certain que les 
Payens s’eftant eflayes d’exterminer les Reliques des premiers Mar- 
tyrs de Lyon, les donnantau feu, niellant les cendres auec la terre , & > 

les iettant dans la Saône, il ne fût pas en leur pouuoir d’en venir à 
bout, parce que la Prouidcnce de Dieu par vn grand miracle les pouf- 
fa au bord, où les Chrefiiens , qui relloient de la perfecution , les re- 
cueillirent , leur rendirent , & leur procurèrent la iufte vénération qui 
leur elloit dcüe: Au lieu que les Heretiques les ayant traittees de la 
mefme forte, & peut élire encore plus barbarement, la mefine fagefle 
de Dieu l’a daigne fouffrir par vn grand fccret de fa conduitte , qui 
noused impénétrable, &qui toutefois nous decouurel’impiecé de 
4'erreur nouuelle, comme aullllauuage, làns doute plus infupporta- 
ble, que le Paganifme. 

Cette impie extrauagancc parut encore en plufieurs rencontres où s*crihiet 
elle fe rendit fi horrible par des lacrileges effroyables , qu’il feroit à 
defircr qu’on les pût foutraire à laconnoilTancc de l’Vniucrs, & les 
lailTec fous vn eternel filence, fi la raifon nous le permettoit, 6c fi les 
mémoires de ce fiecle là n’en elloient charges. L’Autheur de l’apolo- Sscmi^ 
gie pour les Catholiques de Lyon ne les cache pas. 

Il y auoit vn granciCrucifîx fur la tribune de la grande Eglife de S. cmî,. 
Jean, prefque tout d’argent, & couuert de lames du mefme métal. Vn «'W 
mefehant minidre, nomme Rufy regardaceCrucifix,&cncore plus 
cet argent d’vn oeil dcconcupilcence. Son auiditc le rendit vaillant Mini- 
toutàcoup, luy fit d’abord conceuoir tout le delTcin de le polTeder. Il 
fut bien-tod à le mettre à bas pour s’en prcualoir, côm’il fit,& foudain 
feprecipta fur cette conquede auec fureur,& cmprc(remcnt,la chaleur 
de fon auaricc,& l’infolcnce d’vne impiété toute alfcâée l’aneuglerent 
fi violemment, quecefier-a bras pour premier exploit d’vne valeur 
padorale fauta fur la proye, & mit les deux pieds furlatcdc de ce Cru- 
cifix.Maispour cuitet la refidencc,ou la pallion d’vn concourât,& pour 
écarter le peuple d’autour de luy, il tire vne grande cfpce , qu’il auoit 
à fon code, il la met enœuurc , & fait retirer indifféremment tout 5 , 
le monde, les fiens, les autres. Alors allumé d’vnzclenouueau,"/»^, 
tout reformé, & plus ardent, qu’il n’auoit edé , il fait tant de^^'*^ 
tours, & porte tant d’edocades, & d’edramaçons en l’air , qu’il 
fc rend maidre de la place. Enfin la tede d’argent cd coupée ; il 
s’en faifit fort habilement, & fans dclay : Il fait mettre le relie du 
corps en quatre quartiers , & brûlant du mefme zcle , qui l’.auoit con- 
duit en cette aârion, il court, comm’vn forcené iufqu’aupalais de l’Ar- 
chcuQchc portant cette telle comm’en triomphe,la nauflant,fic la mon- 

D d trint 




/ 


P 


'% I O ^ Hiftoire de Lyon, 


r / 


trant de touslcs coftes , & criant à haute voix, voicy la tefte de l’idole, 
BlafphpmCÿquc cctcnr^ rcïtcroitdiucrfesfois. On a remarqué cette 
circonftacc,quc l’cfpécdc ce Miniftreeftoit àdeux mains, qu’il la por» 
toit en prêchant, pour paroiftre en belle pofture, qu’en la tirant du 
* fourreau apres la defeente du Crucifix il en ioiia cinq, ou fix tours de 
fort bonne grâce autour de fà tefte, voyant que d’autres s’appro^- 
choient comme ialouxdc cette fortune. Ce qui fut caufcqu’àmefmc 
temps tout effare, qu’il cftoit, il prononça ces belles paroles, di- 
• gnes de fon Euangilc. Hc quoy, ne feray ic point refpe<ftc ? y aura- 
t’il autre que moy qui commence à ruiner cette grande Idole? 

. Mais , s’il m’eft permis de raifonner dans vn fi grand trouble. Se 
dans vue confufion fi extraordinaire, iepourray dire que cet argent, 
à le prendre moralement , eftoit l’idole de ce Miiliftrc au feus de 
faintPaul, qui nous reprefente l’auarice comme vne efpece d’idola-» 
trie. 

'DtMxâMr Leur infolence ne s’arrefte pas à 1 ’auaricc infatiable d’vn Miniftr^ 
à la profanation d’vn Crucifix. Ils en traitterent encore vn autre ^ 
fur Us plus horriblement en le trainant auec des cordes par les pieds depuis 
rkei.Etvn Paux-bourg faint luft iufqu’au milieu de la Ville aucc des cris, 
fhndu. ^ des huées , & des blafphemcs efpouuan tables tout le long des 
rues. 

Saint Garmicr eft vne villote du Foreft ; où les Reformes s’aban- 
donnèrent à la mefinc rage contre vn Crucifix. l’ay horreur défaire 
la defeription de fcandales, & de tant d’outrages faits à Iîsvs-Chrjst. 
Mais il faudra fe fouuenir que l’autheur de ce dernier facrilege ne 
^ porta pas loin l’impunité de fon crime peu de iours apres cette fureur ^ 

on le nt fauter du haut du clocher de l’Eglilc de ce lieu en bas , où il le 
rompit le col j & l’on remarqua foigneufement que le plufpart de ces 
barbares finirent leur vie miferablement , & que la luftice de Dieu 
les extermina dans peu de temps. 

Ils imttnt Noftre authcut de l’Apologie contre leur deffenfe les compare iu- ” 
fi ftement à lulien l’Apoftat , & à fes complices. Cette bonne femme, 
fjidt. que noftre Seigneur auoit guérie du flux de fimg, ainfi qu’il eft rap- 
porte en l’Euangilc de faint Matthieu, en rcconnoiffance de cette ia- 
ueur fit faire en bronze vne effigie, qui reprefentoit fon bicn-faîtteur 
Kutphott l E s v s-C H R I s T , en la Ville de Ccfarcc , &: elle la fit dreffer p^és 
/1A.10. (h. d’vne fontaine où croiffoitvnc herbe, dont l’attouchement feruoit de 
remede à toute fort de maladies, fur tout à la rage i ce Prince Apoftac 
fut fi téméraire que défaire ofter cette effigie , &dc ffii remettre la 
ficnne à la place de la première. Mais le feu du Ciel, qui n’épargne ny 
les Sodomes , ny les Gomorrhés, ny la tefte des plus orgueilleux , 
vint fondre fi foudainement, & aucc tant de viuacitéfur la ftatuc 
de cet Empereur, qu’il la confomma en peu de moments. Et l’ef- 
figie de noftre Seigneur fût posée honorablement dans vne Egli- 
fc , où les Chreftiens luy rendoient l’honneur, qui luy eftoit dcu. 

Les 
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Les complaifans de l’apoflat la lièrent par les pieds , & la trainc- 
rent auec des cordes par toute la Ville de Cefarée, luy faifant tous les »./fi s«- 
outrages qu’ils fe purent imaginer & ils Teparerent à force de coups f"*’’ 
la telle du corps , lequel ils brizerent en mille pièces. Il eft vray que 
les Chrcfticnslesremairerent fort deuoecment, Se les remirent dans £'/"«• 
la mefmeEglifeà l'inlceu de leurs aduerlaircs. Nos ApollatsdcLyon, 
ne forenr pas moins l'auuages, ny moins impies, que ceux là, puis ^ 
qu’ils traînèrent, brizerent, fondirent. Se traitterent mal nos Cruci- 
fix, Se les effigies de nos Saints. C’cll ainfî que Dieu a la bonté de 
tolerer les blafphcmateurs. Se jles ennemis de fonnom leur laillànt 
commettre des exccs, Sedes lacrileges fi énormes. Mais il en feait 
bien tirer la raifon par les rigueurs de l'a iullice redoutable. 

Ces mefmes Démons incarnés, qui rauagerent IcsEgliles de Lyon, 
s’attaquèrent à vn quatriefme Crucifix tout d'argent mall'it ,que l’on 
éonferuoiten l’Eghl'e l'aint Ellicnnc ;ces barbares le fondirent. Se les 
principaux d’entre ces voleurs s’en accommodèrent, meflant de lan-^‘,f’''V" 
glantcs railleries a 1 impiété , 1 auaricc , Se a 1 arrogance, qui les domi- 
noient. Ce fut en vlànt de ces termes de boulonnetie ^ ce pauurc Cru- 
cifix tout nud a eu long-temps froid. On le chaulera fi bien , que 
déformais on l’en gardera auec plus de foin, qu’on ne l’a faitiuf- 
qu’icy- 

La mefine auarice les poufiâ de mefine à fondre l’Or, qui elloit aux 
chappes , 8: aux autres ornemens d’Autèl ; ils en dcpecerent vn entr’- 
autres des plus magnifiques donc vne des Rey nés de France, Anne 
de Breragne femme de Louys XII. auoit fait prefcnc à l’Eglifc laine 
Eftienne. Vn Duc de Berry, Se d’autres Princes en auoicnc auflî don- 
né de grande valeur à la grande Egiife de l'aint lean. Ces voleurs 
gallercnt ces précieux meubles , lans que pourtant ils cntiralTentdu 
profit à bien loin prés de ce que ces choies valoient ; l’inualion que 
les Hérétiques firent de l’Abbaye de laint Pierre les Nonnainsclt 
fort mémorable : ils en chalfcrent les Religieufes , Sc voicy comment. 
Françoifede Clément polTcdoic alors ce grand Bénéfice depuis douze 
années , fa naifl'ancc eli allés connue, & Henry II. qui lavifitoit fou- 
iient pafl'ant à Lyon , luy failoic l’honneur de l'appellerla parente. 

Quand elle’ut le ventque les Caluinillespretcndoienc fur ibn Ab- 
baye à delfein de la reformer à leur ordinaire, elle voulut fc faire 
connoiftre à vn de leurs Capitaines, qui fe voyant fon aljié luy donna Ht- 
parole que l’on ne fcroit point de mal aux Religieufes , St que luy 
mel'me prcndroic loin de cette maifon. Mais il ajouta qu’il lalloiç 
nectlTairemcnt pour vne plus grande fcurctc dclcurspéiTonncs qu’el- 
les fe rctiralTent au plûtoft, où il leur plairroit , 6c qu’il les foiqiç 
conduire fans aucun perd. Ce fut vne voix de tonncrc,&: vn coup 
de foudre à CCS bonnes filles. 

La ncccllué de pafl'cr par là leur ayant paru inuinciblc, elles le ren- 
dirent à leur Prieuré de Morencc dans le Daufiné , où clics continuc- 
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fcnt pon(ilucllcmcnt leurs exercices de religion ; cependant nos- rc^ 
formateurs fouillèrent par tout, & d'abord ne trouuercnt pas tout ce 
qu’ils cherchoient. L’AbbefTe auant fon départ auoit fait mettre tous 
les Reliquaires , & l’argenterie dans le threfor , qui eft proprement 
l’Archiue , où font les papiers. L’endroit eftoit fort fecret, & bien dé- 
robe pour s’afTurcr d’auantage elle fie murer la porte, couper la 
montée, & abatte les degrés ; en fbrte’que tout ce dépoli ettoit imper- 
ceptible, fi les ouuriers qui trauaillerent à cela , cuilcnt eu alfés de 
fidelité pour refilleràleurauarice, &àl’efperance qu'ils conceurent 
mal-heureufcment de prendre part à cette dépouillé, fi vnc fois les 
ennemis y mettoient la main. Ce qui fût caufe que ces perfides de- 
couurirentle fecret, en montrant le lieu, où toutes ces chofes efloient 
cachées. De maniéré que tout y fût pillé, l'Or, l’Argent , & les pier- 
reries, le linge, ôc les ornemens de l’Autel, & les papier! mcfmefû- 
rent enleués. Plulieurs de ces pièces efloient d’vne valeur inellimable 
foit pourl’art, foit pour la matière. 

On tient par tradition qu’en faueurde faint Ennemond Dieu fit 
vn miracle en cette rencontre. Ces impies ayant pris le Chef de ce 
faint Martyr battirent furieufement à coups de marteaux, & à tou- 
te force le Reliquaire , qui le contenoit , & qui elloit d’Or i il leur fut 
pourtant impolTible de le rompre. Après mille efforts du tout in- 
utiles de defefpoir ils ceflcrentde frapper, & de rage ils remportè- 
rent à Geneue, où ne fçaehant plus comment fatisfaire leur brutale 
palfion, ils l’cnfoncerent , àce qu’on alTurc , dans vne muraille, âtl'y 
renfermèrent : on ajoute qu’ils mitent aufll en ce mcfme endroit vn 
alfés grand nombre d’autres Reliquaires Sc d'autres Reliques, parce 
que le mefme prodige elloit arriué lors qu'ils s’clloicnt edorcés inuti- 
lement de les brizer pour auoir l'argent, & l'Or, qui les entouroit. 

Cette mefme Abbelfc auoit laiflé àLyon , &prc's defaint Pierre 
vne focur laye tresfage, &tresàfidée velluëcnleruantc, qui alloit 
ordinaircmentau jardin du Monallcre comme pour cuciilcr désher- 
bes, &fccrettement elle remarquoit tous les dclordtes, qui s’y com- 
mettoient. Vniour ell’eut l’adrelfe defeglilfcr iufqu'au Chapitre, ou 
elletrouua les faintes Reliques eparpillées de tous colles : eli’cnra- 
malfa tout ce cju’elle pût dans vn linge blanc , l’emporta à la déro- 
bée & les remit a fon Abelfe. Il n’cll pas croyable en quelle conllcrna- 
tion furent ces Efpoufcs de 1 £ s v s-C h R i s T quand elles apprirent 
ces euenements lugubres ; la frayeur en auoit déjà furpris quelques 
vnes des plus foibles , qui en perdirent la vie: cependant voyla les 
tranfports de la fainte refotmation que ces barbares portèrent au 
monde. 
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S E C T I O N XXIX. 

Autr^ (ruautés des Hérétiques dans Lyon. 

L 'Herefie, & la cruauté font comme iumelles :& il eft certain 
qu’on n a jamais vû de Seâe , qui n’ait feme lès erreurs aucc~ 
que lefcr> le feu, & le fang. Les Hcretiques ne croiroient pas 
deuenir ailes puilTants , à moins que d’eftre cruels : Et ils ne fçauroient 
fe faire valoir dans vne alTés grande pompe que par l’exercice conti- 
nuel d’agitations publiques, de troubles, de guerres ciuilcs,de renucr- 
fement d’Eftats,& de violences. Voyons en d’autres encore à Lyon fous 
la tyrannie des Reformateurs du Siecle pafle. 

Le Conuent S. Bonauenture feruit de prifon,comme les autres mai- otrdim 
fons religieufes , pour y renfermer les Catholiques par l’ordre de ces dtsCtrdit- 
Maitres tyranneaux dés qu’vne fois ils eurent fommis Lyon à leur do- 
niination. Apres en auoir chafle les Religieux, ils en retinrent le Gat- is.Bma, 
dieu, homme démérité, & fort eftime pour les vertus. Ils fc nommoit 
laques Gayette. Ils le firent prifonnier dans fon Conuent pour n’auoir 
voulu contenter ces infatiables , qui le prelTcrent outrageufement, 

& diuerfesfois, de leur metrre encre les mains l'argenterie, & les Reli- 
quaires de cette Eglife , principalement le che^ Saint Bonauenture 
qu’on auoic cachc,dont le Gardien s’excula fort modeftementrEt quoy 
qu’il fucen fon pouuoir au commencement de fe retirer de la Ville 
auecque les autres, que fa charité auoic obligés à chercher ailleurs plus 
de feuretc pour leur vie, jamais il ne fut pofl'ible de le flccliir, ny pour 
fe mettre à l’ecarr,ny pour relâcher tant loit peu de fon deuoir. Sa con- 
llance , &fa pieté fe fignalercnten cette rencontre, foit à tenir telle à 
ces infidèles , quand ils l'artaquoient fur les points de Religion , foit à 
méprifer leurs menaces, & leurs infolences. Ses reparties elloicnc fer- 
mesjfesraifons puiflantes, Sc fon courage inuinciblc. 

Ces infâmes pour traitter fon zelc plus brutalement luy enuoyerent 
plufieurs fois des Demoifcllcs de leur party pour luy donner des atta- ftrmiémtc 
ques fur les articles de la foy. Il les conuainquoit aucc autant de mo- 
dellic, que de prudence, tn fin ennuyés de le fouffrir ils fe refolutent 
de s’en défaire : Et pour céccifct on le fcpara,luy, & vn Gentil-homme w'- 
Catholique du refte des prifonnicrs,qu’ils auoient dans ce Conuent, & 
à mcfmc temps on les renferma dans vne chambre à mauuais def- 
fein. 

L’Hiftoitc en eft mémorable. Ce Gentil-homme cfloit Capitaine, 

& en cette qualité il auoit feruy dans les armées fous le Duc de Giirée. 

Au retour de fon voyage de Naples allant à la Cour il paflâ par cette 
Ville, ou il laifla quelques coftres entre les mains d’vn certain Darut, 
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homme aflcs connu dans Lyon pour les emplois, que les Caluinillesluy 
• donnèrent à faire du mal. 

Ces coffres çftoient remplis d’Srmes , & de meubles précieux , en- 
ir’autres il recommanda trcs-particulierement àceDarutvnercndellç 
de grand prix. Q^nd ce Gentil-homme reuint à Lyon, il chercha les 
coffres , & redemanda fon dépoli. Le depofitaire, des plus perhdcs 
d’entre les rebellcs,ralla defererau Conlilloirc,& l’acculà corne crimi- 
nel,& comm’ayant intelligence auec le Duc de Nemours, qui campoic 
autour de la Ville, Son crime ii'elloit pas là, mais feulement dans lès 
coffres, & entre les mains de ce déloyal : La lullicc deccsConlîllo- 
riaux porta que les coffres deuoiçnt élire déchargés de tout leur far- 
deau, mais bien entendu que ce voleur du dépoli fe gardafortbicn 
de découurir fon fecret.Et le Gentil-homme, nomme ficguin,lut con- 
llitué prifonnier auec le P. Gardien, &aucç vnMarfeillois Catholi- 
que. 

Enemvn Commc lacaufede leur emprifonnemcntelloic la mefme,au moins 
^ I’<^g 3 rd du point principl, & du lugcment rendu, aulh voulut on les 
accabler d'vn mefme coup, & d’vue lurtunc , qui Icroit pareille pour 
couronner desmefmcs lauriers leGardicn,& le Gentil-hommc.Lc mi- 
lieu de robfcuritcd'vne nuit profonde leur Ht vn beau iour. Cescruels 
bourreaux la choilîrent pour fatisfairc leutbrutalité.lls les vontpren- 
dre en furfaut au premier fommcil, les auertiU'ant qu’il falloit changer 
de lieu , comm’ellant trop bien , & trop à leur aize aux Cordeliers, Sc 
qu’on les vouloir emmener aux priions qu’on nomme Roane.Tot^s les 
prifonniers demeurèrent épouuantés.Mais pour l’heure on le conteo ta 
de prendre ces trois,&de les conduire iufqucs furie pont de laSaoncj 
où cllant venus on leur dénonça qu’il falloir faire le Saut du pont en 
bas. Et coriim’ilsfailirent le Gentil homme pour le garrotter, il fe mit 
d'abord en defenfe , &li lenombrene l'eut accable, il eut bien donné 
de la peine à tous ces meurtriers , qui voyant fa rclillcncc luy enfoncè- 
rent lept ou huit coups de poignard au Icin, & le icttercnt prompte- 
ment dansl'cau. Vne circonffance ell remarquable en cette aâioniVn 
des parents de ce Capitaine mall'acré auoit rachetté de l'infamie du 
gibet vn des principaux feditieux d'entre les bourrccux,& parvnein- 
lîgne méconnailTance , ce fut celuylà, qui luy procura la mort plus 
que tous les autres. Digne recompenle qu'on fait à ces refor- 
més. 

Le Pere Gayette, qui vit qu'on venoit à luy pour acheuer cette tra- 
USMKt. gedic, demanda qu’il luy fut peimis défaire vn peu dcpricrepourlc 
miiftji,' difpofer à la lin. S’ellant prolterné il lit vn ligne de Croix fur la terre 
11». auec la main jVn de ces meurtriers s’en ellant pris garde luy donna 
cinq où lix coups de pied, le ietta par terre, & luy ditfort rudement, 
ne fçaurois-tu faire ta priere fans vfer de fupcrllrtion ? Là dclfiis on le 
làilit , comm'ilprononçoitàhautc voix ces belles parolcs.Mon Dieu, 
ayez pitié de moy ; Alors vn de ces bourreaux luy déchargea furfeufe'- 
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ment cinq, ou fix coups de halebardc fur la telle, & d'abord on le pré- 
cipité dans la riuiere. 

VoyJa deux vidlimes de l’Herelîe reuoltéc dans Lyon,qui proba- 
blement rcceurentau Ciel la couronne du martyre. Le lendemain on 
trouua leurs corps prés de l'Abbaye d'Ainay. Le Marfeillois , qui fût 
le troiliefme pris,& mène' au pont auec les autres , permit (împlcmenc, 

&làns rclîllance qu on luy attachall auec vne corde vne grolïe pierre 
au col ; Ainli ce bon homme le laillà précipiter dans la Saone,'oû Dieu 
voulut que la pierre febrizar,& que luy.quieftoit accoulluméàla ma- 
rine, fe mit a la nage entre deux eaux, & qu’il cfchappaA malgré les-ty- 
srans,q^uis en apperceurent,& qui crièrent qu'on eut à le fuiure, mais il 
fut habile ale couler Ibus les cnaincs auecque beaucoup d’adrellè, & 
de peine iufqu’auprcs de la porte S. George, & à gagner le riuage hors 
la Ville,ou le voyant il fe donna le courage d'auancer chemin , & de le 
lauueren diligence. 

Il làut remarquer que ces barbares , qui le difpolbient depuis quel- 
ques iours a cette aâion inhumaine, pour la dérober aux yeux des tef- 
moins , & pour s’en faciliter la commodité firent crier dés le loir, qui 
précéda cette trille nuit , que tous ceux , que l’on trouueroit dansles 
rues apres le Ibn de la cloche de laine Nizicr , feroient iettés tout in- 
continent dans la riuiere. Beau reglement à la vcrité,& digne exemple 
d’vnè cruauté toute reformée! 

ta» wtwmwmtw «■»«■» 

SECTION XXX. 

Les cruautés exméesparles Hérétiques autour de Lyon , C5* par^ 
tkuiierement dans te Forejl. 

I A nouuellc fedle accompagnée des fureurs de Ibn genie fort 

de Lyon pour imprimer dans le voîfinage les plus hautes *4^, 
_j marques de la cruauté. Montbrizon, cajjitaledcForeft, en-^^^|^. 
relTcntit les plus violentes imprclltons. Ces enrages y maflàcrerent vn /;». 
lî grand nombre de perfonnes iufqu’à plonger le poignard au fein des 
petits enfants, quipcndoientàlamammelle, oùquitremblottoient 
entre les bras de leurs meres -, vne partie de la ville nageoit en lang , Se 
l’on eut pu croire que la Tragédie d’Herodes le rcnouuclloit en quel- 

J ucfaçonle quinzielme fieclc apres qu’il l’eut exhibée aux entjirons 
e Betheleem. LaNoblelTe du païs,qui fut genereulc,ne pouuantlbuf- 
frir les atteintes de l’erreur, & qui tint celle à cous les MiniUrcs, qu’on 
y enuoya pour empoilônner les âmes , y fut traircce d'vne maniéré du 
tout extraordinaire. Le pouuoir des vfurpateurs,& la violence, qu’ils 
y employèrent, fut fi extreme , qu’en peu de ioursils précipitèrent dq 
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haut du donjon neuf , ou dix feigneurs des plus illuilres 9 & des plus 
Cages de cette Prouince. 

Le Commilïairc general de leurs iniu(lices9fut le Baron des Adrêcs, 
ailes diffamé dans l’Hiftoire pour fes voleries, & pour Tes inhumanités. 
Ils le nommèrent leur lofuc, non pour auoir eu du commandemenc 
fur les aftrcs,ny pour auoir arrefte le cours du Soleih mais bien plutolf 
pour auoir poulie la roue de l’Impieté, & de la fortune aueugle , en fa- 
ucur. de tout le party rebelle à Dieu, & au Roy. Aullî fut ce véritable- 
ment luy fcQl,(^ui ietta dans le précipice dcccs hautes tours dcMont- 
brifon tant de Gentils-hommes fermes au fer uice des Majeftes fouuc- 
raines, principalement de celle, qui ne peut mourir9& de qui les autres 
ont la dcpendence. 

Attendant que laluftice de noftre Monarque falTe razer ce Châ- 
teau 9 comm’il arriua peu de temps apres , il fert aux Tyrans 
pour l’exercice de leur cruautés,& leur efearpe cft trempée du plus no- 
ble fang de cette Prouince toute Catholique. Pour cét effet ils y cn- 
uoyerent leurs munitions auec leur artillerie, ie dy la leur, parce qu’ils 
furent Ci téméraires, & lî infolents,que de la rauir au Roy,& de l’enlc- 
ucr de Ion arfcnal deLypn pour combattre Ton authoricé, & pour rui- 
ner entièrement fes fujets. 

Le Capitaine de Montfeias cprouua l’ingratitude , & la perfidie de 
ce Baron,qui apres luy auoir donne à difner le fit dépouiller en fa pre- 
fencc, & le fit précipiter furie champ auec onze-autre Gcntils-hora- 
gtum. J J vertueux , & plains de valeur , ce fut de la cime d’vne tour 

de trois cents toifes de hauteur qu’il les fit ietter fur la pointe des ro- 
chers , qui eftoit au pied de la tour.Cc tygre s’opiniâtra à cett^adfion 
fl noire, quoy qu’on luy fçeut dire , ou qu'on luy reprefentaft les Cigna- 
lécsobligations qu’il auoità ce Capitaine. C’ell que Montfeias com- 
mandant les troupes Françoifes en Piedmont , auoit fecouru charita- 
blement ce Baron , qui eftoit tombé dans les folles de Valfenicrcsâ 
l'allàutquc l’on y donna,de forte que ce mal-hcurcux demeuroiten céc 
cftat, fous la coulcurine , & à la diferetion de l’ennemy, fans qu’il s’en 
ut retircr,fi ce Gentil-homme ne l’eut relcuc.Et pour recompenfe de 
a vic,qu’i 1 tenoit de luy,il la luy rauit inhumainement dans Montbri- 
son. Les précipités de la cime du donjon , outre que leurs corps fc bri- 
Ibient fur ces pointes de rochers , trouuoient des meurtriers au pied 
des murailles , qui coupoient la gorge à ces vi(ftimes miferablcs félon 
Ja chair. Mais bien fortunées deuant Dieu, fi la querelle de I e s vs- 
C H R I ST formoit leur penfées , & drelToit leurs intentions , comm’il 
-T * çft croyable qu’ils s’y eftoicntdifpofés, , 
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SECTION XXXI. 

Ce efui pouffa,^ mita les CaUtinifies contre te Forefi : £ 5 " les att' 
très cruautés, quilsj exercèrent. 

’Occafion, dont ccs furieux fe feruirent pour commfctttç tant ^ 
d'cxccs dans cette Prouince.ell du tout honteufe. L’Auteur de ctfun n- 
l’Apologie pour les Catholiques de Lyon en fait le rapport 
auec beaucoup de fidelité'. Les Caluinilles de Lyon auoient eu foin ruJfîirU 
d’enuoyer vn de leurs Miniftres à S. Bonnet le Chafteau pour y faire 
quelques prelches au Faux bourg. Comme ccMinifire auoit efte autre- ^ 

fois du nombre de ces Charlatans,qni montent fur le theatre pour ven- 
dre des drogues aux places publiques, qu'il efloit aufli de mauuaifè 
vie, & très-mal pourueu des connoifTances neceffaires pour conduire 
leur troupeau, il s'engagea ie ne fçay comment à la fabrique des faufles 
monnoyes : Mais il ellà prefumer que c’elloit toutfimplemenr pour 
auoirdequoy reformer l’Églife reformant fa boürfc, & s’imaginant 
qu’en confcience c’ep efioit le feul, & le vray moyen. 

LeGouucrneurdeMont-brifon quien eut le vent, y vint fànsde-j^'^_ 
lay , & fans qu’on l'en eut prie , accompagné de plufieurs autres Gen- noyeurfru 
tils-hommes de la Prouincc, & du Procureur du Roy. Ils firent fàifir le 
galand auec deux autres faux monnoycursfes complices, &fescama- a-frifm 
rades i De mefme ils firent prendre vnc garce, qu’ils cntretenoicnt/«?«". 
pour les ayder à ce grand deflein de la reformation. Ils furent tous 
trois conflicucs prifonniers à Montbrifon , où l'on precendoit d’en 
pourfuiure l’execution fous les rigueurs de la luftice , qui s’y exerçoit. 

Il eft hors de douce qu’on l’alloit taire au plutoil : Mais les rebelles de 
Lyon,quien furent aucrtis, s’armèrent en diligence, & y accoururent 
pour éloigner cet opprobre de leurparty, & pour efluyer la honte, qui 
s’y’eftoit attachée ; ils y rcütlirent par la violence. Dans la grande 
cmeucc, qu'ils y fufeiterent, ils prirent leur temps, ils forcèrent les pri- 
fonSjbrizerent les fers de leurs compagn6s,& deliurcrent du gibet leurs 
faux monnoyeurs par céc atccntat,& par cette addretfe, comme inuen- 
tions cres-conformf s à leur Euangile. Mais comm’ils mctcoient en de- 
liberation de renuoyer vn Miniftre à S. Bonnet pour tenir la place de 
l’autrc,& pour y faire les fondions paftorales , vn Gentil-homme leur 
reprefentaque fiquelqu’vn qui dépendit d’eux, les incommodoit, ou 
lesfàchoit, & qu’ils voululTcnt s’en défaire agréablement, &à bon 
paarché, ils n’auoient qu’à le députer à S. Bonnet, où il receuroit infail- mMMû 
liblement la punition defescrimes. 

Ce fut donc l’occafion , qui les infpjra la première fois à faire des 
courfcs,& dcsrauagesdansleForcft,principalcmcntàMont-brifon,où 
ilsexerccrenc tant de cruautés furies Catholiques. On compta pour, 
lors huit cent foixante pcrfonnçs,& encore plus,qu’ik maflacrcrent en 
Cette ville, & di:;-ncuf Danses d’honefte naifl'ance prifes pr force, fins^^;^ 
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parler des autres , que l’on ne fçeut pas, ny des autres lieux , que nous 
allons voir. 

Çftantcnyurcsdufang des fidèles de Montbrizon ils fc traofpor- 
terentà Montron, quieft vn Chafteau appartenant à vn ligueur de 
lafamilled’Achonpourlorsabfcntdcchcsluy. Vndcsicuncs dePra- 
uieux s’y renferma pour le conferuer aucc cinquanre , ou foixantc 
hommes des fuicts de ce Seigneur, peu façonnes à la guerre.La nouucl- 
le, qu'ils auoient receiie de la prife de Montbrizon, 8r des cftrangcs in- 
humanités, dont les Rebelles de Lyon y auoient laiilè des marques, 
les effraya fi abfolument , qu'ils fc retirèrent de Monron l’vn après 
l’autre à la dérobée , & à l'infceu de leur Commandant , excepte fix 
hommcs,qui furent plus fcrmcs,8c plus courageux, <jue les autres. L'a- 
uant-garde des Reformés fc prefeau, &fut repouffee valeurculcmcnt. 
Mais le lendemain ce mclmc Baron des Adrets fouille de tant de maf- 
làcrcsy vint aucc fonarmcc, & fomma le Gentil-homme, quigardoit 
la place, de la remettre entre les mains de fa Maieftc , & entre les 
ficnnes. Pour les ficnnes palTc, mais fa Maieftc n'y penfoit pas. A ces 
paroles leicuncalïcgéfit vnefage repartie, qu’il n'eftoit dans ce Châ- 
teau que pour le fcruicc du Roy , & pour le garder au Seigneur 
du lieu ; toutefois comm’il le vit abandonne de fes gens , vnc ar- 
mée aux portes , fans cfpcrancc de fccours , & follicité par vne hono- 
rable compofition,dc fortirarmc,aucc lesficns,& fous promcfTc,qu’on 
luy faifoit de ne rien piller, il l’accepta. Ces perfides toutefois ne tin- 
rent de tout leur traitic, que ce qu'ils voulurcnt.Et d’abord ils arrefte- 
rcnt,contrc lcurconucntion,vn de ces fix,qui rcftoicnt,& par les prin- 
cipes de la mcfmc brutalité de ce Baron , le précipitèrent du haut 
d’vnc tour,&achcuercnt de le maflàcrer peu d’heures après. 

De là il pa/Tcrcnt à l’Eglifc , y demandèrent les calices, & les Reli- 
quaires , & parce qu’on manqua de diligence à les produire aulfi- tort, 
qu’ils le commandoient, ccslâuuages impatients firent monter de co- 
lère vn preftrc,&vn marguillier à lacymedu clochcrd’où illcsict- 
tercntdanslc précipice après le fbldat. Cemonftrc d’homme enfai- 
foitmefticr. 

Vnc feruante étrangère laquelle ils trouuercnt dans le Chafteau , fe 
laiffa feduire à ces infâmes , & leur dccouurit les endroits les plus reti- 
rés , & les plus fccrets de la maifon , d’où ils cnlcucrcnt quan tiré de 
meubles, de tapiflçrics,dciingc,&d’habits,contrc la foy,qu’ils auoient 
donnée î & (ans perdre temps ils en chargèrent les charrettes des villa- 
geois, les contraignant de les charrier, &dc les conduire iufqu'à Lyon 
aucc beaucoup d’autres meubles, qu’ils auoient pillés en diuers lieux 
du Forcft,Ccs volericsn’cftoicntpas fans quelque auantage, puis qu’ils 
fc feruoient de ces dépouilles en les appliquant à leurs vfages , ou en 
faifoientde l'argent.Mais quel intereft eurent cefbarbarcsà contenter 
leur malice inutile , s’en prenantauxmortsf’& quel cfprit de démon 
leur fuggera le caprice de trainer furieufement le corps d’vn Seigneur 
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decette place de Mouron, l’ayant rire du cerceuiI,ou on l’auoic mis, & 
JaiiTédans la Çhappcilc du Challeau , en attendant que l'on fcpulchrc 
fut acheuc dans l’Eglifc, où on le dreflbit? Ce fut vnc pure inhu.nanitc 
de ce Baron, & de fes complices. L'Hcrefie eft vne fangfuc, qui n’a pas in/tHn 
encore aflcs beu de làng dans les veines les plus nobles , & les mieux 
rcmplicsdc la Prouincc de Forcft.Allons continuer à en produire des 
preuucsccrtaincs. 

Les Rebelles de Lyon donnèrent comme Souuerains, le Gouuer- Attoutt 
nementdeForeft, àvnBaillifdc balTe naifTance , & fait à leur main. 

C’ellà dire atout entreprendre contre les loix, à tout faire, & à tout Rop. 
défaire contre la raiion fans dilhnâion de l’humaine , ■& de la diuine. 

Ils y cflablirent vn Preuoft de mcfme cIlofFe , Se de mefme trempe par 
letres patentes du Coniiftoirc, auec charge, & commilTion de luiure. 

Se de vilîter toutes les Eglifes,Se les Chapelles, de la Ptouince,de fc fai- 
lîr des Reliquaires , Se des ornements. Se de rauir les ioyaüx. Se les au- 
tres meubles, qui s’y trouucroicnt.Q^els lbuuerains,Se quels vihteurs^ 
nous a donnes cette iticrucilicufc Relbrmation? 

Le Preuolt ne manqua point de s’acquitter fort exa(SIement de 
certe honorable comniiiîion. Il contraignoit tres-infolemment les 
marguilliers des Parroilfcs de luy mettre en main tous les meubles des 
Eglil'es, Seau cas que l’on en eut tranfportc ailleurs, ou qu’il fe doutad 
que les Marguilliers en euiTcnt caché, il les icttoiencen prifon. Se les 
Dourmentoient s’ils ne découuroicnt la vérité. A mcfurc qu’il en rece- 
uoit, pour fauuer les apparences, ils en faifoit vn Inucntairc ; Se puis de 
peurderien perdre, il emportoit l’inuentaire, Selcsthrefors, ouïes 
meubles de l'Eglifc. 

Quant aux Predres fugitiis parmy les bois ; Se (ur les montagnes , 
mectoit la main fur leur temporel , Se pour les autres, que l'on pouuoii tUtax •■ol 
joindre en les pourfuiuant comme les beites fauucs,ce maidre Preuod 
employoit fes EmüTiires pour les auertir que s'ils vouloicnt rachetter 
leur vie, cedeuoitedre à tel, ou tel prix d'argent,Se qu’à moins que de 
s’y rcfoudre,il n’y auoit point de quartier pour eux. 

Sa commiflion, quicltoit fort ample, s’edendoit encore à brifer les 
Croix taillées en pierre , à brûler celiede bois, àdccruirc les Autcls,à 
des-honorcr,& à déchirer lestable.iux facrés. Il n’y manqua pas: Scccs 
feules volcrics iaittes en Fored enderent la bourlc des Réformateurs 
de plus de cent mille liurcs priies lur l’argcntcne, Scl'ur les ioyauxdcs 
Eglifcs dccçctc Proiiince. 

Du temporel de l’Efpoufc dcl e s v s - C H Risrils paderentau laïque 
de leur centre, qui edoit Lyon , ils députèrent des Commiflâiresauec 
ordre de mettre en Inuentaireleblé,Sde bétail, qui le trouueroit aux t$fi pair 
métairies des Gentils-hommes de Fored, Se des autres habitants de 
tout ce Pais.Cefut vn rauage atout dépeupler : en moins de hujçiours,^'^ 
tout le panure peuple fe vit à la veille d’vnc lamine extraordinaire. 

Leurs pouruoycurs de Lyon auoient enuoye déjà pat auancc plus 
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de cinquantemille facs à remplir de blé , qu’on auoit lailî à dellèin de 
le conduire iufqu’àla Ville pour la voiture de ce bétail , que l’on dc- 
ftinoit aux boucheries de Lyon. 

Mais Dieu qui voulut fc laifler fléchi r par les larmes, par les priè- 
res des gens de oien y pourueut d'afles bonne heure , & donna ordre 
que le grand Prieur d’Auuergne, de la maifondç l’Aftic, que Monficur 
de faint Chaumont, & que pluficurs autres Seigneurs detournaffent 
cét orage , qui mena^oit toute la Prpuince de poreft. Le Duc de Ne- 
mours, qui campa près de Lyon , les épouuanta , Sc les retint arreftes 
dans lcurretraitte,iufqu’à d’autres rcuolutions,que la Prouidencc dé- 
créta. 

Auant cette crife , qui ne parut pas fl toll, & après cét empeche- 
ment, qu’ils cutent àenicucr cette grande quantité de grains, &dc 
/«r U Vf Ijçtjjl, ils reuinrent peu à peu de ce petit étourdiflement , & pretendi- 
rentparvn plus grand vol d’embrafler l’Auuergne , & d'engloutir lo 
Velay. La deuotion les prit d’aller reformer la Ville du Puy , & com- 
m’ils fçauoient qu’ell’eft fous la flngulicrc prdlcdiion de la Sainte 
Vierge , ils s’y tranfporterent en pèlerinage pour y faire des offrandes 
vtuitHt à leur mafearade. Ils nommoient ainfi la mere de Dieu, & parloicnt dq 
v^tr mjiri pderinage par boufonnerie. De fait ils y firent vœu de voler entiere- 
ment le threfot de cette Eglife. Ils nignoroient pas combien de pre- 
fents l'auoient enrichie. Eç les chandelles , qu’ils vouloientoffirir, 
elfoicntdcs brandons à mettre le feu dans le Sanâuaire , & dans les 
maifons Canonialcs.Ce vœu de carrabinage fut reccu,accepté,& con- 
firme au Confilloirc de Lyon. Il ne reftoit plus qu’à l’executer. 

Mais l’Eucfquc du Puy , quiy eftoit par vn grand bon-heur, les en 
difpcnfa fans y employcr’ny de l’eau benifte, ny du papier de fccrctai- 
rc , & les Gentils-hommes du Velay, qui le fetuirent en cette rencon- 
trc,Ieur firent fçauoir la difpenfe du Prélat , à coups de Canons , & de 
moufqucts, &recoigncrçnt vertement toute cette armée dedeuots, 6c 
_ de pèlerins armés. 

itrcSL L’Abbaye de la Chaife-Dieu n’eut pas cette grâce de fe défendre 
comme ceux du Puy, elle fut volce,imagincx vous toute forte d’inhu- 
manitcs,& de violences : Le mal , qu’ils n’y firent pas,nc fut qu’vn effee 
de la Prouidcnce de Dieu , comme encore dç la preuoyance des Reli- • 
gicux,& de fccours,qu’on y apporta; cependant ce débordement» qui 
ne dura ps,vint, à l'improuiftc,&r fit bien du mal. 

Ce fut vne courfe, que ces grands faifeurs d’entreprifes firent à l’éi 
cart, & par boutade auec des fuittes fort differentes, & aucc des euenc- 
ments , qu’ils n’attendoient pas tant de tumulte, ny tant de preten- 
fions. ils reuinrent toutefois dans le Foreft, & au Lyonnois enflés d’or- 

Î ;ueil , &accompagnés de quelques depoiiillcs , car c’eftoit le fruit de 
curpretenduci rctormation. Enfin ce font les triomphes de l’E^life 
Lyonnoife de nouuelle forme. Et c’efl cette qualité Scce magnifiquç 
nom que nos nouueaux fpercs donnèrent à Içur Synagogue. 
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Autres violences, ^ furprifes des Caluinifles dans le Foreft , la 
frijè de F eurs, auec la valeur de deux G entils*hofnnies» 

L Es Villotcs dcJaProuincc de Foreft cftoicnt alors, comm’-^‘*/WW*/; 
elles font auiourd’huy , fans artillerie , fans munitions 
guerre, fans bouleuars, fansfortereflfes, &prefquegcnerale-^^*/ 7 <r/Iûtt 
ment hors dedeffenfe. De plus la noblelTc ne s’y trouuoit pas , com- 
me s’eftant engagée à d’autres empIois,ou à la Cour prés de la perfon- 
lîc du Roy , ou pour fon fcruice dans les guerres, qui troubloicnt l’E- 
ftat. Ce qui fut caufe que les Hérétiques reiioltés , eurent beau ieu 
dans la plufpart de ces bourgades , ou de ces lieux, qui n’eftoient enui- 
ronnés que de murailles toutes fimplcs , &a(Tés balTes, fans forts , fans 
remparts, & fans gens de guerre. 

De forte que les ennemis de la Couronne , & de la foy Catholique 
s’en rendirent mairtres trcs-facilçmentfans y rencontrer de la refi- Useaur^ 
ftencç , ou s’iU en trouuoient, ell’eftoit petite, & de fort peut de duree. 
Quelques habitants, qui n’eftoient au bout que de ftmples villageois, 
y firent bien quelque peu de mine, ledeguizant. Je mieux qu’ils pou- 
uoient, en gens de guerre , & fe reueftant à peu prés comm eux. Mais 
tous leurs efforts , & routes leurs oppofitions furent fans effet, tant 
ils y alloicnt pefamment , & n’y apporroient pas de vigueur. Les cou- 
reurs, qui reconnurent d’abord cette lâcheté, & cette foibicfic , y 
firent main baffe par tout, coururent toute la plaine, & la pillèrent 
fans y rien laiffer de ce qui pouuoit les accômoder. De la campagne ils 

E rirent Je vol fur les coftaux, fur les collines, qui font en grand nom- 
redans cette Prouincc,& dans les vallonspour y porter vnedefola- 
tion generale , ils y firent de rou5 les coftés fans exception des degafts, 

&des rauages inimitables, qu’à eux’ mefmcs. 

Les mémoires, qu’vn Hiftorien nous en a laiffes, attribuent ce dérè- 
glement au premier auteur des Rebellions, qui fut leur Démon. Effe- 
àiucmcnt il fcmble qu’ils l’auoiicrcnt fans prerendredes’en cacher, 

&onJe creut fans beaucoup de difficulté fur la déchargé, qu’ils s’en 
donnèrent par leurs Eferiturcs , où ils fe vcntoientde n’auoir rien fair,^ 
qui leur deut eftre reproché. D’où cet Efcriuain conclut que par leur 
aucu l’Efprit dirrcligion,& de reuoltc,qui les poffedoit,eft IVniucrfelji 
J’vniquc, & le véritable principe de tous ces mal-heurs, & de leurs 
defordres. Mais s’il eft vray que ce mobile, quoy que le premier à les 
produire , en reçoit auffi le premier blafme, comm’ilen Ibit chargé, 

CCS rebelles, qui luy ont feruy d’organçs à tourmenter les fidèles 
6c à rauager les Prouinccs , pcuucnt-ils eftre raifonnablcment rc- 
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ceus en leurs faits iuftificatifs î A la vérité ils ne s’en laueront ia- 
mais. 

La Ville de Feurs, dont les Rotnains , Conquérants des Gaules, 
mifitw. donnèrent le nom à la ProuincedeForeft, cprouua la tyrannie de 
Forum Se- ces enragés. Ils la prirent par alTaut, & y rencontrèrent deux Gcntils- 
tommes delamailon de Prauieux,& de la famille de Sacconin, qai 
ell entrée par alliance en poflcdîon de la Baronnie de BrelTolles, famil- 
le des plus anciennes, & des plus illuilres duFore(l,&du Bourbon- 
Vtini.ir nois. Ces deux Gentils-hommes eftoient Frétés , l’ainé commandoit 
Feurs : il fut pris d’abord, & misàrançon,laquelle il paya,l’autrc, 
rrmiiux quielloit Cheualier de Malte, fut fait prifonnicr de guerre ; ou plur- 
religion, & fut retenu pour cette caufe, quoy que fon ainé tou- 
Ruri. ché de compaflion, & des fentimens d’vnc véritable generofite' .offrit 
vne mefme (omme pour la rançon du Cheualier, que celle, qu’il auoic 
fournie pour fc racheçter -, nous fcaurons pourquoy ils la refufc- 
tent. 

Vn troifiefme frere encore plus ieune, que les deux autres, vint 
à Lyon pour en traitter amiabicmcnt auec Monficur de Soubizc, 
Chef des Huguenots,quiluy fit refponfe, qu’il auoit bien fccu que fon 
frere le Cheualier auoit combatu valercufcment ,& auec autant de 
coeur, que les autres Gentils-hommes, que c’elfoit mefme lelentimcnc 
O» nfmfc jçs aduerfaires, qui l’en loüoient. Mais que pour l’argent , il le prioit 
fn^u" pas croire que ce fut la caufe, qui le retcnoit prifonnier. Ce 

chtMiitr. qu’ayant dit auecfranchife il ne s’en expliqua pas dauantage , il y a 
bien de l’apparence que la Croix de Malte deplaifoit aux ennemis 
de la Croix de 1 esvsChrist,& que c’cfioit vne des caulcs les 
plus capitales, qui faifoient le crime de ce Cheualier, &le principal 
intcrcll, où ik vifcrcnt. 

Il eftvray que fa valcuràlcurrefifter les irrita, puisqu’il ne fut pas 
en leur pouuoir.quclqucscfforts qu’ilsy filicnt.dc le portera le rcn- 
. dre à eux de Ion plein gré, quoy qu’il lesconnut les plus forts i il leur 
tcfmoignoit alTcs clairement , que de toute cette troupe de coureurs 
il n’en voyoit point, qu’il putraifonnablement ellimcr capable de 
fa confiance, ne croyant pas qu’il fut iufte de s’appuyer fur la foy 
de ceux, qui profelTcnt de n’en point auoir- 

Ces deux chofesiointes cnfcmblc firent fon procès j & pourl’in- 
^ loifir, ils le renfermèrent dans les ptifons de Lyon. En quoy 
le, fnfm lls ne luy firent pas l’honncur de Ic traitter comme prifonnier de guer- 
Jt Ljm. rcj ny d’auoir egard à fa qualité, mais iullcmcnt comme vn criminel. 
Ce fut vn coup de la Prouidcnce, qui le regardoit, &qui le voulut 
aguerrir , de luy ouurir cette prifon , & de la fermer fur luy comme 
vne carrière de vertus Chreftiennes, puis qu’elle daigna par fa bonté 
infinie en faire vn theatre de confiance pour la Foy, & pour la Croix, 
qu’il portait. 

Pendant fa détention on luy liure mille affauts pour ébranler la foy, 
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mais autant de fois qu’on l'attaque pat diuerlês dilputes ce braue 
champion de I e s v s-C h R i s t fort du combat tout autant de fois 
viâorieuxifcscnncnais voyans qu’ils ne le pouuoicnt prendre par là, 
tentèrent vne autre forte de bataille & croyans de le gagner par les of- 
fres de liberté' & des glorieux employsparmy eux ils fe trouucnt tout . 

autant de fois fruftrés de leur attente qu’ils tafehent de l’cbranfler ; il 
fo garda bien de confîderer cette libcnc, qu’on luy faifoit efperer, 
que comm’vn amas de fers, & d’opprcflîons éternelles. Les promefles, 
que l’onentalfoit pour le peruertir, ncTaborderent iamais, que pour 
cftre reiettees plus vertement , qu’elles n’eftoient faittes. Les grandes 
charges, & les beaux emplois dont ils luy battoient continuellement 
les oreilles, bien loin de flatter, ou d’amuzer fes efperanccs, n’auoient 
de pointe, qui ne s’cmouflàft, ny de vigueur, qui ne s’afFoiblit à la 
moindiedefes reparties. 

SECTION XXXIIL 

. 4 

Les Herettques de Lyon continuent leur batterie contre le Cheua- 
lier de Prauieux pour le peruertir -, il s’en def- 
fend courageufement. 

C E fiitvn prodige devoir d’vncoftc ces reformateurs preten- 

dus lî fort acharnes à cette proye s’im.iginer qu’au mefmc » de ce 
inllant, qu’ils l’auroicnt veüc, elle feroit deuorec : & d’autre 
codé vn ieune vaillant fo moquer d'eux iufqu’àbrauerlesMinidres, 

2 u'e l’on deputoit pour tirer de luy vn confentement fauorable à leur 
efleimqui ne tendoit qu’à le peruertir. On s’ermcueilloit que de cet- 
te bouche animée de laludice de fa caufefortoient desraifonsde la 
plus haute Théologie, &des explications de l'Elcriturc, fans que 
toutefois il fe fut iamais enfoncé dans ces connoilfances , qui 
certainement fuyent les efpées des Caualicrs , & les Carauanes du 
Lcuant. 

On creut, que le foxe, qui cft le plus foible, feroit aflcsibrt pour f'xe !>■«»»» 
vaincre ce viétorieux en tant de combats. On employa donc la fem- 
me d’vn des Capitaines Herctiques,quicommandoient dans Lyon: 
elle l’entreprit, & fous vne image d’elargilfement elle voulut qu’on le 
tirall de prifon, & qu’on l’amenad à fon logis, où cette Dame, comme 
bien difante le promena de fort bonne grâce par des douceurs, p>ar des 
complaifances aiFcâées,par des gentilleflds agréables , & toutes pro- 
pres à fléchir vn coeur, principalement vn ieune coeur, qui ne fembloit 
pas du tout inuincibicà vneSirene, donc la veüe efïoit fort char-< 
mante, dont la parole ,& le ris portoient mille attraits. MaislaPre-. 
tendante ne fut pas hcureufcenfoncntreprifc;ellc rencontra en ce 
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Çhcualicr le cœurd’yn Lion, la rcfiftancc d’vn guerrier incbranUbl^ 
QÙils'agiflToic de religion. 

.Ces coups rabbatus, ce flusde langue arrellé,& coutcencâardc 
belles paroles vne fois cary, pour ne point paroiftre du tout inccr(ii^ 
^ te, & déconcertée, elle fc figure que fon Miniftre y reuflira plus beu- 
reufement, qu’elle n’auoic fait. EllcconduitdontnoftrcGcntil-honi. 
me au Prcicnepourycftrcfpcâaccurde la vencrable Ccncdc quel, 
ques morceaux de pain blanc. Ce fut le moyen de dégoûter de nog. 
ueau ccluy, qui l’eftoit aifes :& bien loin d’en faire vn bop profelyte, 
il fut impofiiDlcàtousccsdeuocs, &àces deuotes de le fiiircmcttteà 
genoux dans leur aflcmblce ; il y parut comme vne Ib.tuc finsmouac- 
ment, fon chapeau comme cloiié fur la telle, vn vilàgeouucrc,&fe, 
uere, vne contenance toute noble, vne fermeté indomtablc,vnc^rit 

f >refenc, quoy qu’au péril de fa vie. Après la profane ceremonie de 
acene, & après le prelche, cette mçfme Dame ne le quitte pas : cllefe 
Oihvtut promet inutilement que rufefurrufe pourra faire cfFct. Elle conduit 
fmfrtnitt. ayee doiiccut fon Caualier à ce Commandant fon mary , & preten- 
„^,"f^"^diLatdeCe prcualoird’vne belle feinte ellel’uborde en Conquérante, 
««Tf. & comme failànt de là perte vne viéloire fignaléc, elle parle ainfi: 

Voicy, Monlîeur, que ie vousamene maconquelle.noftrc Cheualiet 
ell à noustilell conuaincu delà connoidance des vérités denolbt 
Euangile. Mais aulfî promelTe pour là liberté , c’çn fut afses dit pour 
animer le Gentil-homme, qui ne fut pas court à la repartie, 6^ qui 
fe piqua de la fourberie, ayant eu alfés de peine à foufirir quelle eut 
acheuc fans l’interrompre, il la laillà dire, & luy rel])ondic. Toubcau, 
Madame, bien loin que i’en fois où vous croyez. Ce que i’ay vù,ce 
que i’ay oüy, & çc que vous faittes, m’affermit encore plus en la Foy, 
que ie profeffe. 

Cette nouuejlegericrolîté valut à ce braue Chcualicr le retour ea 
fa prifon , on l'y replongea ; & Dieu le permit pour mettre à l’cprcmic 
verrus. Nous allons voir les mcrucillcs de la grâce, depub 
Mtcer„i„. qu’vne fois elle s’ell rendue la maitrcllcd’vnclprir, il n’cll pascroya- 
ff: ble combien d’incommodités la cruauté de ces barbares luy fit endu- 

rer ;l’Hilloirc dit que cent fois là mort y fut minucce,8ccent fois con- 
clue : Mai$ toujours auec apprehenfion d’inconuenient pçur le party, ' 
& s’ils l’cpargncrent en cette rencontre , ce feroit erreur d’en fçauoit 
gré à leur modellie,ou à la douceur, qui campe toujours alTcs loin des 
Hérétiques. Us n’en curent point en ces conionâurcs. La feule crain- 
- te d’attirer fur eux vne vengeance infaillible les rangea dans la re- 
tenue, ils prcuoyoient la tempelle, qui aUoit tomber fur leurs te- 
lles, fi ceUe là eut elle coupée, iis voyoient déjà mille cfpées de Gentils- 
hommes toutes nues pour auoir railbn de ce meurtre , s’ils l’cuffeqt 
commis. 

Les Hérétiques dç Lyon fe voy^tit braués par le Çheualiçr d« 
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Praüieux,& nefe pouuant refoudre ny à luy donner la liberrc.ny à luy 
ofter la vie en cette Prouince, il fe prefenta vne occafion de s’en de- 
faire plus honncftcmentenapparence,maisenelTetaueclamcfme in- • 
humanitcj'fens courir fortune d'en eftre blafmcs , au moins auec cer- 
titude. Les Caluinillcs Prouençaux, qui cftoient Ibldats en cette ville, 
ayant reconnu qu’il n’y auoit plus de calices,n’y de Reliquaires en nos ' 

Eglifes pour contenter leur appétit infàtiable , & n’ofant plusCepro^ 
mettre de receuoir comme auparauanc les montres pour leur fubfilcan'. 
ce, ^rcs que la paix fut publiée, fe regardoient les vns les autres, & en 
fin fe refolutent de changer de porte en fe retirant dans leur Prouin- 
ce, ils prirent conge de leurs Camarades, qui rertoient encor à Lyon. ’ 

Ceux cy donc pour fe feruir de cette commodité, qui Ce prefentoit à 
eux s’auiferent de fe décharger de leur fardeau en leur remettat nollre 
Cheualier après onze mois de prifon ertroitte : toujours à deifein de le 
mettre à mort après fon éloignement d’icy par la main de ces ertran- 
gers , à qui on l’auoit recommandé en de bons termes , & de bon ac- 
cent , comm’à des perfonnes, qui en feroient infailliblement moins 
rcfponlables, que ceux du pais, ou le maflacre de ce Gentil-homme 
feroit recherché, &où la rigueur de la lurticc , &de la vengeance y fnn tUlg 
demcutcroitineuitable, ce Aitleurpensée. mtint i 

Ces Prouençaux doneque fe retiroient, & eftoient inrtruits dé cette 
■ manierc,fe chargèrent de ce Cheualier, & l’cmmcnerent auec eux en 
<|iialité de captif auec bonne efeorte au milieu des troupes, qui le te- 
noient enferré, & ponoient toujours en leur amc la mauuaife volon- 
té que ceux de Lyon y auoient iettéc, luy, qui fe voyoit fi bien tcnu,& 

& fi bien veillé, ne s’endormoit pas à rechercher les moyens de pour- 
uûir à la feureté de fa perfonne , quoy qu’il connut tres-parfait- 
tement qu’il auroit peine à fe dégager d’vn fi grand nombre de fut- 
ucillanis. 

Mais la Prouidence,de Dieu, qui veilloit pour luy, & à qui prefi 
que inceflàmment il auoit recours, luy prefenta vne occafion fauora- 
blc pour fe fauuer. Comm’ils palfercnt par le Daufiné, luy, qui ne '« 
penfoit qu’a fe dérober à fes ennemis, & à fes tyrans , fe trouua fort 
neureufemet à la defeente d’vn bois à heure commode pour seclipfer, fit- 
il fe iette incontinent dans les brolTailles, & dans l’cfpaiflcur de cette 
forert,&comm’il ertoit à pied, il s’y enfonça, fi addroittement, & auec 
tant de promptitude, & tant de bon-heur, qu’il fût bien-tort échap- 
pé, hors de toutes les veües de ceux, qui auoient les yeux fur luy. 

Ce fut vne éclipfe, qui furptit , & qui ertonna fes gardes ; 11 n’ert 
pas facile d’exprimer de quelle vitefle ces troupes coururent aprçs leur 
ieunc homme fugitif , ifs le pourfoiuirent auec plus d’ardeur, que 
les chafleurs ne pourfuiuent vne befle fauuc , quand ils l’ont lanr 
cée. Qujnze cents hommes entrent auant dans le bois, y cher-, 
chent leur proye de tous le cortes, fefeparent en diuers. endroits,, 
comm’en diuers portes, ne laiflcnt ny fort, ny buiflbn, qu’ils n’aillent 
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fouiller, où qu’ils ne basent fiirieafement à coups d’arquebuz®, : Icni» 
troupes en alte l’elpace de plut de fix heirr«. 

r Autheur de l’Apologie , qui en a fait la dcfcription , rapporte ccc 
euenement à vu miracle de la Ptouidence, qui voulut fauuer fon fer~ 
^ITÂ* uitcijr par des voyes extraordinaires. La Croix , qu’il portoit, le forti- 
„ chtu- ga. L’obfcurité , des prifons dyircs d’vn an,luy fut lumineufe , & 

fitable pour le reftede fes fouffranccs jla confiance , & la generoUt^ 
qui raccompagnèrent au milieu des fers, l’en retirèrent par vn grand 
bon-heur, que les hommes n’auoient pas preueu. La Ubçrtc, qui auoit 
fiiy deuantluy iufqu’à ces derniers moments , l’alla renconter au fort 
deïa fuitte, & l’embraffa frfbrtement,& auec tant de courtoirie.qu’cHc 
fe donna elle-mcme à luy pour ne le plus abandonner à fes ennemis.Et 
trente mille yeux, qui I cclairoient, &qui efpioicnt fes a(aions, n’eurent 
point affa de lumière pour le decouurir,depuis qu’vnc fois il eut pris l’c- 
pirt;& autant de bras armes de fer, & de feu n’eurent pas la force de le 
refaifir.ny de rompre les obftaclcs de fa retraitte ; les torefls mémes,oq 
les taillis,quiluy prefenterent leur cfpaifTeur pour rcfUler aux piqueurs, 
qui le pourfuiuoient , s’ouurirçnt , pour le reccuoir , & fc refermèrent 
pourleconferuer, le tout par vn ordre impénétrable delà Prouiden- 
pe. Toutefois il ne fiit pas imperceptible a cc brauc coaur, qui en pro, 
fitn, ny auxCatholoqucs,quilefceutent, Dieu en fiitloüc,lc Démon, 
vaincu, U Croix honorée, & l’Hcrcfie confondue. 
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Autres crttdute's^ •volmes des Hereùtptes autour de Lyon 
cifalement Jùr les Prejhres , & dam tes ma'tjôm 
des Gentils-hommes, 
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Vand fortirons nous de ces théâtres d’horreur , & de violen* 
|ce ? Il femblc à voir tant de monltres s’entrefuiure de 11 prés, 
qu’ils fe multiplient,& qu'à mefure qu’on les voit pafTer com- 
Jm’en foulciils y retournent plus fiirieux,qu’ils n’y font venus, 
ou qu’ils y renaiffent les vns des autres , comme les^ telles de l’Hjrdrc, 
de telle maniéré toutefois , que tous demeurent fur la mefmc feene, 
fanS que les premiers laiffent leur place aux iiauueaux monllres,qui s’y 
prefentent pour fe ioindre à eux , en quoy l’on peut dire auec verito 
que les cruautés, qu’ils y exercent , ne font pas vn ordre de liiccclllon, 
nuis plutollvn tas dedefordres, vue enchainure de mal-heurs &vn 
grand monceau de crinies à exterminer la Religion, & la Monarchie, 
Le Forefl n’en apas encore afics vu ! Mqntbrizon n’a point aflèsde 
dongçons,ny aÛes de tours pour précipiter fa noblelfc fur la pointe des 
rochers , & fes rues ne font pas encore noyées dans tout le fang de la 
Prouincc. La ville de Peurs rie s’cftppincalfés déclarée pour fes tyran- 
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Cinquième Partie. ^xy 

ncaux, ny affés ouuertc à la côcraintc des plus iafolencs dentr'cùx.II c(l 
ncccflairc que nous voyons autour de Lyon vnc Hcrefîc plus barbare, 
que les anciennes, & vne reuolte plus inlaciable du (âng humain, que 
les tigres tnefmes, & que les lamies de l’antiquité. 

Les plus braues du party pours’authorizer plus promptement, & 
pour fc montrer fous vn titre plus ^ccicux , fe donnoient le nom 6e.''^sïi nx- 
DourreauxdeChrill: mais difons plutoft de l’Antechrill ; Lyon a vû, 

& fenty les prodigieux effets de ce nom , & fon voifînage a cprouuc 
plus de mille fois leur fanglantc bourrellerie. Le premier honneur , <»»"■«- 

qu'ils rendoien taux Preffres toutes les fois qu’ils en reneontroient, 
principallcraent aux villagcs,c’clloit de leur mettre vne corde au col, 
de les traincr,de les bafouer les chargeât de coups,& d’outrages: Apres 
mille railleries, mille tourmens, ils pilloicnt leurs meubles , & les de- 
poüilloient inhumainement. Mais peut-ellre c’eut ede trop peu de 
rigueur fi apres s’edre fatisfaits de ces moqueries, & de ce butin ils ne 
les euffent encore misa rançon , & double rançon. Voicy comment: 
audî lod que ces Mammelus auoient vole' la maifon du Predre, enlcuc' 
fesmcubles,&vuidéfabourfe,ilfalloit dencceditc que lepauure Pre- 
drcaüad emprunter la bourfe de fes amis pour fe racheter, & des que H 
ces Cadres auoient rcceu& ferre cet argent on ttouuoit lepauure Pre~ 
dre pendu le mcfme iour à fes fenedres. d.iucdcgier, petite ville du 
Lyonnois n’en a pas perdu le mémoire. 

Quatre vingts , ou cent cheuaux fortis de Lyon fe detacherent de 
Uurs Compagnies à deffein de reformer quelques maifons de Gentils- gxnrsfxn 
hommes de la mcfme forte , qu’ils auoient fait nos Fgiifes : vn bàn- 

Î iucroutiervoloit à latede de ces Caualiers ; ils prenoient leu r temps, 
crendoient maîtres des Chadeaux en rablcnccdesSeigneuts,&: y en- 
croient d’affes bon matin , pour n’y rcncontcr que les Dames encore 
au lit. lelaiffe au lllence, &a lapudeur Chredicnne ce que ma plume 
ne pourroit eferire fans rougir, la haute vertu de ces Dames m’y obli- 
ge, & le veut aind, le rcfpcâ , que nous leur deuons , ne permet 
pas de reprefenter l’infolencc de ces étalons. Il fudit de dire que les 
mauuaifes volontés furent pourcux,feuls, ou que ce fut force à ces 
vertueufes de fc tenir renfermées candis qu'on pilioitiil cd affuré que 
l’innocence , &que la fidelité demeurèrent fermes en fes Sufannes 
achcuées, & en ces Lucreccs du Chridanifmc. 

Mais pour les meubles, pour l’Or, & l’Argent, & pour tout ccre- 
Ac,donc les brigands ont coudume de s’accommoder, ccux-cy no 
raanquoienc iamais de s’en prcualoir en faucurde la reuolte, qui les 
animoic, & de la fortune, qui les menoit comme par la main . L’excès 
y alloit fans retenue, comme fans épargne : les habits mefines , que ces 
Sonnes Dames auoient posés auprès de leurs lits , en fc couchant, 
iiruoient de butin à ces picoreurs. Ils ouuioicnc eux mcfmes, ou fai- 
fobnt ouurir par menaces, & pat violence les cabinets, ôc les caffettes, 
fo f«Krant par tout, fouillant, ft: volant pat tout > & rafflan; leur 
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ioyauz,bagacsi chaifncs, pierreries, fans rien laifTcr ; le prétexté, dont 
ils fe couuroient pour ces voleries, en eftoit brillant. Nous cherchons 
des PrcftreSjdifoicnc ces frippons,nous voulons tout voir , nous auons . 
appris qu'il y en a de caches céans, que les ornemens d'Eglife y ont cftê 
retirés,& que la fuperftition des Papilles y ell bienuenuc: voyons tout. 
Voyla la couleur quilsdonnoient à leurs avions les plus noires, l’em- 
ployant comme le fourrier de leur troupe pour marquer tous les en- 
droits de la maifon, qu’ils vouloient piller. Ils cherchoient desPre- 
llres ailleurs, & là des idoles. « 

^ ^ coureurs paflerent dans le Bcauiolois , où ils firent du raiiage 
■ylnmii à leur ordinaire. Et d’abord ils s’attachèrent à Varennes, qui ell vn 
fuj!,&fU- Challcau appartenant aux Seigneurs, qui portent ce nom , & dont la 
mt famille cil des plus illullres de la Prouince. Ils y entrèrent à ma^n ar- 
tthtiu , & mee, La Dame elloit vefue , ilTuë de la maifon de Cheurieres dans le 
/« jtuHt. Lyonnois, alTcs connue pour fa noblelfe, & pour fes autres mérites. 
Comme cette Dame fccut que ces nouueaux conquérants auoient 
fait partie pour la faire prifonnicrc , & pour l’emmener , elle échappa 
fort addroittementfous vn habit de feruantc. 

VnChMii- Lg fi-çfg Jg fg^ fon mary demeura captif C’clloit vn Compte, & 
Chanoine de l’Eglifc de Lyon. Ils le dcpoiiillcrent violemment de 
■Esi'ff ^ fesbonshabits, luy icttant quelques vieux haillons de foldat fur les 
épaules, &vn vieil chapeau fur la telle. Ce fijtàchcrher par tout, a 
trmiit fnt tourner les yeux de cous les collc$,à l’importuner, & à luy dire ce qu’ils 
utiifiit. dcmandoicnr;oùlbntvosidoles:ilcomprit d’abord de quelles ido- 
les ils parloient, & Iknsfc &irc prier dauantage, il leur prefenta vne 
bourfe de drap d’or, oùils crouucrcnccnuironccnt pièces de ce beau 
metal,qui failbit leur idolacrie,& quelques antiques pour les curieux. 

Pour couurir leur ieu ils firent femblanc de réduire toutes ces idoles 
en vn inuentaire fait àplaifir.PalTepourccttc brauade de ceremonies, 
& de chimagrées: le ieu fut fuiuy du faccagemenc , & du pillage vni- 
uerlcl de cette maifon. Mais pourachcucrlcurmafcarade,ilschar- 

Î jcrentvn petit chenal d’vnc quantité de chappons, & d’autres volail- 
c, & mirent le Comte furcct animal: en cette pompe de leur car- 
naual ils le mènent iufqu’àBcllcuillc, où les fofdats de leur Cabale 
cllat aduertis par vne faluc de moufc^uecades fc mettent en haye aux 
deux collés du chemin, & de la ruë ou il palToic, puis ils fe rangent 
comm’en bataillon pour reccuoir ce triomphe en magnificcnce,millc 
brocards fendent l’air , & mille traits de boufonncric volent autour 
de ce Caualicr promené en pompe, Monlieur l’Euclt^uc donnez nous 
vollrc bcncdiâion : i’aurois honte d'en produire dauantage , lailibns 
le relie aux imaginations de Leéleurs. 

Trois iours après cette montre de mommon quinze foldatsdcccs 
mefmcs bandes conduifirent leur prifonnier à Lyon en cet équipa^ 

& le reprefenterent en cette polmrc à vn de leurs Cheb , Monl'ior 
de Soubize , qui au lieu de réprimer l’inlolencc de cette inl'ultc, nÆt 
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<juc s *n rire ; & ce fût alors cjue ce Corn ce (iic grcflé d’outraçcs , & que 
les menaces commcncerenc a l’allàflîncr. Comme captif de rébellion, ^ 
& non pas de guerre il demeura cing femaincs en la garde , & entre les 
mains d vn Capitaine Huguenot, ou le traittement,qu'il receut,eftin- 
conceuable, tant on y commit d‘indigniccs. 

Lamodcllic, lareieruc, & la circonlpe6Hon, qui raccompagnèrent 
dorant toute cette Tragicomedic , & aans tous les aâes , qui u com- " Or ’"!- 
pofoient, luy firent en peu de ioursfon Eloge tout entier en la bouche 
mefmedc fes ennemis. Ils proteftcrcntvnanimcment, & làns raille- «•- 
rie, qu il auoit vefeu (ans reproche parmy eux , & que pcrlonne n'auoit 
(ujet de s en plaindre ; Safincente toute gcnercul'c, fa dilcrcrion , & fa 
douceuryeftoicncloüécsaflcshautcment. Ainfi ce Sanlbn Chrefticn 
trouua du miel enja bouche de (es Lyons, motts à la grâce ; Sc la vérité 
fût par leur aucu dégagée de l’opprcflion, qu’on luy falloir. 

Icmeperfuadequc ces vertus contribuèrent quelque chofe pour 
faciliter (a deliurance , qui lu^uic bien-toft, quoy qu’aucc peine, 3i à la 
pouriûittc de fon ffere le Commandeur des Elchelks , qui s’y employa, 

& qui debourfa çour fa rançon deux cents efeus : Ce qui firent autant 
d idoles propres a charmer cette forte de lutins, (ans conter les autres 
idoles, q^u’ilsfe firent mettre entre les mains à Varennes , fans y com- 

{ >rcndrele pillage, qu’ils y fircnt,& qui reuenoie à cinq cents efeus pour 
e moins- 

LepaïsdcDombcs e^rimenta dépareilles inhumanités queles°^'^ 4 . 
Rebelles y portèrent, le (eruant de l’occafion de noftrc impuilTanceà'" 
le fecourir, parce que l’arméedu Roy, qui cftoit petite, &qui campoic 
auvoifinagcdcLyon,eftoitoccupécaincurs, &ncpouuoicquctres- 
difficilement pafler la Saône , qui lalcparoit de cette Prouince extre- ' A 
mcmcntdefolée. 

SECTION XXXIV. 

De quelle douceur , £5” de quelle modération , vfa le Roy enuers 
les rebelles de Lyon. 


Q Voy que le Roy , la Reine mctc , fon Confcil d’Elht , & plu- Mtifi i$ 
fleurs autres des plus éclairés, Sc des plus ilhiftrcs du Royaume * 
ncfiilTcntpasIànsconnoître trcs-parfaitcinent la malignité 
de l’Herefie, & les grands delordres , qu’cll’y apportoir ; Tou- 
tefois ils ne creurent pas qu’il fut à propos de l’exterminer encore , ny 
d’y employer la rigueur des loix,aymant mieux donner quelque cho- 
fe' à la clcmencc, qu’accorder trop facilement à la lulfic.',& àla rail'on 
toute la feuerite, qu'elles eulTentpù rechercher. Deux eipcr.'tnccs fe 
prclcnterent auec les autres motifs pour faire cunclurrc auec plus de 
• F f 3 douceur 
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douceur , qu’il fcroit pofllblc. L’vncfut de calmer l’Eftat en appaifanc 
les émotions , prefqücvniuerfellcs, qui Ictroubloienr, l’autre de ga- 
gner par cette lotte de tempérament les efprits les moins remuants, les 
plus modcrcsj& les plus ayzésà teccuoit les vert tes Catholiques. Peut- 
eftre mefme on Ce promettoit de dcTaigrir les plus irrités , & de pren- 
dre par cette voyc, comme la plus douce, bcaucoupdafcendantfur les 
plus reuefehes de tout le party. 

le ne pretens pas de me rendre iuge pour déterminer de quelle va-. 
leur,ou de quel poids pouuoicnt eftre ces motifs, ny pour décider fi ces 
efperances eftoient bien fondées. le me contente d’en polcr le fairlans 
en penetrer lafolidité > ou la foiblefle, & (ans prendre, pour en mieux 
connoi(lre,ny la balance, ny le niueau à la main. D'autres ont examine 
cette caufe ailes fagement lans que ie m’en melle, ie dy feulement, que 
cette douceur, qui fût tres-Chtellicnne , & trcs-Royalle, ne produifit 
pas , comm’elle deuoit tous les auantages, qu’on Ce propofoit. Et me 
retranchant à Lyon comm’à mon polie ie puis alTurer que par de gran- 
des confiderations , Charles ncufvicfmc, quiregnoitalors.&quiclloit 
icune,la Rey ne fa mere, &fon Confeil furent d’auis que l’on épargnait 
les Caluinillcs , qui broüilloient icy, qu’on dilTimulatauec eux, qu’on, 
les traittad de douceur, iufque là mefme, qu’il y auoit ordre qu’on prie- 
garde de ne les aigrir, & de pouruoir de telle façon à la guerre que l’on 
oppofoit à leur reuoltc, qu’elle fut conduitte (ans y employer l’ordi- 
naire des rigueurs. A la vérité ce fut vne merueilleulé bonté du Roy, & 
vne rare condefcendence de fon Confeil. 

C’edpourquoy après ce funede coup, qui mit cette Ville àladifpo- 
fition des Herctiqucs,fa Maiedé ne commanda pas qu’on les allicgât;8c 
ccrtaincmct il eut ellé difficile d’y pofer vn fiegc,il y eut fallu vne gran- 
de armée capable de fe partager en trois camps de vade ellcnduc pour 
la grandeur de la Villc.Ce qui fut caufe que le Roy fc contentad’enuo- 
ycr icy le Duc de Nemours, qui en edoitlc Gouucrneur, aucc ordre 
d'cmpcchcr les ennemis de faire des courfes,& des dégalls dans le voi- 
finage, & dans la Prouincc. De fait il campa en Vn village , nomme 
S. Genis Laualàprésde deux liciies de Lyon. Au rede ce campedoit 
compose d’vn fi petit nombre de gens de guerre , que les Caluinillcs 
dans l’enceinte des murailles de la Ville en auoient au double , & au 
triple. Mais toujours il ed confiant qu’on les y traitta mille & mille 
foisplusdouccmcnt, qu’ils nc’mcritoient. Us en deuinrent plusinfo- 
Icnts, & infupportables àla patience mefme, dont ilsfc rioientfaifanc 
des Pafquins , où le camp edoit tourné en risée, & le Duc traitté, com- 
me le fujet de leurs mcdifanccs. 

Mais il fc peut dire qu’ils n’en furent pas les meilleurs marchans , &. 
qu’ils en payèrent rvfuîruit aucc le temps. Toutes les fois qu’on les at- . 
trapoit hors de leur rctraitte, & qu’ils fortoient hors des murailles de 
laVillc pour chercher des viurcs, fes foldats du Camp , quin’cdoienc 
pas loin, & que l’on auoit didtibués fur les auenuës en diuers endroits 

des 
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des grans chemins, & des autres routes , pour Icipicr, & pour le fur- 
prendre , le faifoient fouuent, & Jes detroufibient fans mifericordc. 

Nous allons voir leur incroyable lâcheté à Ce défendre de la peine , Ôc 
des incommodités, qu‘ils en reccuoicntXe Duc de Nemours auoit fort 
peu d*infantcrie , & decaualerie, à peine monroitâdeuxccns gen^ 
darmes , diftribues en quatre ou cinq compagnies Françôifes , les 
quatre ou cinq cens qui fc ioignirent à eux pour vn peu de temps, 
furent des Rcyftres : Toute larmec fans fubfîftancc d’argent, & de vi- 
urcs à moins que d’en prendre aux villages d’alentour , qui s’en rrou- 
uoient extrêmement incommodes. Mais c’eftoit force d’auoir ce re- 
cours ,& d’entendre à ces contributions, la recette des deniers Ro- 
yaux ayant efte mal-heurcufcment arreftee, ôc mcfme pillée par ces 
voleurs , les Caluiniftes de Lyon , qui s’en preualurcnt pour faire la 
guerre au Roy. Et pour renfort d’incommodités cette mcfme armée 
du Camp , fc vit contrainte par la rigueur de l’hiucr de fc diuifer dans 
Icvoifinagc en diuers endroits de parc & d’autre , en s’éloignant de 
deux,ou trois lieues Icsvns des autres ; Ce qui n’cftoitpas fans Icsaf- 
foiblir , outre que ce pofte de S, Genis, quoy qu’afles plaifanr, n’auoic 
rien d’auantageux pour fc défendre de l’cnncmy , en cas qû’on les ac- > 

caquaft. Ccn’cft qu’vnc pleine afïcs raboteufe, qui ne s cleuc qu’en peu 
d'endroits , où il n’y a que de petites cmincnccs peu confiderablcs 
pour fauorifcrvn camp. 

Au contraire nos Rebelles, qui fc cantonnoient dans l’enccintc des 
murailles de Lyon , eftoient à leur aife , auoient dequoy viurc de leurs d, 

pillages, & fur la recette generale des finances, dont ils auoient de- 
poüillé le Roy par leur admirable liberté de confcicncc. Et quant 
aux forces , donc ils fc pourueurent , ils auoient mis ordre que l’ôn ra- 
maffaft pour leur fcruiccvn grand nombre de foldats plutoft cftran- 
gers, qu’originaires, qui nedemandoient qu’à piller, & d’autre collé traiuéepât 
l’artillerie ne leur manquoit pas , comm’ayant fondu laplufpart des^^*^^^*'' 
cloches de toute la Ville pour les employer à la fcurctc de leurs per- 
fbnncs, ôc de leur caufe \ ioignez à cela tout le grand appuy , qu’ils ar- 
tendoient de leurs Chefs, de leurs Generaux, de leurs Capitaines , & 
des autres Officiers de leur armée, dont quelques vns eftoient de nàif- 
fanceilluflrc, fans parler des Princes, qui les cmployoient fous leurs 
couleurincs.C’eft en quoy leur lâcheté fc rendit paipablc,& plus ridicu- 
lc,qu’on ne fçauroir croirc.Mon ledeur veut bien que ic m’en explique 
vn peu mieux. 

De ce gros d’armcc on ne vit iamais d’efeadran , ny de compagnie, 
qui eut l’affurancc l’efpace de fept , ou huit mois , ic ne diray pas de ft 
porter iufqu’au Camp du Roy , quoy que peu nombrcux,& en l’Eflac 
que nous venons de reprefenter, mais feulement de s’auancer de dcu!x, 
ou trois pas hors la portée de leur canon, quoy qu’ils euffent des ôcei- 
fions fauorablcs prcfque à tout moment , & de grahds fuicts de l’entre- 
prendre. Voicy comment , ^ voicy pourquoy comme n'ollrc Camp 
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n’eftoit auprès deux que pour cmpccher leur volcrics , & leurs cour- 
fes importunes dans la Prouincc , & dans le Foreft , & non pas pour les 
alfieger ; le Duc de Nemours>& les autres Commandants dctachpicnt 
des troupes, & enuoyoicnt prefquc tous les k)urs,&aflcs (buuent plus 
que d’vnefoisle lourdes parties , qui couroient fur ceux de Lyon, qui 
les dechargeoient de la peine de charrier leurs prouilîons , en les dé- 
pouillant de leurs conuois de bétail, de blé, &: d’autres denrées,quand 
ils reuenoient des petites euerres , qui les alloient battant iufqu'aux 
portes de la Ville, qui en faifoient de prifonniers, qui en mettoient a 
morr,quientiroientde bonnes rançons, & qui enfin les ttaittoicnc 
comme ennemis de la Couronne,&: de la Religion. 

Auec tout cela ces vaillants Rebelles efluyerent tous ces affronts, & 
les digererent le plus doucement qu’ils purent fans fe faire voir en des 
forties raifonnables pour IcsrepoulTcr j ny en des attaques pour tirer 
raifon de leur pertes , ny en des defenfes tant foit peu nardies pour la 
feureté de leurs conuois. Balfelfc de cœur à s’enfoncer dans leurs ram- 
parts au fein de leur Confiftoirc , ou à l’ombre de leur cafemattes, fans 
auoirl’efpritde paroitre en braucs , de ménager leur pouuoir & de 
donner quelque Dcauiour à leur fortune , ou quclquetcinturedc va- 
leur à leur caufe, quoy que tres-mauuaifc. Ils fc contentèrent défaire 

{ >rendrc de faulTes couleurs à leur nouueautc de Religion, à leurs vio- 
enccs,& à tous leurs crimes.Ce quifait tres-alTurcment vne autre cfpc- 
V,. ce de poltronnerie , mais ils en font en polTelfion depuis leur entrée 
au monde , tant il eft certain que l’iniuftice eft toujours timide, & n’a. 
point de cœur. 

Xeuriiche- lls témoignèrent cncorc mieux leur lâcheté lors que le Seigneur 
deS.Chaumon conduifoit fes troupes au fort de l’hyuer iufqu’aux 
f*gn$m " portes d’Annonay dans le Viuarets pour mettre à raifon les Caluini- 
ftes leurs confrères, qui s’y cftoient’reuoltés , comm’eux à Lyon. Au 
lieu de fortir de leurs murailles pour battre aux champs, & pour efïayer 
de les fecourir ou pour faire au moins quelque peu d’effort, & quelque 
demonftration de vigueur, ilsfurentu lâches, que de permettre â ce 
Seigneur d’y aller deux fois auec des forces, qu’ils euffentpû rompre, 
s’ileuficnt osé les efcarmoucher ou les amulerpar quelque forte de 
diuerfion , ou de ftratagemc , mais bien loin de s’y attacher ils s’endor- 
merent dans le foin , qu’ils prirent de le conferucr eux melmes. Ainfî 
Annonay fut attaqué auec cnaleur,& pris par affaut, & par vue brèche 
railbnnable à la vcüc de ces poltrons, lans que feulement ils pcnfafïènc 
àfe remuer , oufiffent femblantdes’en émouuoir , au lieu d’y voler, & 
d’y porter du fecours , comm’ils le pouuoient & ce grand zele, qui les 
auoit furieufement échaufés â prendre Lyon, & tant d’autres Villes, 
n’eut plus de fcu,ny de pouuoir pour la conferuation de leur Annonay» 
maisc’cftlefoible dcs Rebellions ; elles font toujours accompagnées^ 
de juives |iaycurs,& de peur panique. 

En 
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Enfin nos vfurpatcurs de Lyon , ainfi recoignés dans leur Con- 
ouefte,ainfi battus, & deualizés, par nos coureurs, & par les parties,qui 
(edctachoientducamp Royal, s’auiferent de faire vn miraclede va- 
leur, qui au bout du conte ne leur fut vtile,que pourfe noircir dauan- 
tage , & que pour donner encore vn peu plus de montre à leur infamie. 

Cefiit de mettre la main àvn grand exploit de leurfaçdn , & de leur^«<''.<^<<' 
air, où ils laiflerent fans difficulté à tout l’auenir les cara&eres d’vne là- ^ 
cheté mémorable. Elle parut àdiuers vifages parle mellange, quis'y 
fit du funeftp, & du fiirprenant , ou le pillage, le peu de coeur, & la cru- 
anté. 

MPv 

SECTION XXXV. 


lÿonrethré des maim des Rebelles , £5* remis fius celle du Riy, 
auec l'exercice de la véritable Relipon. 


L Es torrents ont plus de fou^e , &font plus impétueux que ^ 
lesriuieres, qui coulent painblement , & à petit bruit dans 
leur canal , mais aulli ils n’en ont pas la durée , ny l’vtilité. ^ 
Il ne faut que les chaleurs d’vn cfté pour les tarir , le feu d’vnc artil- 
lerielêprenden moins d’vn moment , & fait vn grand bruit, mais -j 
l'vn, & l’autre cefle auffi-toft, que le fouifre manque , Scquele fal- 
pefire efi confume. L’Herefie fit vnc forte d’inondation trop 
(budaine , & trop violente dans Lyon pour y fubfifier auec 
tout Ton débordement. Et fon feu s’y prit tout à coup pour 
continuer le deluge , que fa flàme auoit commencé à y répan- 
dre. 

La vidoire du Duc de Guife à Dreux , la defaitte de l’armée Hu- 
guenotte, la prife du Prince de Condé, & les fuittes, qu’on en atten- 
doit , furent des coups de partie , & de maffiië , dont les Heretiques de 
Lyon demeurèrent ellonnés. Le camp du Duc de Nemours les incom- 
modoit fans cellê.Tout cela les obligea de ployer vn peu , âc de cedet à 
la force. 

L’an mille cinq cents (ôixante trois l’Edit de pacification fiit Lynrtmù 
publié par tout le Royaume , & exécuté dans Lyon pat l’addrelfe 
du Marefchal de Vieille-ville, il y eut bien de la peine à ran- 
ger nos libertins, & à les faire démordre, mais la douceur, & la la- 
gclTe de ce bon Seigneur les fçeut fi bien prendre , qu’il en delai- 

S 'rit vn peu les humeurs, & qu’enfin il eut le bon- heur de rompre 
es difficultés > remci;[anç la Ville fous la main de fon légitime 
Prince, 
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Sans perdre temps il eut aullî foin de rappellcr la EceiefljAiT 
. ques, & lesBourgeois, qui d’abord n’ofcrci)t pas oicn lcre{budrcdre> 
tourner, que oremieremcnc ils ne fçcufiènt que le fcruice de E^ou 
commcncoit a s'y refbablir , pour donc les en afl'urer , le Maréchal ëub 
pbs retader , fit dire la première Mefle en l’Eglllè S. Ican le dixhuiiiefi 
me du mois dcluillet de la metme année. Le P. EmondAugier la cé- 
lébra , Sr fit vn fermon tres-profitable à lès auditeurs. C'efioit vnfa- 
meux prédicateur de la Compagnie de Iesvs, allés connu da» 
Lyon, &dansTouloufe, les Annales delamaifondcVilIc, en font 
vne ample, & honorable mention. Il y eut vn fi grand concoulsdc 
peuple a cette Mefle, que ce grand Vaiflèau, tout vafte, qu’il eft.enfiit 
remply. Peu de temps apres, Mcfllcurs les Comtes , Bc les autres Eccle- 
fialliques retournèrent dans la Ville , & rentrèrent dans leurs Eglilcs, 
& dans leurs mailbns, qui leur lurent reftitucespar le bon ordre, &pat 
l’heureufe conduitte de ce Marefchal.Ie dis dans celles qui elboicnt l'ur 
pic. Ce cpici’aioutc pour nous remettre en mémoire que la mauic de 
cesreuoltçsen auoit defiruit vne partie , & des plus confideiable^ 
comme la Precenterie , qui fut renucrfée.Lcs Bourgeois de mefinc peu 
à peu s’appriuoiferent à le retirer ches eux dans Lyon. 

On partagea le Confiilat à fix Catholiques , Sc à autant de Hu- 
, guenoTS. L’Eglilc fakir Bonauenture , où les- Miniftres faifoknt 
mjrs Prefehes , fut renduif à lès anciens poflèffeurs : & il fût per- 
mis à CCS Pfcdicants de baftirvn Temple aux Terreaux , danflIeJ 
vieux folles de la Villc,où il fut depuis hcureulcment entefté. 

Qi^dlcfon des cloches, principalement de la groffe fut oüy , il 
n’cft pas croyable combien d’epanoiiiflemcnts de ioyc il y eut dans 
toute la Ville : Il fembloitaux Catholiques que laFoy ChrellieMê 
venoit à renaitre dans Lyon. 

L’an mille cinq cents foixantc quatre des Chanoines de la gtîtt- 
dcEglife firent vne proceflion Iblemnellc leiour de la fefte Dieu, i 
l’accoullomc, on fut porté le faint Sacrement en pompe, aucc vrte d^ 
notion du tout merucillcufe , ôc auec vn contentement de tous les fi- 
dèles, qureft rriottiphoient de ioye, les rues, où pafla la proceflion, tou- 
tes tapiflecs à l’ordinaire. Le Matcfchal de Vielle-ville Promoteur de 
ces rcSlabliflcmcnts y aflifla fort dcuotcmcnt,& y fut fuiuy d’vn giiUld 
nombre de petfonnes de toute condition. 

Le Prédicateur, quiefloitlc mefmcP. Emond Augicr, fût employé 
d cét exercice l’efpace de ces deux années, & des fuiuantes fort vtile- 
ment pour le bien public, 6c pour la caufe de l'Eglirc,& de fon ElpoOl 
Içsvs-Christ. Il exhortbit ordinairement le peuple à la paix, i h 
podeftie, à laretcnufc", & à toute forte de vertus Clircftiennes, letrt 
reprefentant l’obligation , qui leur demeuroit de mettre en oubly 
les offènfes , qu’ils auoicnr rcceücs , de laiflêr d part les tei- 
feutimens des Partis contraires , 6c de leurs partialités. Il leur 
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Inculquoit ces vérités importantes pour le temps , que la foy cftoit vn 
don gtatuit de Dieu, qu’on ne pouuoitpas l’introduire dans les cœurs 
par force, qu’on dcuoitagirciuilement,& trakterles vnsauecqueles v.Emlhdi 
autres fans tumulte, & fans afpretéiqu’il falloir remettre les armes en- 
rxc les mainsdu Gouuerneur, & des Seigneurs,qui commandoient à fa 
place; que pour les affaires de palais, & pour les autres difficultés ou 
differents,on deuoit s’en rapporter aux Magiftrats,que’pour les maxi- 
mes de la foy , onn’cut à parler que tout fimpicment des feuls articles, 7. 
dont les deux partis demeuroient d'accord, & que pour lesautres , qui 
pattageoient lesefprits, & les confcienccs , les particuliers s’en de- t-rMAtf. 
uoient remettre à la Prouidence de Dieu , & aux iulles dccifîons d'vn 
Concile. 

Cespuiflantesexhorutions, furtoutla première, eurent leur effet, StfrUn. 
&toucnerent viuementles auditeurs , iufqu’auxplus durs, & aux plus " 
reuelches. Le tempérament, dont vfa le Pere, fut fi agréable à tous, ”* 
qu'où les plus fàgesauoicnt eu de raifonnables apprehenfions que le 
zcle du Prédicateur ne l’emportaft, luy faifant traicter les vlccres vn 
peu rudement, ils furent rauis, quand ils reconnurent que la prudence 
dominoit le zcle, le tenoit en bride , & le maitrifoit fous vnc parfaitte 
modération. Ce qui tira d'eux de generalles approbations, & des fen- 
timens fi doux, & fi purs , qu’ils luy en rendirent des tefmoignages fo- 
lemnels, iufqu’à l’embralfer , & à luy en faire des conioüiflànces extra- 
ordinaires auec beaucoup d’appiaudiffement; il yen eutmcfme,qui 

f uirent de làoccafionde s’addreffer aux principaux d’entre les rebel- 
es , & de les porter à fiiiure l'exemple de ce bon Pcrc , quand ils parle- ' 

roient en public, leur recommandant de mettre en vfage la modcflic, 
qued’on admiroit en fes difeours. 

Il eftimpolfiblc d’exprimer auec quelle ardeur le peuple accourut 
la première fois au foruice, qui fut rcllably en la gtande Eglifc, quelle U.yji.jj. 
affluence il y eut , quels furent leurs fentiments apres le fermon & 

Î uelle deuotion ils apportèrent à toucher en foule les veflemens fàcer- 
otaux,à baifer l’Autel, à fe prefierner deuant Dieu, & deuaht les Pré, 
très, combien des gemiffemencs fendirent les cœurs , & retentirent en 
l’ait,& combien de larmes furent versées à ce magnifique renouuelle-, 
ment de pieté, quand ils virent que les Chanoines de ce grand Chapi- 
tre auoient pns le foin de faire orner cet augufte Temple le plus hono- 
rablement , qu'il leur fut poflîble, apres l'effroyable profanation, que 
les ennemis de Dieu y auoient faitte. 

Vn autre Pere de la mcfmc Compagnie, nonimc Poffeuin ioignit r 

tout fon zelc en cette rencontre à celuy du Perc Emond , & contri- 
bua beaucoup à la véritable reformation des meurs , & à la rcduélion 
des beretiques tant par fes doélesefcrit, que pat fes prédications en- 
flammées. 

Sur i’Autopinedc la mcfmc année mille cinq cents foixantc trois, les 
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Florentins edans retournés de la Campagne à Ja Ville , oûilslcvp- 
rcuieté, auoient rappelle ce Prédicateur, quife remit à pre^- 
cher auffi fortement, & auec autant de ferueur, qu’il l’auoit fait les aur^ 

Au P.Ppf- JJ.Ç 5 années. Les grands fruits, qu’il en rccueilloit,donnoient à les audi- 

teurs autant de latifa(dion , qu’ils caufoient d’aigreur parmy les cr— ^ 
rants,quien murmuroicnt.Sa conftance fe rendit toujours la viidorica— 
fe des embufchcs,& des enrreprifes,qu’ils firent fouuent poiir Tôlier du 
monde, il régla la place,& les changes de Lyon, baanifiantTvfure > qui 
le glilToit dans les contrats des Marchans. 
liMifpi- Il dillribua de nouueau quantité de petits liurcs , qui edoient de la 
wîut,&'‘ façon, il en fit faire la débite pour l’indni^ution du peuple i ils en fc-^ 
con[erttét ma d’auttcs, dontlcs auteuts edoicnt cxccllents. Toutes ces produ- 
(dions tendoient à exterminer les erreurs nouucllcs , &c à con- 
fenicr la pureté du Chridianifme., ilperfuadoit aux edrangers , qui 
venoient aux foires , d’en achetter , & d’en pouruoir les Prouift- 
ces. 

On prit pour miracle que comme le feu fe fut pris à la GuilfcL 
ticric dans l’edable , où les muletiers auoient mis leurs balles , celle, où 
cesliures dedeuotion eiloicnt renfermés demeura entière au milieu 
des fiâmes , & fut trouuce auec admiiation apres l’incendie , qui auoiç 
brûlé , & réduit en cendre toutes les autres. Aufli ce bon Pere , qui en 
connoifibit Icsvtilités,- en recommandoit la Icâure en prêchant au 
pcuplc,& dans fes conuerfations ordinaires. 

Il n’ed pas iude d’oublier icy vnc circondancc extraordinaire, 

Ce Prédicateur , comme Italien / eut beaucoup de peine às’accoudu- 
nTiè!' * ^ nodre langue. Et toutefois il bruloit d’enuie d’en auoir l’vfagç, 

ji apprend comme iieceflairc à fcs grands cmplois. Edantendormy illuylemola 
fisnfnfi homme , qui luy j>rit la tede auec les deux mains, & la luy tour- 

dvne ftfpn na dc l’autrc codé. Aufii-cod qu’il fu t rcueillé , il fc trouua fi parfaitte^- 
ment dilposéàparlcr François, qu’il n’eut plus de peine à le prononcer, 

& des lors il eut vne grande facilité , à prêcher aux meilleures Chaires 
du Royaume. 

Son talent cftoit à combattre les Minidres , &à conuertir 1ers ad- 
hérants. Virct, Minidrc apodat de l’ordre dc faint François fail'oic 
cfpcrcr au Roy , à la Rcync, & au Nonce Apodolique , qui edoicnt 
alors à Lyon , le changement , que l’on louhaitcoit en luy. Pour 
couler le temps , & pour échapper plus habilement en mattots il 
fit dire au Nonce , qu’il feroit bien ayze dc conférer des ma- 
tières de controucrfc auec vn Içauant Eeelefiadique, Ce hon 
Seigneur choifit Poficuin pour la conférence , ccluy-cy , qui pre- 
uoyoic tres-allèurcment que le trauail en feroit fans aucun fruit, 
neut iamais daigne ioindre à la difpyte , s’il n’eut rcconnti 
que Ion refus eut ede pris mal à propos , & qu’il eut donné 
uiiet au moins éclairés dc s’imaginer que les Catholiques n’cul- 
fent pas eu la hardiclfe d’entrer courageufement dans la lice. Ce fut 
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la raifon, qu’il eut d’accepter les offres de ce combat feulement 
pour obéir , & pour euiter le blafme d’vnc lâcheté indigne de luy , 

& non pas auec cfperancc de profïttcr auec vn perdu. Effçaiuc- 
ment quand on fut aux prifes , & que le Miniftrc le vit acca- 
blé fous l’authotité de l’Elcriturc fous celle de quatre Conciles, & Ibus 
celle des Ikints Peres les plus anciens , quoy qu’il eut pose ces condi- 
tions de le tenir à ces trois oracles lans paffer à d’autres , lé voyant 
dif-jc, preffé, & n’en pouuant plus, il perdit bicn-toll contenance ; ce 
fut à donner le change , à parer aux coups, à éluder les difficultés , à ftrt. 
chercher des biais, & des routes égarées pour en cchappcr.Enfin ne fça- 
chantpar où en fortir honorablement, il en vint iiifqu’à cette extra- 
uagance,que de renoncer à lafoyde tous les Pèses , qu’il auoit pris 
de gré à gré pour arbitres de la controuerfe. 

Alors vn Seigneur , qui auoit quitté la mitre , & la crolfc d’Aix en 
Proucnce pour s’abandonner à la noueauté de cette Hcrclie , comm’il 
cft couché dans rHiltoirc, le trouua prefent à ce combat, Scâ ladc- 
faitte de fon Miniftrc ^ il s’auuancc donc en Cauaher , d’vn port ot-r 
gucillcux, d’vnc mine lôldatcfquc , Sc toute farouche, l’cfpéc au cofté, 
la cotte d’armes, lacuiraffc fur le dos, & voyant fon homme conhis, 

& déconcerté, il prend la parole pour renouer la partie, &c d'vn ton fore 
haut il vient aux mains auec le Viâoricux. Comme ce Pere eut con- ‘ 
tinué de ptoduirc fes tefmoins, d’en faire vne armée, 8c de les rangée ' 
en bataille, ilfemit à exhorter les François de conliderer ces grands 
hommes de l’antiquité, principalement la religion de leurs anccllrcs, 
qui iufqu’à leur mort l’auoient conferuée entière , 8c inuiolablc en 
ce grand Royaume, il nomma cntr’autres le deuot denoftre Dame 
faint Bernard. Ce fut à ce coup que le Prélat Apoftat , interrom- 
pit fon conirctenant , il n'y a pas lîx cents ans , dit-il , que ce dernier , - s 

dontvousfaittcsgloire, viuoit encore parmy Icsviuants. Ace peu de 
mots courte repartie j 8c bien Monlîcur, rcfpond Poffeuin , combien 
y a-til de temps , que Ican Caluin , chef de voftrc feéfe cft venu au 
monde? alors l’Hcrtiquc percé iufqu'au vif mit la main aufer, 8c tout 
furieux , efeumant de rage fc prit à crier. Comment , tu nous braucs. ^ 

Et après cent redomontades, 8c mille malediéfions, qu’il ictta en l’air, y?r</» mf. 
il fc retira brufquemcnt de cette aflcmblée. Ainfi le Nonce, fe voyant 
contraint de laronipre, connut que le Pere en auoit prédit le fucccs. 

Depuis ce iour là, le mcfmc Prédicateur ayant rencontré ce mcfmc 
Minilire , eut encore la pensée de le gaigner à I £ s v s-C h R i s t, 
il l’aborde donc anniablcmcnt , illc tire à part , luy remontre ion 
deuoir l’inuitc à fc conuertir , 8c à redonner fes vieilles années à 
la vérité de nos myftcres, à l’intégrité, des moeurs, 8c à vn dernier 
changement de vie pour finir Ibn icu par vne fainte Catartrophe. 

Mais cc perfide s’appu ya fur fon bafton en fc fourianr, 8c fiufant crouf- 
firfes doigts par mépris, luy rranchant cc peu de mots. Monficur 
c’eft tout vn : l’vn vaut l’autre, A cette parole de dcfcfcperc , fon ad- 
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monitcur perdit la parole, & reconnut trcs-cuidcmmenc que ce raife- 
rablc n’cftojt en effet ny Catholique, ny Huguenot, mais vn athée 
achcué , & comme tel il i’abondonna , c’çft le précipice, ou l’crrcuc 
conduit feç Tuppofls. 

SECTION XXXVI. 

/^cmijfement de U rne/m£ foy^ du nombre des Catholiques 
à lypn apréslaredudionde laVilleau fouHOfrdu Roy. 


’ ■ \ 


hUt^chM T ^ nombre des Catholiques alloit croiflànt en la Ville de 
gement I Lyon par l’induflric , &: par les trauaux de ces deux grands 
fMukLyo m. -A hommes infatigables en la pourfuitte de leur zele ardent. 
feunce/!"' Les Eglifcs vne foisouuertcs, &. retirées des mains Hérétiques, qui les 
auoient profanées, commençoient à reccuoir agcablcmcnt le peuple, 
qui y accouroit en foule. 

Sachinui Oii aflure mefme que d’entre ceux, qu’vne cfpcce de iîmplicitc 
Societ. auoit engages a la nouueaute de 1 erreur , il y en eut vn allés grand 
iefa.par.x. nombre, qui n’eurent pas le pouuoir de refifter aux impre/Cons du 
fàint Efprit, ny de l’empecher d’eftre touchés à la veuc de ces changè- 
mens j pn prit aulîî garde que les rodomonts, & les plus hardis d’entre 
les rebelles n’oferent pas remuer, quoy que d’autre part ils fufïènt ex- 
trêmement irrites, & piqués au ieu, qu’on les vit enflés d’orgueil, & de 
haine, qu’on les vit encore efeumants de rage iufqu’à s’emporter à des 
menaces excefliues. 

Zr t.eiti4i Cependant le Perc Emond employoit fôn zele aucc ferueur , Isc fans 

ftZfcM- relâche fprefehant tous les iours auecvn fuccés extraordinaire, il y 
auoit vn fi grand concours de peuple, que l’on y conçoit quelquefois 
vingt mille perfonnes, qui l’écqutoicnt : le bruit courut que quarante 
. mille Hérétiques abandonnèrent l’erreur ; ce qui affligea beaucoup les 

f )lus obflinés de la Sc<Ste,quoy qu’ils tâchaflenc auec foin d’en dillimu-' 
cr leurs reflentiments. La diferetion du prédicateur , eftoit fl dur-, 
^ mante, qu’elle dilîipoit les plaintes, & les murmures des plusinuin- 
cibles â la raifon i il auoit couftume d’aflurcr que l’expcrience l’auoic 
conuàincu d’vne vérité , qui eft que les voyes de douceur font tou- 
jours les plus cfficaces,& les plus propres à gagner les cœurs attachés à? 
J’ficrcfle , & que la modération eft la meilleure de toutes les armes, 
medeflû^ qu’ô puifle employer â les reduire.Deux raisos luy pcrfuadoict cette Ve- 
dcé,l’vnc que l’orguciI,dôtles Miniftres ont accouftume d’enfler leurs, 
paroles, & leurs avions, les rendoitinfupporta blés aux Catholiques, 
&aux leurs, mefmçs, eftantvnçchofc tres-certaine, que le parfait zele, 
quoy que boviillanr, q’a riçn de fauuage, ny de violent, mais qu’au 
çon^r^re il agit toujours auçç rnpdcftic, & diferetioft j l’aucrç raifon, 
i qui 
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le retenoie dansla iuftcflfc , 6c dans la douceur d’vn honnefte cem- 
[Mrai1ienr> eftoit cette vanité, & Cette obftination , comme efTenciellc 
àl’erreur : d’où il atriuc infailliblement que iamaiscllc ne ferangeau 
deuoir par la rudede , & que Tes fuppolîs fe rendent ordinairement 
inexpugnables aux difeours aigres, quoy qu’accompagnés de fôlfdttc, 

<é qui eftfivray , qu’où la modération addoucit les entretiens, ces 
athes quoy que détraquées par l’Hercfie leur donnent plus facilement 
efJtréc, & reçoiucnt les imprcllions de la vérité âuec moins de répu- 
gnance } 

Que (i l’Hcretique, qu’on veut conuertir,fc voit méprisé où qu’on 
le traitte rigoureufement en ces Compagnies, où l’on oit nos Prédi- 
cateurs, il en conçoit de la haine , & de l’indignation s’en retirant, l’ô-. 
rcillcfcrméc à leurs remontrances , & le cœur plus dur, qu’il rie l’auoit 
auparauant. 

Le Pere Emond oppôfa vn Cathecifmcà celoy , que les Caluiniftes 
auoient mis au iourteefut vn tres-cxcelicnt antidote contre le venin, 
qu’ils y repandoient ; ce liurct fut (î fructueux, & fi bien rcceu , que 
là ieunefic, qui l’eftudioit , en demeura micuxedifiéc,& parfaittemerit 
inftruitte; laleélure, quelesaducrfaires mefmes de riolfre profeffion 
en voulurent faire , ayda beaucoup à réduire quelques-Vns d’ctitr’cux “ 
M^in de rEglifc,& à retenir dans le bon chemin Ceux des n 0 llrc's, 
qui Commençoient à s’en egarer^yne infinité d’autres petits liures,& . 
éà gtos volumes remplis d’erreur ftirent mis au feu i les imprimés de 
fâutre Pete, compgnon de celuy li, firenrcncore vn trcs-grând clTct 
pour le bien des âmes. 

Les Lyonnois fe voyant aydes en la foy par ces deux zélés auoüe- 
iteht conftamment que Lyon deuoit fon lalut au Pere Emond , & au 
P.Poffeuin , comm’à deux genies, que Çieu leur donna pour les affer- 
iTiir après tant de troubles, & de mouucmens. 

Tolofe inuita le Pere Emond pour y ietter les fondements d’vn 
nouueau College , Lyon ne voulut iamais confentir ù le lâcher pour 
cette fois là , iugeant fa pefertcc entièrement necefTairc pour le bien u fer* 
des âmes. Le peuple fe mit à crier en repefentant aux Magifti'ats que 
s’il fottoit de la Ville, tout feroit perdu pour la pi'cf é, que ce Pere eftoit 
leur bouclier , &lcur cl’péc contre lesinfultés, & Contre les rufes des 
Miniftres de la prctehduî Religion tcfofmce, quü s’il fortoit,ilsle 
füiuroientfansl’abandonnct. Ce for donc force de fé réteriir , & d’e- 
lôigncr pour quelque temps les pretenfions deTolofiüns, qüoÿ que 
lailonnablcs. 

Les Caluiniftes, qui voyoieht leur nombre déctoiftre, Stlcurrèpu - it 
.tatjon flétrir, tenditent des piégés pour fc défaite de clS deux prcdica-'' 
teurs,comme fon contraires âicurs delfcins, ifs leur drclTcrcnt des cm-”*^'’ 
bufeades en diuers quartiers dé la Ville : mais il ftit pOiifutüà leur (cu- 
reté par l’ordre , qu’on y apporta donnant charge â des foldats (j’ac- 
compagnei le Pere Emomî, quand il fortiroit, quoy quetardente af- 
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fcûion, que les Lyonnoisauoient pour luy, fût le plus puiflant de tous 
les renforts, qu’on luy eut feeu procurer, eflant choie véritable que 
pluGcurs d'entr'eux, &des principaux nel'abandonnoientny iour, ny 
nuit. 

Cemauuais defTein des Hérétiques fûteaufedu bruit , qui courut 
que le Pere Emond , & le Pere PolTeuin fon compagnon auoient 
clic mis à mort en cette Ville par lafaâion de leurs ennemis, ennemis 
txalnn de Dieu,& de la Religion Catholique, les glorieufes produâions 
de ce grand zele fi diferet , & fi bien conduit acquirent au Pere 
£mml. Emond vne telle eftime, qile (ans s'arrefier dans l’cnccintedcs murail- 
les de Lyon, elle s’eftendit fort loin au dehors, & le bruit de cesmer- 
ueilles retentit iufqu'au Parlement de Paris,& iufqu’au Confeil d'EllaC; 
le Roy mefme Châties IX. en fut auerty ,& comme la neceffitede 
fes aifaircs, & le foin,qu'il eut de reprimer la rébellion des Hérétiques, 
l’appcllerent àLyon, l’année mille cinq cents foixante quatre, le Pere 
Lt trj Emond l’alla falüer, comme fon deuoir l’y obligeoit : le ieune Roy eut 
bonté de l’honorcrd’vn accueil royal & plein de douceur, iufqu’à 
U ch«pt l’embralTet, & iufqu’à le remercier des grands trauaux, qu’il auoit pris ' 
^ pour le feruice de Dieu,& pour le fien,dcÉfendant laReligion Catholi- 
que, & portât le peuple à toute la fideUté,qui efioit dcüc à leur Souue- 
rain. Mais aulfi toft que ce mefme Prince l’eut choifi pourfbn Confel^ 
ppy,. pQn Prédicateur ordinaire cette merueilleufe réputation 
s’alla augmentant, comm’à veiie d’ceil, & la douce odeur de tant de 
vertus s’epandit par toute la France j les autres Princes , & les grands. 
Seigneurs en furent imbus, & s'attachèrent fortement à luy par af- 
feéfion. 

Lis mer- admira la confiance de fon zele tout le temp qu’il fut à Lyon 
miSixx après la rcduâion de la Ville fous l’obeyflâncedu Roy , il prechpic 
fiTisU ioursdcfefic, & vne fois tous les autres iours (ans 

relafche , & fans interruption de fctucur , chacun s’efionnoit qu’il pût 
fuflirc à tant de trauaux en des exercices fi continuels, & fi rudes , les 
plus raifônnables, & mefme les moins aifcâionnés, &lcs plus durs 
d’entre ceux , qui confideroient (es fatigues , auoient peine à les di- 
gérer, & à comprendre comment il fe pouuoit faire qu’vn homme, 
de complexion délicate, & qui n’efioit pas des plus robufies, auoit la 
force de les fupporter vn fi long clpacç de temps , fans s’y épargner, 
& fi^is cclTc, dans vne fi grande diuerfite d’occupations, en des em- 
plois fi (cabreux , en des conionifiures fi aufiercs , & fi düHciles, parmy 
des humeurs fi differentes ,&fi incgales,dans vne Ville encore infe-_ 
âée, & fieureufe de rébellion, branlante encore, & penchante au 
mal i on admiroit donc en des rencontres de tant de vifages , fie 
parmy l’amas des circonfiances fi opposées les vncs aux autres, que le 
fruit du zele , fit des prédications du P. Emond fut fi excellent , 1; vni- 
pçrfçl, fit (î (àuourçux i on ç(^oit rauy de U luerueilleufe approbation, 
• qu’il 
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qu'ij'ea receuotc quand on la voyoit fi gcncralic ; de là Jes plus fages 
auoüoicnt,quc la maindc Dieu en rcmuoitlcs premiers rcflbrts par 
vne ample contribution de faucurs, quelle failbit pleuuoir fur les 
oeuures de fon feruiteur pour Je falut dVn grand nombre d’ames/qu’il 
rctenoit comm'auec empire,ou qu’il rappclloit au fein de l’Eglifc. 
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SECTION XXXVIL 
Eueriemens mémorables depuis la venue du Ray à Lyon. 

L ’Année 1 5 64. Charles I X. cllant à Lyon, y fit bailir vne Qta- 

dcllc fiir le fommet de la'Colle S. SebaAien, y laifla vn Goti- * 
uetneur auec vne garnifon, & les Canons de l’Arlcnal, don- 
na le Gouuernement de Lyon à Monfieur de Lofles , l’oftant au Com- 
te de Sault, que (a perfidie auoit dégradé ; toutefois le Duc de Ne- 
mours demeuroitGouucrneur en Chef, les armes, qui fe trouuerent ' 

chçs les Rebelles furent enleuées , & cranfpottécs à la Citadelle. 

Sa Majeftc, fut d’auis d’euoquer à Iby l’Eledhon des Efeheuins pour 
‘l'année fuiuante, & depuis ell’en eleut huit Catholiques , & quatre de h^uumt, 
la Prétendue corne le Roy s’en fut retournéilcGouuerneurpourforti- 
fier le bon bon patty, fit choix de quatorze Capitaines, à qui il donna 
vn bon nombre de foldats bien aguerris. U diilribua ces compagnies Lfi. 
d’Elite auec leurs Chefs en tout autant de quartiers ; attribuant à eha-, 
cun d'eux trois, ou quatre Penonages, & leur ailignantvn rendez-, 
vous en cas d’effroy , mais fous main il leur donna des inficuéfions. 
auec vn ordre fecret pour faire la defeription du nombre des Catho- 

Î ues, & des Huguenots, le dénombrement de leurs armes, & des noms 
etous les rebelles. LesMa^illratsmefmeduSiegePrefidial, &d'au- 
tres Officiers furent employés pour enfaire vne recherche fortexaéle 
ibus pretexte d’en pourfuiure vne generale des blés, qui fe trouue- « 
loientdans la Ville, pour couper chemina la difette, qui menaçoit 
cette année; on eut foin de renouueller les trente fix Penonages qui , 

cftoient alors , &de n’y mettre que des Catholiques , pour Chefs. ' 

Deux fcandales arriuerent àLyon cette mefme année , vn Aduocat 
Hcretique, fit tous fes effortsauec fa femme pour empechet fon voi- 
fln de tapiffei deuant famaifon le jour de la Fefle-Dieu , à ce débat il st*mUt 
s’clcua vn grand bruit, vn Confeiller du Prefidial y accourt, pour em- ^ 
pécher ce tumulte, & pour arreller la fougue de cet infolent, qui le 
uint encore plus,enchcrifTant dauantagefur fa fohe,s’emporte iufqu'à 
lâcher des paroles contre le Roy, & contre le Gouucrneur, enfin iffut 
condannéafaireamande honorable la torche au poing, & à dix mille 
liures d'amande. L’autre fandale, arriua dans la place S.Picrte,QU l’on 
dançoit le iour de la Fefte de ce Saint.Vn Minillre,fie vn foldac defon sot evn 
party fe mettent à crier contre les danceurs,qui cftoient Cathoiique.s , 

Jçs paroles échauffèrent on vint aux mains, le fbldat demeura mort fut vn memu\ 

Hh la 


24 ^ 


HiftoiredeLyon, 




Uplacc^&iatnaison n*en pik (^oir le meurtrier j I» luftic* y fit fi* 
formalités, &fes diligences :1e féal foupçorr en fit mettre tjuelt^- 
vns en prifon, d’où leur innocence afles reconnue les retira peu de iours 
après i le Miniftre, comme auteur de ce tumulte, chaflJ de la Ville, 1* 
tout par arieft du Confeü d'Efiac. 


SECTION XXXVIIl. 


NouuelUs tntrefrifis ies Hu^nott fitrhjon npretf» reduaion 
fous l'ûheifance du minefrutiquée/ousU C hadelle,^ 

afés toftdtcouutrte, leurs deux temples démolis. 

E Prefident de Birague gouaernoh Lyonauecvnemcroeil,. 


^ Icufe prudence, quand les Catholiques fe prirent garde que 




JÊK. IJJJ. 

tmfùuKt k le party Huguenot faifoit de fourdes menées , des mono- 

pôles, des affemblces , & des depuutions à l’Amiral de Coligny, 
vn de leurs Chefs, & des plus atdcns pour la fede ^ le Prefident 
n'ozoit pas y apporta tout le bon ordre, qu’il eut bien voulu, feut 
Icment en confideration des deffenfes , qui luy eftoient expreflement 
fiùttadela Courd’vfadcfeucritétles Haaique t<noient des amis 
auprès de leurs Maieftès,& des confidents apoftès.qui leur en faifoient 
ù CToire pour endormir leur authoritè, & pour alFoiblir leur luftice -, le 
Roy, & la Reyne merc dormoient à ce Prefident des commandemènst 
qui ne tendoient qu’à la douceur fur les fiiux aduis , qu’il n’y auoit rien 
à aaindre des Caluinlftes ;de maniue qu’ils vouioient obi'olument 
qu’on fut en repos de ce coftè là, & que la paix fut entretenuif aueç 
mx. Toutefois leurs Majeftès en reuinrent peu de temps après, & fi», 
rem bicn-toft entièrement defabusèes,quand la malicede leurs cnnok 
mis leur parut manifeftement. 

Le iout de la fefte SAlichel de l’année 1 5 <î 7 ^ftoit le iout d’a(Bgna* 


Dtfv» _ 

Htrniv» non, piife toutefois depuis plus long-temps dans le Party des Hugue 
nots pour prendre les armes , & pour cflayet de fi rendre maiftres de 
ViMu. toutes les villes de France, où ils fi veroient les plus forts. Auflî tâchoiée 


ils de le deuenir,comm’ib firent de plufieurs,donc ils fi fiifiren t à point 
nommcivraifemblablcment il en eut efte de Lyon,cornme d’yn grand 


fhfi dt! nombre d'autra, fi la Prouidenceny cutpourucuparfabontèinfiqie, 
Hm-’uii. qui donna de la vimlancc,& de l’adrefle à nos Lyonnois. Deux ou trois 
rencontres fe prefintcrcntfauorablemcnt à eux pour les y aider. 

, . Le P.Emond Augia, Confeflèur,8£ Predicatur du Roy, ayant eu le 


vent àTournon,où iTeftoit cette annèc,que les Caluiniftcsformoièt d* 


dtmtiai- nouneauz dcllcins pour reprendre cette Ville, en eut vn contraire 

«I ■» s«n /4iltcra»nr^ Ar r>rsmm*îl V (iir. il c*itt. 




pour les preuenit , il y accourut en diligence, & comm’il y fiit, il s’in- 
ftruifit à loifir de la vérité , dont les lumières fiirem affès fortes pour 


le conuainctede cateentreprifid’auis qu’il en eut peut de ioursaprés, 
fm.iMX nç luy permit pas d’en douta, ny d’en difictcr la preuention , il conv- 
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muniqua ce qu'il en f(;auoic au Prefident de Biraguc, l'auertifTam que 
les Hérétiques pratiquoient adhjellement vne mine fous la Citadelle 
pour s’en (cruir , & pour fe couler dans la Ville au jour ailîgnc , & à 
main armée i il luy reprefente viucment le péril, qui preiîc,&luy 
confcillc d’y mettre ordre fans retardement, en luy propofaiit les rai- 
fons qu’il y auoit d’en appréhender les iiTucs,c9lH\hè daagereufcs, 
comm’auffi lanecèflitc d’y veiller fans celTe ; encr’autres chofesil luy 
conlcilla pour le bien public d'armer des foldats, & de leur faire com- 
mandement d’allerauxmaifonsfufpeébespoury faire vne recherche 
tres-cxaélc de ce quis'y trouueroitdeplus caché j cette remontrance 
fut perfuafiue, & le Prefident enuoya ioudain des hommes armés , qui 
vifiterent fort diligemment ces maifonsice qu’ils y trouucrent,prouua 
la malice du deflcin&la iufticedu fôupqon i ces perquifteurs, qui «ÿ- 
fouillent les endroits les plus retirés , & les phis l'ccrets de tous ces «- 
logis, y trouuerent vn grand nombre de foldatscachés, & vn grand 
amas d’armes toutes preites à leruir dans vn pront employ; chés te Mi- 
niftre vne quantité de cordes aucc vne lifte contenant les noms , de 
ceux , que Ton deuoit eftranglcr i le premier marqué en ce fiineftc 
Catalogue fut le P. Emond , les autres fiiiuoycnt l'elon le rang , quils 
tenoient en la bourgeoifte, & dans lesEglifes, mais fur tout ceux,qû'ils .. 

tcfmoignoient plus de zele, & plus defcrueur,à ie rendre les fin- 
ccres deffenièurs de la véritable Rehgion ; c’eftoit donc la pretenfion 
des Hcretiques,fi iafoctune leuteutry encore vne fois poûrlaftirpri- 
fc de Lyon. 

La mine eftant euentée , & la vérité reconuc , les Catholiques s’ert 
enocurent fi foudainementque le peuple tout effarouché s’en alla en 
foule, & en defordre aux Terreaux, où ils ie précipitèrent de furent 
fur le nouueau temple que les rebelles y auoient bafty. Si l’auoient 
nommé le temple Martin ; ceux cy s’obftinercnt à le renuerfer de 
fonsen comble,fansqu’ily reftatautte marque que celle de leur tran- 
fport,& de leurcolere,que ie laifTc àqualifieràmonLeâeur, cette de- 
molitiô fi Ibudaine ne fut point capable d’arrefter la fougue des Herc- 
tiques,qui fans perdre coeur pour l’intcteft de leur perte,remirët la main 
à vn fécond Tcplc,& c 5 me d’autres Antées, enfàns de la terre, ils fem- 
blerent prendre force de leur cheute,fe releuant pour le dreifer en fort 

I acu de temps, ce fut en la rue Paradis, & par vn augure tiré de lieu, ils 
c nommèrent, IcTemplc de Paradis & leur celefte lerufalcm, le bafti- 
tent cnouale,ie ne fçay pourquoy, & luy donnèrent vne ailes grande 
capacité,s’en promettant vne durée plus longue, que n’auoitcftécclle 
du premier fous l’efperance, qui leur rioit de remonter au plûroft en .1 
tout l’afcendanr, qu’ils auoient eu dans la Villeunais la Prouidertee ne 
leur permitpas de ioiiirlong-tempsde ce nouueau Temple, non plus 
que oc l’autre.Qjiand lentreprife que nous allons voir,échoüa,cc beau 
baftiment fût encore demoly , & leur paradis tomba par terre , pour , 
çftrc enterré lousfej ruines. ■ ^ 

H h a SECT.XXXIX. 
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S E CT I P N XXXIX. 


'Deuxieme entrefrifi des Heretiques pour reprendre L*jon^ ti 
çomment on la decouurit, ^ ont empecha par vne merueille. 


m • 


Ortons de Lyon fi nous voulons voir la partie , que nos Rc* 
formés frent , & lièrent à dix lieues de cette Ville, pour la 
ftur Urt~ furprendre par vnc autre voyc , ils dreflTcrcnt leurs machines 

xjln ^ ^ Mafeon pour fc mieux couurir , & pour conduire leur mauuais 4 c(l 
ij«7. fein àmoinsde bruit , comme reftroitte amitié, & le voifinage de ces 
deux Cités en éloignoient le foupçon, ôc la defianoe, la furprilc , quç 
les rebelles tramoient en l’vne pour enuahir l’autre , ne pût pas entrer? 
mefme feulement en la pensée de leurs citoyens Catholiques , bjicq 
loin d’en nourrir 9 ou d’cnrcccuoir les moindres ombrages ; ce fuç 
neantmoins en cette affidée, que les Coniurés brafibient leur dctcRa- 
blctrahifon contre cette Ville: ils y confpiroient fpurdement delà 
, reprendre fur l’authorité du Roy par vn renouuellcment de rébellion,, 

ils y rangoient hardiment leurs troupes9 ils y dilpofoient de leurs arr 
i mes, &yfailbient fecrettement les préparatifs de leurs efche)Ics, d, 
leurs petars, & de leurs autres (Iratagemçs pour cette entreprife. i 
0 • On auoit marqué à chacun l’endroit des murailles , par où il dç- 

poit monter, les aUocics de la cabale, qui demeuroient à Lyon,elloicnc 
auertis du iour vingt neufiéme d’OÂobrc qui precederoit l’a^lion, 
& delà nuit, qu’on auoit choific pour l’eifciü^er, & de l’heure que 
l’on donneroit Tefcalade, c’eftoit le minuit , & l’horloge de faint Ni^ 
zicr, qui le (bnncroit,endeuoitc[lrelefignal: les troupes auoienc 
filé à la fourdine , & àpoint nommé : les Capitaines efioient à la tc(^ 
de leurs gens { tout eltoit fi prefi, fi bien concerté, & fi bien condi^ir, 
que fi la diuine Ptouidence n’y eut mis la main , l’affaire efioit fai^^ç, 
& Lyon remis (bus la domination des Heretiques. 

Comme cette main fe ioüe des chofes humaines & de nos fortune^ ^ 
pour eii dii'pofcr à fa volonté, iufqu’à employer les plus baffes de €es 
créatures pour donner à fes allions vnplus grand relief, il plût à la 
four met- Prouidence de choifir vn homme dans la boucherie de MaA 

fauucr Lyon i elle l’incita fi viuement, & l^y ietca vnc fi 
D* KiAù forte infpiration de découurir toute cette trame des Huguenots , 

^ qu’il s’y rcfoiut, foit que la frayeur d’vn fi grand forfait l’eut dc-ja 
faxfij foit que la perte d’ vnc grande Ville l’çut touché de compaflion, 
ou que les pointes de la confcience l’cuficnt animé \ il monte à cheual^ 

^ vient à toute bride iufqu’aux portes de Lyon , qu’on Jloic fermer, ôç 
fans s’arrefter, comm’il fut entré, il fc va rendre de cc,pasauPcrç 
pnur fc décharger entre fes mains de ce qu’il fçaupit de tou-? 


Prtui- 
dence em- 
fUje vn 
ieueher 
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tel-affairc. Ce qu’il fit en peu de momens,car le temps preflbit ; le 
Pere apres s’eftre bien inftruit de tour ce projet, & des principales 
circonftances, qui l’enuironnoient, connut d’abord qu’il eftoit de fon 
deuoir de s’y employer : comm’il eftoit tard , & que dans quatre heu- 
res l’heure d’aftignation pour l’efcalade fonneroit, ce fût à luy de dili- 
genter tout autant qu’il put. Sans donc perdre temps en de plus lon- 
gues confultatipns il va promptement en donner auis à ce Prclldcnt, 
comme Gouuerneur delaVilleluy menantfon home, qui luy confir- 
‘ me ce qu’il auoit dit.Le Prefident fut extrement eftonné de cette nou- 
uelle , & fort en peine des expédients, qu’ilauroità prendre' en vno 

pouruoir, le 



lemeurcroit 

c ayant feeu que ces perfides auoient pris Mafeon la 
nuit precedente ? cette mefme nuit, ou le foir bien tard le Pere Prieur u Pm 
des lacobins vint tout alarmé au Gouuerneur, & l’aflûraquc les Hu- 
guenotss’eftoientaflcmblcspourfefaifirde la place de Confort. Cet- 
te nouuclle augmenta l’apprehenfion de ce bon Seigneur ; comm’il "iP ^ 
fût vn peu reuenu de l’cftonnement, qui l’auoit furpris , & qu’il eut 
oüy leconfeil,quelaraifon mefme luy donnoit, il laiflà genereufe- 
ment à Dieu , & a la prudence la conduitte de fesadfions en cette ren- 
contre, & connut tres-bien qu’il falloir nccefliircmenr euitpr la con- 
fitfîon & le tumulte qui troublent ordinairement les affaires de cette 
nature , quand on permet au pensées de s’entrechoquer, &defcdc- 
tirc les vnes les autres par des mouuemcntsfoudains,& rapides, ou 
par desrefolutionsprccipitécsjil conclut donc fort difcctement qu’il 
hilloit armer, &que pour ce faire les Efeheuins, &vn petit notnbre 
d'aunes Catholiques en deuoient eftre aduertis pour mettre ordre 
que desgens de guerre fuffenr mis en armes en tous les endroits que les 
ennemis auoient dcftincs pour leur cfcalade i ce qui feruiroit infailli- 
blement à les lurprendre au mefme temps, qu’ils defeendtoient les 
murailles , & à preuenir le mal , confcil excellent , fi le peu de temps, * 
quireftoit,cn eut permis l’execution entière ; les lieux éloignes les 
vns des autres , où les embufeades fe deuoient pofer, les foldats mal 
pi'eftsàfe trouuertous h promptement à leur rendez-vous, ûc peu di- 
fpofes à s’armer fi toft, &: fi à la batte pour bien faire en de fi facheufes 
coniondures, & d’autres pareilles confiderations fe teprefentoient 
comme d’inuinciblcs d’ifficultés, qui s’oppofoient comm’en foule à U * 
conicruation de la Ville, dont l’oppreflion paroilfoit prefquc ineui- 
table -, on fit néanmoins ce qui fût poflîble en cette rencontre &: l'on 
enuoya en diligence à tous les endroits les plus dangereux au pied des 
murailles quelques pelotons de gens agueris , tels que l'ont pût ra- 
mafferenupeu de temps. 

Mais le Pere Emond, qui poufloit la toüe, demanda pour tout fbn 
cmploy le foin d’obferuct les ennemis , &de frultrer leurs efpcran- 
ces par quelque addrefle, qu’il plairrçit à Diai de luy infpiter , il rit 

H h 3 vray 
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vray fcmblâblc que fa Prouidcnce , qui vcilloic toute cette nuit pour 
la conferuation de la Ville, & pour Inonncur de fon faintfcniicc, mit 
fl fui lit- dansrefpritdcccbonPcrc vncinuention mémorable, pourdetour- 
^uhItIu mal-bcur, qui menaçoit les fidellcs de Lyon, & les talonnoit de 
ü prés , il la mie en ccuureauec vn fuccés du tout merucillcux. Il auoit 




apprispar ce Boucher de Mâcon, que les Hcreciques auoient donné 
l’heu 


Lit 


1 Heure de minuit pour leur cfcalade , & que l'Horloge de S. Nifier 
eftoit nomme , pour attendre qu’il eut Tonné le minuit. Il s’auilà donc 
de troubler tous les horloges de la Ville pour iecter le trouble dans; ' 
l’aélion des entrepreneurs de la trahifon. Pour cet eiTct il gaigna fort- 
adroittement & lans delay , ceux qui conduilbient les Horloges ; il Hr. 
n bien aucc eux par Ibn indulbric, qu'ils les détraquèrent tous,en met' 
tant la confuiîon dans la fonneric,mais pour l'Horloge de faint Niiicr> 
qui eftoit choifi pour le fignal, il fut arrefte aucc ccluy, qui le gouucr- 
noit,quccct Horloge ne fonneroit point du tout de toute la nuit. 
L’cucncmcnt ht toucher au doigt la bonté de cet artihee , qu’on peut 
égaler aux ftratagemes les plus cffeâifs, & le mieux conduits. 

_ _ Les ennemis donc cftant arriués à l’heure d’allignation , aux portes, 

mitrrtf. &aupicddcs mutaillcs dc la Ville, eftoient aux écoutes preftant at- 
tentiuement l’oreille à la lônneric des Horloges , l’vn ionnoit dix- 
mil. hcurcs,rautrcvnc,l’autrc onzc,I’aurredeux, ilsattendoicntimpaticrh- 
ment que ccluy dc S. Nizier lônnaft le minuit, comme leur fignal 
pour l’irruption dans la Ville, ils ont bel attendre. L’horloge eft muet. 
Les heures coulent cependant. Ils s’impatientent , faute de fignalils- 
quittent leur heure fans pourtant quitter leur pretenfion : les vns pré- 
cipitent leur entrée , les autres retardent la leur, les vns font fur la mu- 
raille, les au très en bas, les vns montent, les autres defeendent, leur 
' confufion, & leur dcfbrdrc eft noftreauantage, nos gens dc guerre ont 
eu le loifir de fc préparer , de fc mettre en ordre, & en eftat pour U rc- 
fiftencc , comme pour l’attaque : ils font difpofés aux diuers endroits 
de tou te l’enceinte des murailles par où l’cnncmy pretendoit d’entrer. 
Tout cet embarras pour les aggrefleurs fît large à nos gens, qui curent 
f beau icu, & fort bon marche du fâng, & des vies dc leurs ennemis. Ces 
mifcrablcs fe virent f ’urpris tout à coup , & bien cftonnés qu’au lieu dc 
prendre vnc Ville, défaire main baffe fur les Catholiques,^ d’cnmcc- 
tteà mortâdifcrcttion,eux mefmcs eftoient attrapés, défaits, tués, &; 
punis félon leur mérite. Ainfîcét orage, qu’ils amenèrent dc Mafeon 
pourenutloppcr cette Ville , tomba fur Icurtcftc. Le lendemain n'eut 
guère piutoft montré fon aurore , que les Lyonnois virent le pied des 
murailles dc leur Ville ionché dc corps d’ennemis, & dc perfides , qui 
s'eftoient imaginés d’engloutir les noftrcs,d’cn taire litticrc, & dcl^u- 
Ltitmht- ter fur leurs tombeaux après y auoir drcfic les trofees dc leur vi^ 


(J- 

rrffnm/- bc P. £mond,qui eftoit l’Authcur dc cette mcrucillc,qui auoit cou- 
fim. ru ^a, ^ la portant le bon ordre par toute la Ville , & comme le loue 

dans 


i 
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dnsl'obfiairitéd*viicfoinbreiHUt»ea reçeucdcs conjoüiflânccs,5<dcs * 
applandiflemcns incroyables. Nos viâorieux,, &nosBoargcoù,qai 
confidctoi«nt la mdlange de cent biens , ÿe d’auunc de maux à Jx 
ibis.rcgardoicntccux là cotntuc des faucuis di) Ciel preCquo inel'pe- 
rées, fiEceuz cy, comme des pertes inéuitable$> f\ la main de Dieu n'eut 
agy pour les on garder. Et tous cnfemble venoiciK comm’eo foule en 
BDconnoitrece bon Peic, ioignant par leur gratitude ce bien-fait à 
quantité d'autres , qu'ils auoient rcccos de fa charité infatigable. Ainlî 
les bons fferes furent tondus pour cette fois ,6c nous apprirent qu'il 
nousEtuther auffibknàoux, qu’à leurs proteftationsfolemnclles de 
fidelité réformée. Et ce fiit alors que la populace irritée alla mettre à 
baslcurfocond Temple, dégradant en peu de moments leur beau pa- 
ndis fans leur laiiTer rdpcranccis’ils ne changentjd’en acquérir vu p4us 
important, & plus glorieux en l’eternitc. 

De Lyon palfonsà la Cour , & portons y la fidelité, & la confiance 
desLyonnoisàrcpimcr, & à défaire les ennemis de la Couronne, qui 
eftoient les leurs. L’éloignement de ces deux termes ne nous permet 
pas de faire foauoir fi tofi la nouuellc des éuenemens encore tous 
trais,les deux entreprifcs,au moins la dernicre, & le bon fucccs de leur ^ 

dcfonfiuc, maisleconfpirationdcnos conjurés nousapreuenus, &a 
bien mootrcàia Cour que leur malice ne s'efi pas bornée à Lyon , ny 
aux autres Villes , mais qu'elle s’eftend iufques furies teficscouron- 
noes,& s'en prend trop iniblcmmontàla pourpre des Majcfics. 

Le Prefident de Biraguc , que le Roy tenoit à Lyon pour y fairç les 
fondions de fon Lieutenant t ne manqua pas de l’aucrtirdcs efforts, 

3 ucles Hérétiques venoient défaire pour reprendre cette Ville, & 
es autrcscirconftances,qui accompagnèrent cette a(fiton,prineipalc- , 9 . 0 ^. 
picnt le bon-heur , qu'il auoit eu de les rcccuojr en les prcucnanc au 
pied des muraillcsparvn contrecoup de fortune, tel que nous venonsde 
confidctetjdc mclmc le Roy, que cette horrible coniuration reg.wdoit 
encore plus prccifcmcnt,& de plus prés, enuoya des lcrres à ce Prefi- 
dent peu de tours apres ces funcfics auantuies. Parla leâurc de ces 
lettres il apprit que la mefinc nuit de la S. Michel çes bons fera iccurs 
du Roy auoient entrepris fur fa perfonne lacréc pcnfintlc furpicn- 
dfc à Meaux ,parvn monfirueux atténue digne d vn Démon achcoé, 
mais que Dieu l'auoitalïîrtépar là grâce -, de manière qu’il eftoit fort 
baureufement ardue àParis. On eu chanta le Te Deum,<n la grand? 

Eglilc de Lyon. 

Après quoy ilfutpourucu àla dcliurancc des Villes de Vienne, & ritmt, & 
de Mafobn furprifes par cette rcuoltc. CcHclàfnt mife au deuoir,* re- 
prilcJaptcmicrc pat les l'oins du Prefident de Biraguc. Le Duc de Ne- 
uers reprit ccllc-cy. On rcccut auifi aucetoye laitouncilc de la Vi 6 koirp 
remportée à S. Denys. On fit vncprocclfioa gciKtalc en cette Vifle, fit 
î'on chanta encore vue fois le 7a Deum^ daus S. Ican pour en ipüer 

Dieu. 


Afin 
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fhmii- la vcritc Sc la raifon le fi/icne iufticc, on fit en forée qûeccs 

pufff, Meffieurs, donc les infidèles ailoientcaufc ces troubles, payèrent vne. 

guerre, qu’ils auoient portée dans Lyon. Pour en 
é 0 *s Lym. venir plus facilement à bout,on eut vne addcciTccgalemcnt raifonna- 
blc,& merucilleufe.On fit priibnniers les plus notables d’cntr'eux,4onc. 
les vnsicrachetterenc, Sflcs autres feconuertitenc, qui font des biens 
defirablcs quoy qu’excrcmemenc inégaux , l’vn ne regardant que U 
terre , au lieu que l’autre ne vife qu’au Ciel', on dredà auifivnmaga- 
zin,qui fut nommc,Magazin du Roy, où l’onretira couccJes marchan- 
difes qui furenctrouuées dans leurs boutiques ;Aui!î*tolHapermilfion; 
. leur fut donnée de les racheter. Il y en eut , qui enfin vuiderent la Vil- 

le. Moniteur rArcheucfquc fit vifiter les boutiques des Libraires, d'où 
furent tirés , & mis au feu tous les liures défendus , qu’on y put 
^ ' trouuct. 
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SECTIONXL. 


■Autres accidents arrtués après que la Ville de Lyon fut deliur/e 
de l’opprefion des neretiques, leur e'tran^e affoiUif > 

fimentj^ punition. ' 


êfêAlit 

tUtfu 
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'An mille cinq cents foixante fepton fit à Lyon douze EIchc.r 
uins Catholiques fans auoir recours à fa Majcilé , comtn’il 
s’elloit fait auparauant.L'annce d’après on empecha puiHam- 
raent les hérétiques de reftablir dans cette Ville leurs prefehes , com- 
m’ils en firent les pourluittcs,quoy qu’vn article de l’Edit de paix, fàjc 
deuant Chartres le portail expreflement , & leur en donnallla permif- 
lîon. Mais pat le moyen J’vnc députation, qui fefit au Roy,on repre- 
fenta l'importanccde cette affaire, & le dangcr,qu’il y auoit de le per- 
mettre i Ainfî on obtint fort hcurcufemcnt, que cela ne feroit pas. £n 
quoy il fe voit éuidemment , que le Party Huguenot clloit^ beaucoup 
affpibly en cette Ville. , 

Lamefmcanncc deux Capitaines conuiés par le Commandade de 
Pierré-cil'e, y clloicnc allédiIncr.Lc Prefident de Biraguc les fit arrefter 
prifonnicrsdansccChallcau. Le foir après qu’ils furent couchés on les 
égorgea au premier fommcil. lien fut patléfort diuericment, maisau 
bout l’Auteur en fut inconnu. L’aâion pourtant paflà pour mauuailc, 
vû les voyes ordinaires de la Iullice,quc nous auons. 

L’année mille cinq cents foixante neuf. La fortune tourna calkquc 
fmt frifn- Baron des Adrets, le grand bouclier de l'hcrelic, qui perdit Lyon 

*“ ■ ■ iff ■ 
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On l’enferma dans IcCluIlcau de Picrre-cife , où if lut long-temps 
prifonnier,cntreles mainsd’vn Capitaine,quc luy mcimcy auoit tenu 
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tflcs long-temps. La longueur , qu’on apporta à luy faire fon procès 
aocc l’importunité de Tes parents auprès de fa Majcftc , luy obtint fon 
élargilTement. 

L’an mille cinq censfoixantc dix , Monfieur de Mandc!otGouuer-^^’"{''^^, 
neurde cette Ville fous le Duc de Nemours, enuoyades troupcsàc./^-^. 
Tonmon pour ch défendre le (Jhallcau , que l’Amiral de' Coligny ‘J7°- 
menaçoit , Scfaifoitminc de le vouloir prendre , quand il couroit tous 
ces païs , (ans olcr pourtant entrer dans le Lyonnois. Ce Gouuerncur 
enuoya aulli les mcfmes croupes à la Duchcllc de Neuers , qui luy dc- 
mandoicdufecourscontrelcmefmecoureur. ' 

La paix de la mefme année permettoit aux hérétiques d'auoir leurs • - 
prefehes présde Lyon en vn village , nomméfaint Genis Laual. Mef- 
rieurs les Comtes, à qui ce Village appartient, &Mcflicurs les Efeheuins, 
quis’intereflcnc pour le bien public,s’y oppofcrcnc fi fortement, qu’ils 
obtinrent de fa Majcrté , que ce prcfchcl'croicrcnuoyé delà le Rhône 
en vn lieu, qui appartenoità vn huguenot. L'Hilloirc dit que le 
Etnond Augier Icfuite, qui eftoit auprès du Roy en qualité de fon 
ConfelTeur, & Prédicateur, lesayda beaucoup à obtenir cette faucur. ^ ^£V‘- 
Aulli eft-il vray que ce bon Pere auoit des tcndrclTcs incroyables 
pour la Ville de Lyon, comm’il s’elf vû, & fe verra dans la liiittc de nos 
difeours. L’année fuiuance le Duc de Nemours fe demie du Gouuerne- 
ment de Lyon en faueurde Monlieur de Mandelot. 

L’année mille cinq cens foixante douze, eft ailes fameufe en toute 
l’Hiftoirc pour le iour de la S. Barthelemy,dont la Fcfte fût l'oiemnizée iMemy. 
à Paris d’vne façon du tout effrange , par le meurtre general, c^ui s’y fit 
des Huguenots.Le mallâcre en fut tres-grand.Et huit iours apres le mel- 
tne fut fait à Lyon. Icn’ay rien à dire là dclTus linon que ce lut vn effet 
de leur reuolte , de leurs attentats , & de l’Hcrcfic , qui en vérité font 
des mal-heurs infiniment plus fimeftes , ic me dilpcnfc de m’en expli- 
quer d’auantage. Les Annales de toute la France en font chargées. 

Celles de Lyon en ont quelques circonifances. Et mon leâeur peut 
auoir recours à'ces deux lottes d’Inff ruéfions, fans en attendre de moy 
de plus amples. Ce font des punitions prcfque vniucrfelles. En voicy 
vne particulière que Lyon a veüe il y attente trois années. 

Vncertain Thomas Aldenfort, Aleman , &hcretique poulie de fu- 
ceut:allabcizer,icCrucifix,quiclf furicponc de la Saône. Le mefme 
iour, qu’il eut fait ce coup, il lut pris, & mis en prifon. Le lendemain le 
Prclidial le condemna , comme criminel de leze Majclfé diuine , & hu- 
maincjà ellre pendu,& brûlé fur le mefme pont.Ce qui fut exécuté. 
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SECTION XLI. 

,/futrei conéats aOfrés de Lyon , de nouueaux changemetHis 
dans la Ville. 

L ’Année mille cinq cens quatre vingt , il feiît daiu le Dauplib 
né VD remuement] qu’on qualifia, La ligue desvilains.CesruT 
lires fe mirent en armes, & firent vn gros à deflcin de f c fbu- 

^^“^'^‘^o"^‘^®^*Noblefre,&deladetruire,Iadcgradant,&la mettanrà 
ja taille pour la rendre roturière, comm'eux. Les Gentils-hommes de la 

Prouince pour ranger plus facilement ccsfcditicux, curent recours au 
Gouuerneur de Lyon , qui mena les troupes fî à propos contre ces te-, 
belles , & Ht fi bien , qu'ils les defarma en peu de iours, & les renuoya 
chés eux auec chacun vn bâton blanc à la main. 

Cependant cette forte de gens, qui habitoient dans le Lyonnois,&s 
qui fçauoient toute rafFaire,e(loient aux écoutes, & fi l'emeutedu DaiiT 
phinc eut rculÜ pout les Vilains, ces autres fe dif^foienc à entrepren* 
dre la mcfme chofe contre laNoblcfle de par deçà. Le fucccs contraire 
à leurs vœux rompit leutdelTein. 

£4 kttâiit Comme l'Herefie ne fçauroit produire de bons effets,il airiua qu’a- 
présla bataille d’Auneau,où le Duc de Guife défit lcsReytrcs,Manücur 
ne Chatillon , fils de l'Amiral de Coligny, s’cilant fauué, & fe retirant 
au Languedoc pa/Iâ par le Lyonnois l'an mille cinq cens quan-c vingt 
fept.Henry troifiefme, qui regnoit alors, fit commandement au Geui.. 
uerneur de Lyon , qui eAoit Monficur de Mandelot , de luy courre fiu 
en diligence. Le Gouuerneur fans perdre temps aficmbla ce qu’il pue 
auoir de Nobleflc, & tout autant de volontaires, qu’il s’en prclcnta,QH 
qu’on en pût ramafler. Il ioignit tout ce renfort aux gendarmes defo 
Compagnie , mais comme la garnifbn de la Citadelle n’y eftoit plus, il 
fut contraint d’employer des habitans de Lyon, enaflesde bon nom. 
bre, ce qui caufa bien du mal en cette rencontre, ceux-cy nouueaux au 
mcfhcr,& peu aguerrisallerent au lieu du combat la tefte baiflee. L’a- 
uiditc d’emporter vn grand butin précipita cette populace maladroit-, 
te , & l’engagea fi auant dans la chaleur du combat. Si dans les troupos 
ennemies conduittes pat ce Seigneur huguenot , qu’il y eut autant 
de facilite à repouffer ces aggrefl'curs , que ceux-cy auoieut apporte de 
témérité, & d’ardeur à les attaquer. A ulll fut-ce à eux de tourner le 
dos. Ce qui donna vn nom à rire, ficafles honteux à cette rencontre, &c 
à ce combat fi mal entendu. 

citiuUlt Enfin Lyon vit en moins de vingt quatre ans fa Citadelle drefice, 
^ mille cinq censfoixante quatre , fous Charles 

ncufviefmca 
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neufvie(me,cotnmc nous l'auons remarquc,& dctruitte l'an mille cinq 
cens quatre vingt & {eptfous Henry troifiefme. 

Deux ans apres , les Barricades de Lyon luiuirent celles de Paris. 

L’vnc & l’autre de ces bonnes Villes iura vne Ligue trop funette , pour 
eftreapprouuée des plus fages, quoy que la religion leurferuicd’vn 
beau pretexte^comme d’vne belle robe toute neuiVc, qui s’efl depuis 
heureufement dccouTüe. Cependant nous enauons déploré là haut les 
triftes effets > comme d’vne horrible tempefte^qui dura long-temps 3 & 
qui précéda le calme. 

Au couronnement de Clément cinquiefme, durant le règne de Phi- 
lippe IcBcl , arriua cc't effroyable accident, que nousauons àrapporter 
dansl’HiftoitcEcclefiaftique de Lyon, où ic renuoye monlcâeur. 

L’année mille cinq cens le feu fe prit en vn logis de la Grcnctte au Éÿi 
temps d’vncFoirc,& monta du bas effageiufqu’au plus haut auecvnc 4 
telle aftiuité, qu’il fur^rit quelques marchands , qui pour s’eftre trop 
amuzés à chercher , &a fauuer leurs bougettes , y périrent miferable- furfrùftr 
ment fans iamais pouuoir eftrcfecourus. 

Toisieunes Barons de Bourgongnç, l’vn de la maifon de Senecc, 
l’autre de celle de Corberon, & le troifiefme de celle de Sarci, eftoienc ?>»«««»« 
venus en cette Ville à delTcin d’y achetter des ioyau x , & des étoffes de 
Ibye pour leurs nouuelles fiancées, llslogoient enfcmbleàrEnfeigne 
du Porcelet.Comme tous trois furent couches en vn mcfme lit,il arri- 
ua par vn grand mal-heur qu’auant qu’il euffent ferme les yeux,le plan- 
cher de la Chambre, oùilscouchoient, tomba fur eux tout à coup, &: 
auec tant de foudaineté, qu’ils y demeurèrent accablcs,& ccrazés , fans 

3 u’on pût les fecourir. Concluons chreftiennement , que les lugcmcns 
e Dieu font extrêmement redoutables. 

L’an mil cinq cens vingt huit, cinquiefme Avril , vn brandon de feu 
parut en l’air & paflâ fur cette Ville. On le vit venir du Couchant, /«.?«* 
tendre vers le leuant. Sa grandeur prodigieufe le rendoit cpouuantable 
à cous ceux , qui le regardoient. On fe prit garde que ce metcore ictta 
en pallânt deux longues fiâmes, comme deux fufees. Ce qui donna plus 
de frayeur, fut le grand bruit, qui cclatta, au fortir de ces deux fiâmes, 

& qui futoüy de bien loin, comme fi c’efioient des coups de canon. 

Nos deux riuiercs en retentirent effroyablement. L’vne de ces torches 
donna dans la Saône ,& s’y cfieignit, l’autre alla folidre dans vnpré, 
qui effoit au bord. Ceux, qui fuiuirent de l’oeil ce brandon , remar- 
quèrent , quand il paffoit , que comm’il fe fut déchargé de ces I- 
deux fusées , il alloit cirant vers Geneue , 8c par delà vers les 
montagnes. On le prit pour vn prefage des horribles change- 
mens , qui fe firent en ces quartiers là en matière de Religion. 

Et ces deux fiâmes, <^ui s’arrcitcrenc à Lyon, ne furent pasfapsrc- 
prefentet les funeftes cuenemens , & en fuitec tous les grands mal- , 

heurs que l’Hcrefie , 8c que la rcuolte y cauferent. Il cfl; certain 
que le Ciel de temps en temps , par vn Ordre de 1^ Prouidencç 

fi a donne 
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donne à la terre des preflcntimcnts, & des fignes de l’auenir, pour fo- 
uir d’aucrtiffement aux hommes, afin qu'ils prcuicnncntles efFecsde 
l4 mm lacolere de Dieu, & que pour parler aux termes du Roy prophète, 
jls fiiyent deuant l’arc,qui eit tendu, & preft à lâcher (es dards. 

L’an milfix cens quarante deux, i x. Septembre , la tragique cxccu- 
4* don de deux Seigneurs,Monfieur de cinq mars grand Ecuyer, & Mon- 

fieur de Thou Confciller d’Efiat , l'Hiftoirc de France eft chargée de, 
raiTons de ce fupplice , qui eft ailes frais dans nos mémoires , lans q»’il 
foit befoin de les reueiller, la pofterité , qui voudra eftre curieufe d’en 
fçauoirexadiement lescirconftances,8£ tout le detail, pourra confulter 
leslmprimés, qu’on ena faits,le Mercure , quis’eftend au long lùrce' 
fujetjôc les Annales de France,qui n’en ontrien oublié. 

SECTION XLII. 

Lei famines , qui ont tjlé en dîners temps à Lyon 
£ 5 * au voifina^e. 
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O Rdinairement la Famine fuit les rauages , & les courfes des( 
gens de guerre. Noftre hiftoiré fait mention de quatre fa- 
mines arriucesÀ Lyon , & en la Prouince. La première fuc 
horrible, & enucloppalaplulpart des Gaules. Cette Ville en fut tour- 
mentée pour fa part enuiron l’an quatre cens quatre vingt dix, & l’eue 
cftéd’auanta^e, fifon Archcuefquc S. Patient n’y eut poumeuauec 
vne libéralité fi prodigieufe, qu'il y eut dequoy foulager les autres' 
Villes. S. Sidoine Apollinaire Isy en fit vn bel Eloge.que nous verrons. 
Dieu aydant , en la première partie de noftre Hiftoiré Ecclefiaftique 
de Lyon, traitte de ce grand Saint. Il y eut encore vue étrange fterilité 
en fuitte des courfes, & des rauages du temps de Burcard noftre Ar- 
cheuefque. 

Vne autre Famine tres-furieufe arriua l’année mille cinq cens 
quatredurant le regnede Louis douzicfmc, en fuitte d'vnc fechcrellê 
fl étrange, qu'elle caul'a prefque par tout vne horrible fterilité. Il y eut 
vn très-grand nombre de pauures , qui moururent de mifcrcs , &: de 
faim. Le beftail mefme mouroit de foif, parce que les eaux eftoient ta- 
ries, on fit des procelfions tres-deuotes, qu’on nomma Blanches, parce 
que le peuple y alloit veftu de blanc , & criant , Mifericorde , pour ap- 
paifer le courroux de Dieu. Ce fléau fut fuiuy d’vnc Coqueluche fi 
preflànte, & fi fatale , qu’elle emporta beaucoup de monde, mefme des 
plus confidcrablcs. Le Cardinal George d’Amboife y perdit la 


vje. 


Vne troifiefme famine des plus remarquables fut à Lyon l’an mil- 
le cinq cents trente & vn,du temps de François premier comme la di- 
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uine Prouidcnce fait aflcs iouucnc rciüTîr le mal en bienicette famine, 
qui furpric les Lyonnois , & qui preuint leur vigilance , donna vnc 
heureuie occalîon à la première pensée, qu “on eut d'eftablir en cette 
Ville vnc Aumofnc generale, qui depuis s’eft fort accrcüc,& cil mon- f't. 

téc peu à peu au point , où nous la voyons aujoutd’huy aucc l’ad- «y? 

miration de toute l'Europe. Sta.xiii. 

La cherté du blé fut h grande, & fi extraordinaire à Lyon , & en 
d'autres lieux , l'an mille cinq cents foixante treze, durant le régné de 
Charles I X. quelle fût fuiuic d'vnc autre famine, qui fut la quatrième, 'sn- 

il y eut bien delà peine àtrouucrdu blé ^Monueur, & Madame de 
Mandclot y apportèrent vn foulagemcnt fort confidcrablc, comm'ils 
auoient fait durant l'hyucr qui lût rigoureux à l'cxtrcmité, ils eurent 
loin de faire habiller, nourir, & chaiilTcr quantité de petits enfants, 
qu'on voyoit trancir de froid par les rues Je Sieur Laurent Cappohi 
Florentin nourrit alors prés de quatre mille pauurcs rcfpacc denui- 
ron trois mois, deuant l’Eglilc des Carmes, outre ce qu'il y eut vn fi 
bel ordre, que les Nations , & les Marchands de Lyon s'obligèrent à 
nourrir les pauurcs par tour; vn iour cftoit pour les Alcmans, vn autre 
pour les Génois, vn autre pour les Milanois, &c. Les Merciers, 51 les 
Drappiers, en firent de mefme, & ainfi des autres. 

Concluez de là que ce n'ed pas d'aujoürd'huy, que la Ville de Lyon 
cil charitable, aulli cil il afleuré que nous pouuons croire fans erreur, 

5c dire fans vanité, qu'entre les belles qualités qui la rendent tres-rc- 
commandable c'ell peut-eftre cellc-cy, qui luy a fait acquérir la hau- 
te réputation , où elle fc voit en toute la France , & parmy les Ellran- 
gers, les plus làgcs ont cette pcrfuallon, fif ic l'ellimc ttes-bien fondée, 
que cette louable pratique qui cil Chrcilicnnc, attire du Ciel toutes 
les bcncdiélions.qu’cll'cn reçoit fans difeontinuation J aulllcll-cc le 
véritable caraéterc de la pieté. 

L’Année mille fix cents trois la fecherclTc du Printemps, fie de l'E- cnjU/kri. 
Ile flitfiellrange.quc lesmoiflbnsn'occupercntpas long-temps ceux, »*/f. 
qui auoient fcméleurs terres, fie pour épargner la peine, qu'on auroit 
eue à préparer des tonneaux, la grelle fit les vendanges au mois de luil- 
Icc en diuers lieux i ainfi dans rcfpice de peu d’années la ludicc de 
Dieu chadia les crimes, qui olfcnloientfaMaicdé. 

le ne doute pas que Lyon , n'ait louffcrt d'autres çhertes, d'autres 
milcrcs de cette nature, fie d’autres difficultés à viure, où là Charité 
ailes reconnue par les effets, par fa ruputation , fit par fa durée a eu vn 
champ de grande edcnduc pour s’exercer : mais ie n’ay pas creu 
qu’il fut ncceffairedc ramaffer en ce volume tout ce qui s’en pourroit 
el'crirc i les vérités , qui fc rcfl'cmblcnt , ou qu’on voit fouucnt rebat- 
tifes, pcuucnt ennuyer, 6c dire à charge au Leéleur, 
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SECTION LXIIL 

Ias Huerfes pefies , qui ont aÿli^e Lyon première , féconde 
CJ* troifiéme peJie. 
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Es pelles font pour l’ordinaire les produâions de la guerre, 
& de la famine ; comme les Chrelliens ont le fentiment de 
lesrcconnoillrepour les fléaux de Dieu , aulli voyons nous 
que CCS trois maUheurs (ontvne cnchaineurc, & viennent de fuicte; 
c’ell pourquoy nous les mettons l’vne ;mrcs l’autre fur le theatrede 
Lyon, les guenes, les feditions, les Hcrelict, & les rçuoltcs ont appelle 
les famines, celles-cy de mcfme appellent les contagions^la premiè- 
re fois, que le Ciel frappa cette Ville du fléau de la pelle , au rapport 
de nos Hilloires, fut l’an cinq cents quatre vingt, 8e treze, durant le 
régné de faint Contran , RoydeBourgongne, on la reprefcntelîfu- 
rieufe , qu’elle emporta les deux tiers des habitans de Lyon, 8e de ceux 
du voillnage, les autres particularités nous font inconnues. 

Depuis ce temps-là on ne parle point de ce fléau iulqu’à l’année 
ftft it , mille cinq cents loixante quatre , encore a-ton remarqué quelle ne 
futi ‘im" 9“® deux mois entiers, Mars, 6i Auril. Mais elle fut rude 8e II fur- 
cruMiiiti prenante , qu’il y en auoit , c|ui en patlant pat les nies tomboient fur 
la place & expiroient tout a coup -, l’occallon qui la lit naillre i 
rini. Lyon cil fort mémorable pour nous faire voir iulqu’où la fureur de 
rHercfic peut arriucr. 

C’eut ellé trop pcudccontentemcntauxCaluinillesd'auoirictcc 
la contagion de leurs erreurs, 8c de leurs rcuoltcs en cette Ville, s’ils 
Subi». cauloient vnc temporelle pour rinfedet , on tient pour choie aT 

kijt.SKifi. furcc que ce fut pat vn mouucment de colete , 8c par en cfprit de ven- 
gc^ncc , furie tort qu’ils s’imaginoient leur dire fait par les frequen- 
& g. tes conuerflons de leurs adhérants ; la grâce, que Dieu repandoit com- 
m’à pleines mains fur vn grand nombre de perfonnes , qui rcconnoiC- 
lânt la vérité abandonnoient courageufement leur party , 8c les llngu- 
cdmmltu licrcs bcncdidions, que le Ciel vcrla fur cous les trauaux du P.Emond 
Augicr, 8c du PcrcPoll'euin Icfuites, fut aux Hérétiques de LyoneC- 
pinc au pied , qui les piqua viuemcnc, 8c les irrita iufqu’à la manie. 
Pour donc fe venger de cet affront imaginaire ils firent venir de Gc^- 
neue vnc vapeur pellilcncicllc , 8c à ce delTcin ils entretinrent aucc 
cçtte Ville vn commerce] tres-funellc -, la lullicc, qui ne dort iamais> 
alRigcoit alors Geneue de ce mal epidimique , ils en tirèrent par pure 
pulicc des denrées, à Lyon, 8c par ce moyen y firent glilfcr leur 
infcdlion. 

L’eucqeraent de ccc(c furprifè y fut déplorable , comme la caufe en 
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fiit tres-fkrouche, puis qu’vn dcmon de malignité en donna la fugc- 
geftion; la Ville fc vit attaquée par cette furie en pluHeurs endroits, 

8c en peu de temps elle’en fut templic mal-heureu(ement : mais on fc 

f irit garde que la pelle s'attacha premieremenr , & auec plus devio- 
ence aux mailbnsdcsCaluinilles, 8c que par vn coup de la main 
de Dieu les aucheurs du mal furent les plus tourmentes tainlî l'efFct 
ruina fa caufe, 8c ceux, qui s'en ellimoient plus beaux, & plus braues, 
comme l’ayant procure , elfuycrent les premiers , &lcs plus rudes ef- 
forts de cetaccident. 

Les Catholiques fc doutèrent bien d’ou venoit ce vent de pelle, 
&comm‘ils en eurent pénétre la caulc au vray, il n’ell pas croyable 
quelle confternation il y eut en toute la Ville ; les plus aizés d’entre 
les Bourgeois curent recours au temede le plusefficacc detous en ces 
maladies, qui fut de le retirer promptement en leurs maifons autour 
de Lyon à la campagne : mais les artizans, & le pauurc peuple, qui 
n’en auoient point hors la Ville, ellant accablés du mal trainoient 
par les rués , & dellirucs de fecours humain languillbicnt mifcrablc- 
ment , & mouroient enfin fans alUllancc fous les deux fléaux impi- 
toyables de la pelle, & de la difette 

Ce fut à ce coup que la charité, & la vigilance du Pere Emond s’em- 
ployerentvigourculcmcnt pour leprochainda multitude des malades 
rcmplilToit les hofpitaux^il trouua ces pauures en mauuais ellat , & . 
depourucus de toute forte de foulagemens, tant de ceux de l’amc,que 
d« ceux du corps par labfence des palleurs , & des plus riches , qui 
croient aux champs pour la feureté de leurs perlbnnes. Ce grand .. 
homme, quoy que ConfelTcurdu Roy,&Prcdicatcurcxccllcnt, 8c 
employé d’ordinaire , s’expofa pourtant auec vn courage animé de 
zelc, & fanss’efpargner il courut Ibudain aux remèdes ; H le mit à vi- 
fîrcr les malades , ce qu’il faifoir tous les iours fans y manquer , il les 
pouruoyoitdes Sacremens de l’Eglifc, & des choies ncceflaircs pour 
leur nourriture , 8c pour leur fanté, il les oyoit en confclTlon , leur 
donnoic le Viatique de fa propre main , les allîlloità bien mourir, 
auoit foin de faire enterrer les corps de ceux , qui mouroicnr, & no 
laillbitpourcec exercice fi rude, & fi violent, de prefeherdeuxou trois 
fois chaque iour, il cmployoit les apres difnées à vilitcr les Hofpitaux, 

8c mettoit ordre que rien ne manquall pour les foulagcràccc elFct il 
ailoic luy mcfme de porte en porte mendier pour eux » & de l’argent, 
qu’il y receuoir,il auoit foin d’achetter des drogues, 8tdcs alimens, 
qu’il leur fournilToit, & d’appcller les médecins pour ordonner les 
medicamens. 

Il n’oublioit pas d’inftruirc les pauures, & les ignorans des points jutmfil- 
de la fby leur dillribuant ladodlrine Chrelliennc, il fcrcndoic atten- 
tif à prendre les heures pourc onferer le Sacrement du Baptcfmc aux 
petits enfans , qui vinrent au monde durant ce temps là ; il paflôir oi-ficwir Ui 
dinairemcnt vnc partie de la nuit à difpofcr les malades à finir leur 
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viccncftat de grâce. Ce fur merueille qu’il ne fuccombaft iamais à 
' àtancdetrauaux partny des dangers fi prefens, il y a bien de l’ap- 

parence , & pluficurs le creurenc auec certitude , que la Prouidcncc 
Seigneur le mit en referue en le preferuant du mal pour en 
li^jMes tirer d’autres feruiecs peut-eftre plus grands en de pareilles occafions 
LyoHHoû. en faucur des Lyon nois, pour Icfquels Dieu luy donna des attachc- 
mens trcs-particuliers, & tres-purs , tendant au lâlut des âmes ; on a 
fait reflexion à ce point trcs-confiderablc, que l’excellente Jibcrali- 
tc, dont ils vferent à contribuer au foulagement despauures mala- 
des, pafla la’lommcde quatre vingt mille efeus d’or. Cefutpeut- 
eftre vne des fontaines, qui cftcignirenccc feu de pefte en deux mois. 

pourtant n’empeclia pas que la maladie contagieufe 
jwf n’emportafl: bien iufqu’au nombre de foixante mille perfbnncs. Le 
vœu toutefois, que le Pere fit à Noftrc Dame du Puy au nom de la. 
Ville, feruit grandement à reprimer cette meurtrière, il cil difficile 
de s’imaginer quelle opinion defaintcrc le Pere s’acquit par Pexer- 
cicedes ces fondions charitables, & combien l’amour , que ceux de 
^ Lyon auoient pour luy , prit d’accroiflcmcnt à la veüc de fes beaux 
emplois, l’authoritc, qu’ils luy donnèrent fur eux, deuint fi puifïan-. 
te , qu’il leur fit prendre le ply > qu’il voulut pour la pieté ; ils luy 
firent des reconnoiffances folemnelles i & fa charité , qui auoit eu fes 
profufions , en trouua chés eux de trcffignalccs » & fut approuuéc 
^'■""•'^magnifiquement par de publiques acclamations, où il fut nommé 
nnj haut lePcrc de la patrie, le Perefàint, le conferuateur 'de la 

et bon Pt- Foy , le reftaurateur du falut public , iufqu’à demander qu’on luy 
dreflaft quelque monument aux frais de la Ville pour en confemer ; 
la mémoire, & pour la tranfmettre aux fiecles futurs. 
chéppeiie Outre ce vœu qui fut fait àNoftre Dame du Puy , la ville en con-; 
ccut vn autre de fonder vne Chappelle de faint Roch hors les portes, 
prés de faint Laurent v il fut accompiy fort exaéfement après cette 
pelle jla deuocion y continue chaque année^ar vne procc^ffion gene- 
rale, que l’on y fait le premier Vendredy apres Pafques, & par vn con- 
cours de peuple pluficurs autres iours. Les Pères Minimes ont foin; 
de cette Chappelle, & le zcle, quils apportent à la bien femir , eflex-^ 
trement loiiablc. 

Le P. Roland Guichard, neucu de l’autre Guichard, que nous 
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En cette 


J^“^^''auons VU là haut, fut Minime, comme luy , ôeVifiteur general de 
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l’Ordre Dieu voulut que ce bon Pere le trouuaft en cette Ville, quand. 
L^P.^o-les Hérétiques lafurprircnt,& quand la pefte y entra peu de temps 


innd après l’Herefie ^ où fes compagnons faifis de frayeur prirent la fuitte 


char d. Mi- 


nime met- pour fauucr leur vie , il rcfufa d’en fortir , aimant mieux périr, que de 
fuccomber à la foiblefle naturelle, quoy que raiionnable ^ les Calui- 
fiywA niftes en curent aduis,& cux,qui fçauoicnt très- bien que l’erreur auoit 


en luyvn aduerfaire redoutable, fc refolurent d’employer cctcc oc- 
çafion pour s’en défaire fans retardement ^ ils le firent prendre pa'tlcs 

corbeaux. 
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corbeaux, & rcramencrcncfur Je cliariot des pcftifcrcs par violence, 

& fous prétexté du falut public ils leiccccrcnt inhumainement dans 
l’Hofpital de faint Laure ntjoù l’on a couftume de rcirfcrmcr ceux, qui 
font atteints de ce mal contagieux i ils vferent de cette rigueur enuers 
ce grand homAïc, comme s’il eut efte frappe de ce fléau: ce qui ne- 
ftoit pas iaufli-toft qu’il fut là dedans, il y rencontra vn grand nom- 
bre de malades, ce cœurinuincible au lieu de s’abbatre fous la cruau* 
te de fes ennemis , fe fortifia luy mcfme, & communiqua d’abord, & 
toujours a|)iés beaucoup de fa force , & de fa vigueur à tous les pau- 
-ures affliges du mal. Et ce fuevn coup de la Prouidence , qui voulut ^^^0* 
pouruoir au falut des aines , bien loin au delà des intentions de tous 
ces pcrfidcs,quine vifoient qu’àfatisfairc leur furiculc pafflon. Mais 
il en certain que Noftre Seigneur ouurit à ce Pere vhc carrière de . 
Charité, ou il en fauua plufieurs par fes remontianccs, & par les viucs 
exhortations, qu’il leur failoit ordinairement j de tout ce grand tas 
de miferables , il ell auerc que les Catholiques rcceurcnt de luy l’ab- 
fblution neceffaire. Car pour les autres Sacremens , l’Hcrcfie eftoiç 
trop puiflantc, & trop ^ruelle pour luy en permettre l’adminiftration. 
toutefois poüfi' celuy de pénitence , ces perfides ifcurcnt point afles 
de pouuoir pour empeener qu’il ne l’employaft en fccret i mefine il 
eft probable qu’il y en eut d’entre les errants, qui fe conuertirct,ainfi 
Dieu changea, à fon ordinaire, vn grand mal en vn plus grand bien. 

On a remarqué que le mal-heureux, qui cau/à l’horrible demoli- 
itiondcla belle Eglile de iàintluil, mourut en cet Hofpitâl dvno 
mort eflirange, efeumant de rage, & fouillant fa langue d’vnc in^ 

£nité de blafphemes, comme pour feruir d’infarae prélude a l’E^ ' 
ternite des fuppljccs, qui J’attendoient au fond des abymes, &qui 
cftoient deus à les facrilcges. 

le ne doute pas que ce mefmc Pere n’eut preueu ces cuenements, L‘4uttnr 
puis qu’il eft confiant qu’il cfioit doue d’vn efpritdç prophétie, ainfi 
qu’il parut en la maladie d’vn Gentil-homme : fon Médecin pour meurt hn-, 
flatter le mal pluçofi que pour le guérir faifoitcfpcrcr au malade vne 
prompte guerifdn , & depuis encore vne longue vie de quarante ans? 

Mais hofire Minime efionna beaucoup ce faux prophète en luy pre- . ^ 
diiant qu’en moins de quarante Jours il verroit luy-mcfme la fin de la " ' ‘ 

(îcnne; Lamon: prouuaponduellemçnt la prçdiâion'en cç temps 
prefix. 

JLç refte de fes aâions , & de fis merucillcs efi hors de propos , & L* 
d’oEUurc pour moy , il fuffic de dire que Lyon , qui en vit de gran- 
des, cutlcbonrhcur dclc voir, quand il rendit l’amc à fon Créa- 
tcur , qui en couronna les mérites , l’an mille fix cents fie douxe,XX VI. 

Juin, ilcut vn neucu,aulTi Minime, fie plein de vertu, nommé Ican 
Royal ^ qui s’expofa couragcufcmciic pour le firuicc des malades aç- 
icins de pcfic l’an fie donna favie. pourjfauuçr Icurs amcs. 
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La rroi/ïefme fois , que Ja peftc entra dans Lyon , les habitans n'en 
^ P** quittes àlî bon marché ,'imc l’autre fois , i’ay trouuc quel- 

Ljm. ques autheurs, qui ont elcrit qu’e)le dura tout l'Efté de l’an mille cinq 
JD» 'xHiii quatre vingt, & vn, durant le regne de Henry III. D’autres la 
Nicol. veulent eilendre iufques dans l'automne , & la rcueillent l'année d’a- 
uUius prés : tous pourtant demeurent d'accord que la durée en fût longue, 
pSJi^ Au- tigueur extreme , & le rauage extraordinaire , le mal fut commun, 
geiij.lib.t. &enueloppa prcfque toutes, les Prouinccs de la France ;pour ne pas 
?*• fortir de Lyon il me fufSrad’y reconnoiftre les afCffances ,& les re- 
remedes, que la vigilance, & la piete des Magiffaras y apporte- 
renr. 

La couflume cfloit, comme elle eff encore d'elfablir quelques no« 
tables quand il plaità Dieu d’affliger la Ville de contagion, ces no- 
tables font députés par le Confûlat pour auoir l'oeil à tout ce qu'il 
faut,&à pouruoir aux ncceffités des pauures malades , ils veillent 
aulli au recouurement delafanté par le bon ordre^ qu'ils y mettent 
en coupant chemin au mal , en prenant foin de la feparation de ceux 
qui en font atteints, & en leur faifant drefler des cabanes hors la Vil- 
le en vn lieu nomme faint Laurent prés de la porte ifint George, oû 
ils tiennent de ces huttes preffes pour y receuoir à la quarantaine 
ceux qui commencent àfe mieux porter; de mefme ils ont foin que 
rien ne manque pour la nourriture de tous ceux, qui font renfermes 

dans cette clofhirc. 

Ce fut encore en cette affligeante conjon£hire,que brillcrencles 
It /<r< eminentes vertus de ce fameux Perc Emond, qui fût admiré par 
les Lyonnois pour fon zele incomparable à Icruir les pcftifercs dc-ja 
r»4>/''«»-lûutie fois feize ans auant cette pelle de l'an quatre vingt & vn , là 
charité fe donna toute la carrière que la Prouidence luy auoic ou- 
uerte pour la courir gloriculcment> &pour le combler démérites] 
elle l'employa toûjouts puiflammenc à toutes Icschofcs, quieftoient 
capables de foulager les pcifonnes, aulTi-toll qu’elles le trouuoicnt 
atteintes de cette effroyable maladie. 

Une tint qu’à luy de s’exempter de toutes ces peines i lesprinci- 
^j!^“^paux de Lyon quilecheriflbicntvniquement n'oublicrent rien pour 
inriur, i/l'en detoumcr , luy reprefentant qu'il n'effoit pas iuflequ'vne viefî 
?“*'***• precieufe, & fi necclTaire à toute la France , principalement à leur 
Cité, courut fortune d’y demeurer s’eftant exposée fi facilement à des 
périls fi continuels , & fi euidens dans vn âge > qui panchoic dc-ja 
au déclin, en vn temps fi cmbarrafic de broüillcrics, &dansvne 
Ville, que le Ciel auoit pourueuë d’Vn afTcs bon nombre d’autres 
grands ouuriers, dontle zele efloit enflammé, 6c preff à feruiraux 
occafions. Mais la Rhétorique > que tous ces Mefficurs mirent en 
peuure pour gagner fut luy ce qu’ils pretendoient , fut moins cf- 
^cace qqe là gencrofité , 6( que l’eloqucnce d'vn riche dilcouts , 

qu’il 
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Mi’ilfcurfity dcueloppantfcsraifons en foulcj&enfaiïântvnccfpece 
de ncccllicé pre(Iànte,enfin il Ibilicica Ci bien so afFaire,& les harangua 
Ca propos , & fi fortement pour là caulè, qu’il l’emporta par raifonnc- 
mcr, & comme par force en dcTarmant l’oppofitiô que l’on y formoit. 

Il n’eft pas polfiolc de déduire icy les belles cntrepril'es, ny les avions. 

Î u’il moduitpourle bien desames, & pour le foulagemcnt des mala- 
es ; la conformité, que celles-cy curent auec les autres,quc l'oîi auoit //«w, 
a Tcucs à l’autre peftc,me dilpenferaifonnablcmentd’cn faire la deferi- '««“»»• 
ption fiample -, il y eutcccy de particulier ; Il fit ballir de petites hut- 
tes hors la Ville à l'endroit, donc nous venons de parler , en vn fort 
bon air, pour y rcccuoirlcs malades. Il eut cette adrelTc de les faire Lti cAà- 
fèpareren des cabanes ailes éloignées les vnes des autres ; les familles 
atteintes dumaly elfoicnt logées i il eut aulTi foin d’cnfiiire dretlêrde hmdiU 
differentes ,& auec de iuftes intetualles pour ceux qui entroienten 
conualelcence,ou ils failbicntlcur quarantainc,qui clloit Icprcuue af- 
fûtée du rccouurcmcnt de làntc > il fit meubler, & pouruoir toutes ces 
cabanes d’alimens, & d’autres chofes necclTaires pour l'vtiüté publi- 
que afin d’oiiir les confellîons de ces affligés, il fit drefl'cr en ce mcfme 
lieu depx Chappeles médiocres toutes deux de bois auec des fenclhcs 
vitrées des quatre collés afin que le venty eut vnaccés plus libre , & 
plus fàuorable pour en chalTcr tout le mauuais air- 

U donna ordre que dans les Eglifes on fit des prières continuelles 
comm’en forme de Hâtions pourlafanté de la Ville, & qu’on fon- 
naft quelques coups de cloche afin de feruir d’auertiflement aux /«/»»»»« 
maifbns , où tous le mettroient à genoux pour la demander à Nollre 
Seigneur i là couHume cHoit d'aller par la Ville de rue en rue, où il 
amaflbit quantité d’argent pour les pauurcs -, les grandes occupations, 

& (es grands trauaux ne rcmpechoicnt pas de prêcher ordinairement, 
ny d’enfeigner le Catcchifmc à heure commode ; ce fut vn prodige 
qu’au concours de peuple, qui s’y fàifoit pour l’entendre ; perfonne 
, iamais n’y prit mal; les Dimanches, & les Feftes il difoit la Mcflc en itcmfnM 
public dans ces deux Chapelles de bois ; il y donnoit la Coramu- 
nion ; il baptizoit les petits enfans , qu’on luy tendoit en les delcen- 
dant par les fcnellrcs des maifous aucedes cordes ; il faifoit des maria- 
ges , quand il le falloir , il dillribuoit du pain bénit , & de l’eau bénite 
daos les hofpitaux,& donnoit aux pauures deuxfois le iour Icsalimens, 
qu’il auoit qucHés ; il poutuoyoit les malades de remèdes propres , fie 
leur fburniUoit les habits qu'il auoit fait faire fur les aumofnes qu'on 
luy departoit. 

Mais , à dire vray , ce fut vne chofeprodigieufe que la charité des 
Lyonnois en cette rencontre ; il efl arriuc fouuent que certains roar- 
chands tout en vne fois, fit pat vne feule libéralité luy faifoient pre- 
fènt de dix grandes pièces de bon drap, fit de bonne toile ; on luy iet- 
toit ordinairement del’argent par les feneftres,auec nulle applaudiffc* . 

mens Sc mille loiianges, que le peuple luy donnoit , quand il pailoit 
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par les rues : On trouua vn iour deuant U porte des Cordeliers di» con> 
neaux de vin > & cinq cents efeus d’or, accompagnés d’vn Elcriteau, 
qui portoirces mots, auPercEmondAugier pourles perlbnnes ac- 
teintes de pelle, on fupputa, à peu prés que ce qu’il receuc d’aumoC 
ncs,âc qu’il employa pour les pauures affligés , pafla infailliblement 
la fomme de quatre vingt mille efeus d’or ; coram’à l’autre pelle. 

Plulieurs auoüercnt qu’ils tenoient la vie de là pietéimais pour celle 
de la grâce, vn nôbre incroyable de cpnuertisà la Foy,ou à la vertu fai> 
Ibict retentir les infinies obligations,qu’ils luy en auoient. Par la voix 
publique ilportoitlenom de libérateur de la Ville, dcPcrccommun 
& d’appuy des citoyens de Lyon.L’année d’après , qui fiit i ySx. com- 
me la contagion le reueilla en Automne , & reprit force , le Peré 
Bmond conleilla aux Efeheuins de faire vn vœu à Nollrc Dame de 
Laurecc, ils le firent de grand coeur le iour de Tou(làincs,& le meTmo 
Pere fut choifi auec deux autres députés pour rendre le vœuàlalàin- 
élc Vierge, & pour luy porter vn grand Calice d’argent doré, &d’au. 
très pre^ens d’vn prix conforme a lapicté,&àla richelTedes Lyotv- 
nois. Comm’il fut deuotemeiu , Sc fidèlement à Laurece , on fit cetto 
merueilleufe oblcruation , qu’au mefmc iour que les députés prefeiw» 
terent leurolfrande, la pdlccelTa, &la Tante fut entièrement rellabli* 
en la Ville de Lyon. 

SECTION LX IV. 

La demiere pefit qui fut à lÿoa, auec fis reprifis. 

* T A dcmicte fois , que ce fieau tomba fur Lyon , fût l’année 
I mille lût cents vingt huit au mois d’Aoull, à la vérité noos 
* a. pouuons nous en expliquer & en eferire auec plus de cerri- 
tude, qué des precedentes, comm’ayant cllé tcfmoins oculaires de la 
plufpart des accidens, qoi y arriuerent t il ell difficile de s’imaginer quo 
les autresfieclcs,quiontpreccdéceluy-cyayc iamais rien vû de plus 
cflroyablc en la Ville de Lyon, tant pour la durée de ce mal , que poux 
la prompte, & l’cxtreme violence qu’on y éprouua ; & certainemenc 
k boucherie, que la pelle y fit , y fut toute extraordinaire. 

On fçcut que cette meurtricre naquit au milieu de nos armées d’I- 
talie, & qu’ayant palTc les Alpes elle dclccndit auec nos troupes, infe- 
éla quantité de lieux en tout fonpalTagc, & s’arreila opini.allrement à 
Lyon, d’où toutefois elle échappa pour faire la vagabonde dans toOt la 
Royaume d’vne mer à l’autre làns en épargner les entre-deux. 

Les deferiptions , qu’on en fit en diuerfes fortes d’imprimés, nonn- 
mement dans le Mercure François, nous dil'pcnfent d’en remplir nos 
^ages,ilnous fiifflt de Içauoir que ces autheurs nousrcprelcnrcnt naïfi- 
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uemenr celte Vill« tantoftfcmhJableà vtrgranddeÉcft plein de.mair 
fons, & vnidc d’hommes tantollpareille^à vngraadtombeatt vaftfci St 
general, où la moitic delêsiubitan&eftoiencreaâircnés, Stht pkilf^C 
cnea(Icj,le5 autres à peine couuertsdeixrrcàdcini de ce qu’il cneue 
faUu. 

Il cft certain que fur cotheatieJaiullicc lôtiiieraifK' dVu Qioairrt* 
té parut trcsvviilblement en toutes Ics.T ragedks qui s’entreluiuQiont 
pr des défiles, St dans des polies, comme fatauxücesxauagcsCQatiauck 
durerét d’vn elle à l’autre fans rclachc^Sc lans qu’on eutübettéjouil’al^ 
furance de le fier prefque à Iby-mcme.Tant la confternation elloii; nft» 
treme. C’elllà , ou fe virent d’vn cofte les mouuemens.de la tendrefiè, 
&dela compalTion Chrefticnne. C’eil là, où parut la chatitc d’vn 
grand nombre de feruens Religieux, oue cette vertu auoit expofes 
pour lefalutde tantd’ames, puisqu’il eft probable que Dieu en lauua 
beaucoup , & qu’il couronna de gloire , eeu*aqui le zele fit perdre la 
vie. D’vn autre cofte paroilibit magnifiquement l’admirable vigilance 
des députés de la Ville pour la fantc.Ils y euitoient deux efcucils egale- 
ment dangereux , rempreflement excclfif , & l’accablement. Le pre- 
mier , parce qu’il trouble l’efprit, broüille les affaires, confond la con- 
duictcjôcempcfchelcraifonncmcntjàquifattanquillitc. Scie 
font extrêmement necelTaires. Le fécond efeueil , que ces Melfieurs 
cuitercnt, St que i’ay nomme Accablement, fembioit eftre encore plus 
inuincible,que le premier ; Toutefois ils le furmonterenr par vne force ^ 
d’elprit encore plus inexpugnable. S’ils ne reufl'cntfait, infaillible- 
ment l’ordre eut manque , la fatigue l’eut emporte par deffus les loix: 

& la raifon n'eut pas eu affes de lumière pour dilpofer des trauaux, qui 
s’accumulant, SccroilTant de iour à autre eulfenc étouffé fous vu mef- 
mc fais leCourage.Sc la prudence, leurs contraires, qui font des conta- 
gions d’efprit, euffen t fait fans doute vn pjus grand dégaft,que la pefte 
mefrne. 

Cette mefrne vigilaaoc, &cette addrefic des Députés pourueut aux 
ncccfTitésdcs malades, comm’on auoit fait les deux autres fois. On 
choifltle mefrne lieu de S. Laurent hors delà Ville, où l’on fit dreffer 
de cabanes en grand nombre poury loger les malades , on en dreffa 
d’autresfeparéesde celles là pour la quarantaine, on les meubla toutes, 
on les pourueut de remedts , &de nourriture, on y cftablit des chirur- 
giens , qui s’y cxpofercnt, comm’ils le firent par toute la Ville ; & ceux 
d’entreux, qui en échappèrent, rcceurent pour recompenfede leurs 
trauaux le droit d’afibciation dans la Compagnie des autres, <^ui en 
exercent la profclfion. le laifTc à part les merucilleufes libéralités, de 
l’HolIel de Villc,&desprincipaux,c6m’auflî celles de Meflieurs les Ec- 
clc/iaftiqucs,paice qu’elles font conformes aux grandes mcmeilies, qui 
accompagnèrent leurs aéUons durant les deux autres peftes, que nous 
auons vues. 

La pieté, comm’eftant vne dcsmaiftreflcs de la conduitte Chrefticn- 
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ne, employa dans cette rencontre toutes les machines de Tes prières 
les plus fortes, Scies plus feruentes; elle inlpira des deuotions extra or- 
dinaires,dcsproccflIonsrolcmnclles, dont quelques vnes reprclcn- 
toientles a:aluritésde la pénitence en habits grolliers,& la corde au 
col,clleofiritàDieu mille facrifices, & des vœux fans nombre. Celuy, 
que l'on fit à Noftre Dame de Laureccc vray-ferablablement arrefta 
le cours de cette vengeance, que le Ciel auoitallumée contre nos excès. 
Cen’ellpasquc de temps en temps ce mal ne fe reueillaft,&nes'è> 
chaudàu encore à ^lulîeurs reprifes , principalement trois , ou quatre 
fois , iufqu’à l’annee mille lîx cents quarante deux, qu’il ccilà du tout. 
Pieucoloitloüc. 



Fin Je U cinqmepne Fmie. 
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HISTOIRE 

DE LYON. 

" SIXIESME PARTIE. 

LA PERSPECTIVE 

V de la Ville de Lyon : Reprefentée en 

quelques veües differentes. 

I où paroiflcnt la Magnificence , & la Pieté des Lyonnois en * 

t* vn grand nombre de faints lieux qu’ils ont fondés, battis, 
ou receus, SC ettablis pour le bien public ; principalement 
en ce qui regarde le nouueau Palais de l'Hottel de Ville, 
les Hofpitaux , 8c les Maifons Rcligieulcs. 

SECTION L 

ü . 

La Maffi'ffcence , Çÿ U Pieté de la Vide de Lyon conjîdeféet 
endetterai. 

E fais vn meflange de ces deux venus en cette 
Partie , quoy que d’elles meftnes elles puiflentj^j^"^ 
eftre feparces , & veües à part , ainfi que leurs 
elTences ne font pas les mefmes. le Icsioints'* 
icy par vnc forte de neceflité, & de bien feancc,^ “X 
ayant rematqué que la Ville de Eyon vnc fois 
Chrettienne les aculnuccs aucc vn grand foin, 

& les a tenues tellement vnics, qu’on les y 
rencontre prclquc inleparables, & ptcfque pat tout. rauoüc,quc i’Ido. 
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Jatriç, qu’elle pjrolcflToit dans les premiers fiecles de Ton eftablillcmenr, 
ne l’empefeha pas d’eftre magnifique à la manière que les philofcv] 
phes , & que les Théologiens raccordent à l’Impietc, dont les grands 
defordreseftoient compatibles aucc quelque peu de bien par les lu- 
mieres dVne raifon purement humaine , & par les principes a’vnc mo- 
rale naturelle. Alors la Magnificence, & la Pieté failbicnt vieà part, ôc 
campoient loin l’vne de l’autre » la première demeurant profane , & la 
fécondé ne le pouuant eftre. le dis le contraire dcLyon deuenu Chré- 
tien : dés qu’il fut irpbu des Myfteres dcl £ s y S - C h r i s t, la ma- 
; gnifiecnce s’eftant comme conuertie , & comme iertcc entre les bras 

de la Pieté fit auec elle vne alliance prefquc indifibluble en fes plus 
Royallcs,& plus infignes produârions. 

Pour mettre autour cette vérité, mon leâieur me permettra, s’il luy 
plait, d’enfuppofer quelques autres plus vniuerfellcs , &: de les confi- 
çMc pugni- dcreraucc luy, mais comm’en palTant,& fans abufer de la patience, ou 



jicenct'. 




defon loifir. 

X. Ilell trcs-ccrtain que la Morale a des vertus de toute forte, qu’el- 
l'enapour tous les ordres,&: pour toutes les conditions de la Republi- 
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que : ÊU’en a de retirées , qui fe treuuent à Iccart > qui s’ayment dans 
la Iblitude, & quichcrifient la vie cachée: Ell’cn a d’autres, qui le pro- 
duilentau dehors auec plus de pompe, qui régnent comme ablolu- 
ment d^s tout le grand monde, &qui s’y donnent de tres-gIoricu3q 
emplois. Ell’en a pour la Politique , pour le barreau , pour la Cour des 
Princes,pout leur Confeil, & pour l’adminifiration de leurs Ellats. 

La Magnificence entre les vertus efi vne de celles, qui ont plus de 
montre , Ôc qui reçoiuçnt de plus ordinaires approbations , comme de 
plus iuftes applaudiflcments ; & comm’elle emporte toutes les voix du 
public, eircil née pour les triomphes, pour l’ecIat, & pour les empires» 

• Aulfi a-t’elic l’honneur de tenir vn des premiers rangs parmylcsvcr- 
flf. tus Roy^lles,elle fe voit confideréc ches les Souucrains, comme inten- 
dante de leurs bafiimens les plus fuperbes. Ccll elle , qui drefle leurs 
r‘ temples, qui met la main à leurs Louurcs, qui fonce pour cleuer leurs 
Chall:eaux,& leurs places fortes, qui finance genereufement pour leurs 
Villes Capitales , & pour leurs fortifications , qui règle leurs frais, qui 
difpofc de leurs libéralités, & de leur profufions raifonnables. En vJi 
mot la Magnificence s’employevigoureufement à tous les ouurages 
les plus fomptueux , qui fe lontpour les Potentats, & par leur orxirc, 
f la Cour des Roys elle pafle aux grandes Cités pour y entrepren- 

tUfi^ Lym. dtc , & pour y faire aux occafions vne partie de ce quelle fait dans les 
Efiats , ou dans les maifons Roy ailes. On n’a qu’à luy mettre en main 
les belles matières pour les ambcllir de tous atours , & pour les rendre 
plus brillantes fiiiuant fon humeur , nous l’allons voiraqcc foia Génie 
pn la Ville de Lyon, où elle futappelléc par les fondateurs de ce cce Ci- 
te prçfque dés leiour, quelle vint aumondç, dépuis ce temps là ccccc 
vertu s’y cft couronnée de plus dp crédit > & s’y ell plus heureufement 
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auchorizée,& entretenue auec fplendeur.Mais on peut dire véritable- 
ment que iamais elle n’y parut auec tant de gloire, qu’cll'cn pofTede au- 
jourdhuy. 

Z. le prtfuppofe que la Pieté eflant vne fois entrée en commerce 
aueclaMagnihcence, & ayant parvn erand bonheur noué auec elle 
vnelblidc amitiéideuicntéclattantecnra compagnieen quelque lieu 
qu’ellcs fc rencontrent. Et pour l'onir des conliderations generales, 
faioute que CCS deux vertus cftant à Lyon déjà indruitdes maximes 
dclaFoyChrcftiennc.yontcftably , & entretenu vn commerce plus 
u'humain. Toutes deux fe font employées à orner la Ville , à y dreflêr 
c belles Eglifes, de gransHofpitaux,de riches Palais,& quantité d'au- 
tres monuments, dont l'cxccilcnce parle à tous les ficelés du pouuoir, 
dcl’authorité,dclaricheire,&dclavenudcsLyonnois. lullifionsccs -, 
deux vérités. 

Mais ic donne auis à mon icâeur,qu’en cette Partie tou t l'ordre que 
i'oblcrucray , fera ccluy fcul , que la Perfpedinc me prefentera dans fes 
vcücs, &fuiuantlcs Planches, donc icdois donner l’explication. Sans 
donc m’attacher au cours des années pour en voir la fuirce , ou les dif- 
férences, (^m’arrellcr à l’antiquité des lieux , ou de leurs ElbblüTc- 
mens , {knsauoir égard à la preterence , qui leur feroic dcüe pour la di- 
gpité des Compagnies,du rang, qu'elles ticnnent,ou des emplois,qu’el- 
Ics ont , ic lùiuray la route , qu’on ma preferitte. Ce fera pourtant fans 
omettre les années des fondations, ou des cftablilTcments , quand ie le.s 
ipuray. 

ic liipplic encore mon Leâeur de ne pas attendreque ie traitée icy 
de J’Egiilc Cathédrale , ny des autres Collegiales, ayant mis à part 
l’Hiftoirc Eccleliallique dcLyoniCe qui me dilpcnlè raifonnablement 
d’en charger ce Liurc. 
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SECTION IL 

E XT L IC A^ J ON DE LA VEvE QV I 

reprefintç le Rhône, la Saone,IHoJjfital despefiifere's, 

le F aux-hour^ S Jrene'e. , 

'jffiettie peut dire fans s’éloigner de k vérité que la Ville de Lyon 

toutfon éclat, & tout ce qu ’cHeft, à l’affiette fauorablc, 
kon-htur. qu’ellc tient de la main de Dieu. Nous pouuons en fuitte l’artri- 

buer raifônnablcmçnt à l’heureux concours de fes deux riuicrcs, qui 
font fi fameufes , & qui font fans doute comme les fources , & les ca- 
naux de fon grand Commerce i Ajoutons encore que c’eft l’origine de 
la merucilleuic prolpcrité, qui la couronnée. 

C’eft ce doux attrait, qui la mit d’abord dans vne haute réputation 
par tout , & qui luy acquit par vne agréable violence les bonnes grâces 
de Ja République Romaine , de fes Empereurs, des Roys deBourgon- 
gne,& des noftrcs. 

C’eft cette beauté, que le monde rechercha au premier moment,, 
qu’il l’eut reconnue. Ceft ce mefme charme qui gagna fou dain toutes 
les Prouinces de l’Europe. Et ce qui vaut mieux (ans comparaifon que 
tous ces honneurs, la faintc Eglilc a confideré Lyon , comme vn de (es 
L C 0 n choifi pour s’y cftablir glorieufcment. 

fitent du Au premier afpeâ: , que nous rencontrons , le Rhône , & la Saone^ • 
Rhone,& fcmblcnt s’entre-rcgardcr , comme s’ils s’eftoient déjà inuites des la.* 
naiifance du monde à mettre en contribution tout ce qu’ils ont de 
riant» & de falutaire. 

La commodité de ces deux riuieres ne s’arrefte pas à ce long cfpace 
Nunm- çjg qui les tiennent feparées : elJcs’eftend iufqu’aux nations les 

desy &vti- plus eloignces. Ce qui perluadeaizementa ceux, qui les voyenc, <|u*el- 
les font véritablement comme deux mammelles propres à nourrir 
vne infinité de peuples. Auflî le graueur, ou celuy , qui a deflînc cette 
Perfpe<ftiuc,acuraîfon,cemefemble, de nous les reprefenter toutes 
' deux tenant en leurs mains vne corne d’Abondance , d’où forcent les 
fruits qui feruçnt d’appas ù toute la France, & aux eftrangcrs. Que de 
plus le mefme ouuriçr ait panché leurs mains gauches , & leur ait fait 
foutenir des vrnçs pochantes, il n’eft pas probable qu’il l’ait fait pour 
s’accommoder feulement à laphantaifie des vieux peintres , ou aux 
- belles humeurs de la poiffie : mais il eft croyable que c’eft plùroft pour 

marquer agréablement les auantageufes , & le.^ faintesprofiifions , qui 
^ fc font faittes de tout temps en faucur despauures, par la piccé de 
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cetteVillc, depuis que les ^èkux du Baptcfme l'ont landtificc. le’ veux 
donc croire que ces vrnes, que nous voyons fous les bras du Rhône » 5: 
delà compagne , n’y paroiifcnt pas feulement pour ^ous exprimer la 
fécondité de nos champs, que leurs flots arrofcrertl’, mais que C'eft' ^ 
plûtoft pour reprefenter les merueilleulcs inondations dclagrac^Se ' 
toute la Fertilité des bonnes œuures,qu'cllcfait produire. 

Après la veüc de nos deux Riuicrcs en forme humaine , Je à la ma- 
nietc des anciens poètes , & des Idolâtres, vn Hofpiralfc prcfentt'à 
nous au bord de ce Confluent , & hon là Ville.Ce futrouuragedc la 
pieté d’vn Gentil-homme de Florence , Thomas de Gadagnc , qiti'Ht 
dreflertout ce baftiment pourla retraitte des pauutes attainrs de la 
maladie contagieufe. On le nomme l'Hofpitaldc S. Laurent, parce qu’il 
fût dédié a ceS Martyr. Son pourpris elt d’vneeltenduc alfés vaih, & 
afics commode pour les rcccuoir en des cabane: , que l'on y bafht, 
quand il plait à Dieu d’enuoyer ce fléau. 

Ce n’cft donc pas fans vnc apparence de raifon, que cet afped , qui »W» V« 
eft le premier, nous reprefentant nos Riuiercs en cette polture, corn- 
raedcuxperfonnesprclquc toutes nues , le front fetre dVn bourlct de ttfijlt. 
ioncs,&de glayeuls, nous prefente aufli libéralement tous les fruits de 
l’abondance. En quoy vous remarquerez, les concours.de deux obiers 
li contraires, c^u’au mclinc endroit , où nous rencontrons comm’vn 
amas de felicites,nous trouuonsauflî vn lujct d’horreur. ^ 

Ce bel Hofpital , dont la muraille cll arrofée de ces flcuues déjà 
ioints enfcmblc, reçoit l’vn,6c l’autre de ces contraires à mefme temps. 

Etnous voyons qu’où la nudité, la miferc,Sc la maladie viennent effra- 
yer le peuple, l’abondance vient le foulager, 1a mifcricotdc, qui la fuit 
de pres,ouure fes mains, fes bras, & Ion fein, répand les threfors, entre- 
tient les pauutes , les embrafle , les lerrc d’amour , les met à cou- 
uert dans cette maifon , comme dons fon Louure , où il fe peut 
dire qu’elle leur doime charitablement , fes mammellcs à fuc- 
cer. 

Si du mefme lieu, vous hauflez les yeux au dclTus de cette Colline, 
qui monte vers le grand chemin de Sainte Foy , vous remarquerez le 
Faux-bourg faint Irenéc, qui fublillc encore dépuis que les Héréti- 
ques eurent abbatuceluy de faint lull , aucc l’tglife Collegiale, qui 
eftoit nes-belle. Ce qui nous paroit , ne l'ont que les reftes de leur in- 
humanité, &de leur dégafts, principalement ce pcuderEglifelàint 
Irenée, qui eft tres-ancienne , puis que le corps de ce faint Euel que, 4^. 

ceux ic laint Alexandre , de faint Epipode , &: de plulicurs autres, 
tant du nombre des Martyrs , que de celuy des Confclfcursy font 
entenés. On voit fut la porte vn Efcticcau , où eft exprimé le 
nombre de dixncuf mille Martyrs, que la peiiccution de l'Empereur 
Septime Seuere enuoya au Ciel. Mais quant aux Reliques qui laiioient 
la vénération de nos Lyonnois l’cfpacc de quatorze îieclcs , ces nou- 
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uçaux Démons de l’Erreur, les dilBpercftt auec vne rageextraordir 


narre. 


En fin vous regarderez cette maifon , qui paroit auprès de l’Eglifc. 

. , ^ Ceft le Prieuré de S. Irencc. Ce n’cft pas t^uc ces mclmcs Réformateurs 
n’yayentmislamain, ou Payent épargne. Au contraire ils le demoli- 
lentl’an mille cinq cens foixantc deux, comme les Eglifes.Maisà mcfmc 
temps vous aurez mémoire que le Prieur de Scniicrc a faitgeneteu- 
rcmenc l’entiere réparation de ce baftiment il y a quelques années, & 
que pour cette bonne ceuurc , il a confondu le delordre de 1 Im- 
piété. 
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V SECTION III. V" 

A 

E XPLIC AriON D E LA VE'üE, QF I 
montre Lyon c^uanà on ^ monte parle Rhône. 



E V X, qui vcnanc à Lyon montent parle Rhône, & fendent 
Ion Confluent J découurcnr d’abord plulieurs objets remar- 
quables , deux portes aux deux colles de la riuicrc , celle de S. 
George, qui cil ancienne, & celle d’Ainay baftic depuis peu d’années 
à codé, &comm’au pied de ces grands ramparcs, que l’on'voic aufll 
deflus le Rhône; la Ville doit cette décoration, remme plu/icursau.^ 
très, aux mcrueilleux foins, &à l’incomparable afFedlion de fon Go.ti-' 
uerneur Charles de Neuf-ville , Seigneur d’Halincourt , &c. qui a fiir- 
pafsé en magnificence fes prcdecefreurs auGouuernemcnc de Lyon. 
t,*Abbaye d’Ainay, que nous allons voir, prouue cette vérité, puisqu’il 
çn aclcué le beau baftiment de l’Abbé, & a crabelly ce lieu de plai- 
iànce. 

On découurcdoncdc ce mefme endroit , & de ce codé de la riuic- 
-tiicrc cette ancienne Abbaye, qui efl vn illullre monument de la Pie- 
I tfi de fes fondateurs, & de fes réparateurs. Brunchaut , Reyne d’Auftra- 
ûc fut la première, qui fonda cette Abbaye au commencement du 
fcpticlmc fiçcle -, on ne fçait pas bien quelle occafion elle en eut. Les 
auteurs ont peine de l’attribuer à fa pieté, à caufe des crimes, quelle 
commettoit prcfque à mefme temps , qu’elle laîfoit des fondations 
d*EgIifcs,puisqu’cllantvcfucduRoy Sigibert Fils de Clotaire I. de ce 
nom,clie emprifonna fon Fils Cliildcbert Roy de France , de Bour- 
gpngne,& d'Auftrafic enuiron l’année fix cents, parce que ce Prince 
JQ.C prit pas plaifir que famerefut fi abfoluëauGouucrncmentdetous 
/es Bfl:ats,quell’auoitcdé pendant fa minorité ; on adioute auili que 
la mefme ambition de régner comme louucrainc luy infpira furicu- 
fement d’en faire autant à là belle , Fille , qui cftoit Failcubc, femme 
de fon Fils : Et pour couronner tjDures fes fureurs , & fes attentats elle 
fit tant par fes artifices , & par mille intrigues , que Theodebert Roy 
d’Audrafic,& Theodoric Roy de Bourgongne & d’Arles les petits Fils 
en demeurèrent incômodés,&: entièrement ruinés, tancdegucres elle 
ftifcita, & tant de mauuaifes affaires elle leur ictta fur les bra.stoûjours 
afin d’eftre au timon : Mais quant aux fondations il nous cil permis 
de croire pluspieufement, ce me fcrablc , qu’elle les a faittes pour ob- 
tenir l’expiation de fes péchés. Bocacel’excufc,&: laiulfifieaiiurant 
• que cctfcc Princefl'e fut chargée à tort de ce bialme, qu’elle rcceuc la 
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appartient a 1 Ordre, & eft vnc des Parroiflcs de la Ville. Le Curé 
porte l’habit des CheualiersEcclefiolliques de Malte. 

Les vieux Mamifcrits nous font foy que ce lieu eftoit autrefois vn 
Monailcre dcR.eligiculcs dedie a fàinte Eulalie, encore auiourd'huy 
la grande Eglife de faint Ican va chaque année en procclEon à faine 
Geoi^c pour y dire les premières Vcfprcs la veille de la fefte de fainte 
Eulalie, & le lendemain cU’y va au/fi chanter le grand' MciTc. 
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SECTION IV. 

E XPLlCyiTJOKl D E LA VEvE, QV I 
montre L^on du cciîe'de la G uiüottiere, 

: V O Y que de la plaine de Sainfons , & de plus loin on decouure 
; tres-facilementcette Ville à caufedefesemincnccs, toutesfois 
le Pont du Rhône eft le premier des obiers, qui fe prefentent 
au fortir delà Guillocciere,à ceux qui viennent du Dauiinc , &qui 
trauerfent ce Faux-bourg, ou le laifTentàcollc d'eux quand ils veu- 
lent aborder Lyon ) cc Pont à la vérité eft vn desmiracles de la V ille^ 
& de la Prouince , tant pour fa longueur que pour fa (bliditc ; Il doit 
ncantmoins eftrc entretenu fort foignculcment pour l'extrcme rapi- 
dité du courant de l'eau , qui le choque , & qui ronge inceftamment 
les fondements des arcades, & des piles: ce qui cauicroit infaillible- 
ment la ruine de cette maffe, ou d'vne partie de ces grands (ôutiens, 
fila prcuoyance des MagiftratsdclaViilcnevcilloicàlcconlcruer, 
& à tenir la main pour en faire les réparations necelTaitcs de temps 
en temps ; ce qui ayde encore à la coni'cruation de ce grand Chef- 
d'cEuureeftfon aflîette afles fauorable pour la rencontre de diuerfes 
nies qui entrecoupent en pIuHcurs endroits le cours de l'eau , dont le 
Hl en eft emoufsé, & en deuient beaucoup moins rapide. 

Nous deuonsaulîîreconnoiftre.que le Pont duRhône,quicftàLyon 
/cmble auoir receu vne benedidhon du Ciel trcs-paniculiere, & nous 
pouuons croire que le laint Siège l'a portée icy en la perfonne d'inno- 
cent I V. qui vint à Lyon tenir fon Concile general l'an mille deux 
cents quarante cinq.Pcu de temps apres ce bon Pape fit baftir cc Pont, 
les Lyonnois y contribuèrent , la Prouince y fonça de mcfmc pour 
rvtilité,qui en deuoit reuenir gcncralemcntà tous les voifins, &aux 
prouinces les plus éloignées. 

grandes portes , qui font fur ce Pont , donnent entrée dans 
téjii/t, la Ville de cc collé là , l'vnc eft afles loin de l'autre , l'vnc au milieu , 
fm.rtm- l’autre pfus prés de la Ville , toutes deux bien fortifiées, & fous la gar- 
, de d'vne Compagnie de Suifles ; la première a (on pont leuis garny de 

«MH barres de fer & fa tour quarréc j l'autre en a deux rondes qui flanquent 
fes deux œftés , où la (cntincllc veille iour, & nuit aufli bien , qu'en 
r»n. jiQ_ celle qui eft milieu du Pont. 

De l'autre bout de cc mcfmc Pont paroifl'ent indifféremment les 
clqchcs de quelques Eglifes; les fuperbes ballimcns, quifitués fiirla 
montagne dcFouruierc touchent l'ocil, quand on l'a ouuert regardant 
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en haut. Le tburnant vn peu à la droitte on voit (Quelque chofe du 
College de la T rinité , du boulcuart laine Clair de la colle S. Sebaftien, 
&au delTouSjla tnaiTon de Ville -, ce lônr des obiets,qui nous attendent 
en vn autielieu plus commode, & plus à propos. 

le mets icy l'Hollel-Dicu , quoy qu’on ne le voyç-que par derrière, 
parce qu’il n’y a point d’endroit en tbutesnos veiies , d'où on ledc' 
couurcll bien, que de celuy-cy. 

4|ÿW*«W'«a» «»<M M* «tl WMWmW ««••>«•» ««MM HH 

SECTION V. 

^Le gr^nâ Hoïlel-D 'teu de Noïhre Dame de pïùé prés du 
Pont du Rhône. 




C Ertàinement'C’eft bien en ce lieu, que la Pieté accompagne 
la Magnificence des Lyonnois, & que parmy tou tes les ver- 
tus Chrelhennes , ces deux, que nous admirons en cette Par- 
tic, tegnent aucc plus de pompe ; il eft des commcncemens de cet Ho^ 
lpisal,conune de celuy des Cites, 6 c des Républiques les plus grandes, 
qui ont leurs crcües -, 6 c comme des flcuucs , dont le canal s'eil elargy 
par l’entrée de pluficurs ruificaux, ou d’autres riuicres, qui s’y l'ont ren- 
dues dans la fuitte d’vnc longue courfe. 

Le Roy ChildebertFils deCioùis, fonda l’Hoftcl-Dicu, que nous 
voyons de delTus le Pont du Rhône, & de plus loin : Il eut pour compa - ^ 
gne de l'a pieté, celle qui l’clloit de fa couronne , & de fes amours legi- /Wm 
tiines,la Reyne Vltrothe, qui montra la grande inclination, qu’elle 
auoit pour cette bonne auure i il cil malaizé de déterminer prccilc- 
mcntquellc année fut choilic pour la produire, feulement nous con- 
noilTonspar lesaélcs duV.Concilc d'Orleans,qui fait mention de cet 
Hoftcl-Dieu, que cette alTcmblée de Prélats fc fit la 38. année du rè- 
gne de Childebert , l’an de grâce cinq cents quarante deux , le Papé 
Vigile feant à Rome 3 il conllc par la que cette maifon fut cllabfic . 
quelque temps auant ce Concile. 

Le fujet,que le Roy,& la Reyne eurent d’entreprendtc,& d’acheuer 
cette nouuellc fondation, fût le grand abord des malades, de foldats, 
pèlerins, merciers ,& autres, qui venoient de toutes parts^, cette Ville 
eftant comme le centre de l’Europe, & le rendez-vous du Commerce 
d’vncmer à l’autre, le fejour qu’y firent leurs Maicllcs leur fit recon- 
noifltc les miferes , de ces paliants , qu’ils y voyoient aniucr ordinai- 
icmcnt i ce qui les toucha ne compallion ; comm’il plût à Dieu de fauo- 
rizer grand Prince d'vne longue vie,8c d'vne regne dc49 . années, il cil . , 

nccefTairede conclurre quecette maisô futfondée danscct intcruallc. 

IlcllvrayqucrHoftel-DieudeLyon,quoyqucnommé grand des 
qu’il fut fur pied, n’eut pas neantmoins, li toll toute fa grandeur,ny 
en batimens, ny cnreuenus, àproportion de les charges, quifonccx-./i,/.cik«.c 

M m ccffiues. 




278 Hiftoirc de Lyon, 

ce/riues,aufli quelques Hiftoriens nousifleurent que foo fondateur, ft 
ûi fondatrice en dreflerent plpiîeurs , ^ui en dependoient, & qu'on r« 

3 ualifia les Aumofneries ; l’vne eftoit a la defeente de ce mefine Pont 
U Rhône, où eft encore auiourd’huy la Chapelle du S Efpritivnc autre 
à la rue Merciere, &celle-cy a efte depuis vnc des Commanderies de 
S.An toine -, vnc autre au Faux-bourg de V aize^vue autre à la porte faint 
luft en la Chappellc qui foc dédiée à S. Michel , & d’autres ailleurs : ou- 
tre que les pauurcs,qui tomboient maladcs,auoicnc des retraittes dans 
tousJes villages autour de Lyon;& probablement toutes ces retraittes 
relpondoient au grand Hoftel-Dieu de cette Ville; ce quiadurcTe- 
fpace de quelques annces;ain/I le fixicme (lecle vit cette maifon enco- 
re afTcs fomie pour entretenir tant de miferables , qui fe prclcnroicnt. 
Décru du Ce mefmc Coiicile,qui authoriza la fondation de Childebert,fit de- 
êo'î^' fenfe expreife à l'Euefque de Lyô d’employer les biens de cet Hofpital, 
nfeM» pasmefmeen partie,nyàfcsviàgcs,nyau profit de fon Eglifc, ny d’en 
de l'hefiet- affoiblir, ny d’en altérer l’inftitution,nyla couffumc,ny les reglemens. 
Au contraire cette AfTemblce luy recommanda tres-eftroittement d’a- 
uoir vn grand foin de les conferuer, de les affermir, & de ne permettre 
jamaisque cette maifon fouffrit aucune diminution de Tes reucnu$,ny 
de fes droits. De plus le Concile ordona que ce Prélat & fes fucceflèurs 
vifant toujours à rcternitc des recompenfes tinflène la main,&priflènt 
bien garde que l’Hofpital fot toujours pourueu de fages Reâcurs,pou( 
le gouuerner fidèlement , qu’il n’y eut iamais de relâchement pour Je 
lèruice , ny pour le nombre des malades, & que les paifans y fiiflênc rc- 
ceus chariubloment fans iamais démordre de la première inflitutioo. 
Le Concile finit fon decret par cetteclaufc pleine de menaces, que fi 
quelqu'vn eff ficcmeraiiequcdcrcnfraindre,&quc de caulcr la rui- 
ne de cet Hoftel-Dicu, il foit foudroyé d’anatheme, comm’vn meur- 
trier des panures. 
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S E CT I O N VI. 

Qt^ls PriuiU^es les Rojs , £5* les Papes ont donnés 
à cet Hojpttal. 

C Ette Ordbnnance s’eft fi bien gardée aux Siècles fuiuanc», 
qu'on avû couler fur cette maifon les diuines influences fi 
fiblcment, qu'il a dequoy en loiicr l’autheur. Lefonss’en 
accrcuc bien-toft ; Les Roy focceffeurs de Childebert ont pour- la 
plufparc fuccedé a fes bons dcficins, ils.ont honoré fa fondation- de 
dmit /fleurs bontés trcs-particulicres, ils l’ont pourucüe de grands priiiilc- 
lei R*yt. ges , & de leurs bien-fitirs. François I. fit expedier des lettres paten- 
^èm& tcsjoù il exempta cet Hoftcl des droits de péage pour toute forte de 
>M7. dantées, & d’autres cficts , qui appartiennent aux pauures ; de merine- 
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iî fc fit «cmpt de toutes impofîcions , & de tous fubfidcs. 

; Henry 1 1. confirma ce priuilegc, &y adiouta (à protedion,fi)uS là- 
quelle il mit les pauurcs»outrc cette grâce il les fit ioüir de l’cxemptioii 
generale ou logement des gens de guerre dans tous leurs domaincs,& 
métairies ; les deux Cours de Parlement les plus proches de Lyon, 
celle de Grenoble, & celle de Dombes ontautorizé par Arrefts ces Im- An. 1 J 41 ; 
municés : ccllc-cy le fit pour les péages, & pour les impofitions : ccl- 
Ic-là plus tard pour l’exemption des tailles , contre vnc parroifiè , «qui 
les pretendoit dans le Dauhne. 

Par authoritc roy aile les Redeurs de cet Hoftel-Dicufontaulficn 
polTeffion d’adopter lepauures enfants,qui leur fontremis ou par leurs 
parents, ou d’autre manière ^ ainfi la mailbn demeure heritiere de ces 
adoptés au cas qu’ils viennent à mourir quand ils font fous la conduic- 
te> & fous le pouuoir de ces Redlcurs, ce droit d’adopter knr cft acquis 
par vnc expreflfe déclaration du Roy ; ils peuucnt encore choifir vn 
compagnon Pharmacien , & vn compagnon Chirurgien à la façon, 
que nous allons voir vn peu plus bas, où nous verons ces Offices. 

La haute réputation de cet Hofpital ne s’arrefta pas non plus quand 
â fut nouucllement eftably, qu’en ces derniers temps dans l’enrcintc 
des murailles de Lyon , ny dans la Prouince , ny mclmc dans les lifni- * Ho- 

tes de la France : elle s’eftendit iufqu’en Italie, & entra dans Rome-^^' 
auec applaudilTcmcnt , comm’vn bienpublic,i 8 cvtileâla Chreftiett- 
tc. Les Vicaires de Iesvs Chri st curent la bemte de l’authorizer, 
te de l’honorer de leurs Brefs , & de leurs faueun. Vrbain IH. fit ex- An. tiis- 
pedier diuerfes Bulles, où il fc voit que ce bon Pape le met fous la pro- 
tection du faint Siège, & qu’il permet à fes adminifirateurs d’em- 
ployer les libéralités & les aumolncs , non feulement à foulagcr les 
Beceffiteux pour leur nourriture, ou pour leur fantcj mais encore à 
mettre fur pied les ballimcnts nccclTaires pour les rcceuoir , & pour 
les loger j ce point cft fert remarquable pour iuftificr la magnificence 
des Lyonnois en ce qu’ils ont fait de corps de logis en cette mailbn. 

Ces Bulles furent confirmées par Clément 1 1 1. qui par vn furcroift 
de grâce donna libéralement vnc immunité de difmcs pourrons les 
fbns, qui appartiennent au mefmc Hoftel-Dieu. 

Innocent I V. qui le vit cftantaLyon» ne fitpasdifficulté de confit- An. ihi- 
mer toutes les faneurs, que les autres Papes fes prcdccefléurs y aüoicnç 
faitres, ily adioura l’approbation des dons, que Renaud, Archeuef- 
que de Lyon auoit élargis à rAumofncric du faint Efprit enuiron i’ah- 
n«e 1 aurc le conlcntemcnt du Chapitre ;difons en paflant qu<? 
ce Prclatfut vn prodige de munificence , & de pieté pour te pa\lure^, 
te pour fon Egiife : Mais pour retourner à noftre Innocent, 8 c ù l’Ho- ^ 
ftel-Dicu , ce Pape fit injon<ftion aux Chanoines de la grandcEgldô ‘ 
de ternir la main, & de pouruoir ferieufement à la çonlcruation des 
droits, &^rcucnus de cet Hofpital ] ^ 

Iules U. fit la mefmc cbofc,&: accorda fauorablemcnt vnelhdüU 
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gcncc à tous ceux], qui vifîtcroicnt la Chapelle du S. Efpric depuis le 
Dimanche des Rameaux iufqu’au Lundy de Pafqucs en y apportant la 
difpofition ncceflairc pour en proficcer. 

Par vnc autre concciiion du S, Siège il eft ordonne à tous les Cures, 
aux autres Preftres du Diocefe de rcccuoir les aumofncs pour l'Hoftcl- 
Dieu de Lyon apres auoir exhorté le peuple a ies faire charitablement, 
& les mefmcs Preftres font chargés 'de les apporteràLyonauUcude- 
ftiné i ce priuilegc fut accompagné d’anatheme contre ceux, qui cm- 
pechcroient cette charité j l’Extrait s’en conferue dans l’Archiuc du 
meime Hofpital. 

Vn autre s’y trouuc , qui eft vn ramas de plufieurs Bulles , & de plu- , 
(leurs conccflions d’innocent IV. de Grégoire X. d’Vrbain I V. &des 
Archeucfques de Lyon , où paroit l’afFccftion , & la libéralité de tous 
ces Prélats au grand nombre de priuileges, de dons>> & de grâces, 
qu’ils ont départies en faucur des pauures , & de leurs Redteurs, outre 
qu’ils leur donnent vn ample pouuoir de rcccuoir des aumofnes fans 
re(èrue&; toujours auec anathème contre les méchants» qui détour-, 
neront ailleurs les biens de cette mailbn. 

Sixte IV. donna vnc Bulle» où il permit de tenir le Paint Sacrement 
en l’Eglife de cet Hofpital,& d’adminifter le Baptefme la pcnirence,& 
l’Extrcme-oncftion quand ilfaudroit ^ il donna aufti le pouuoir d’y 
faire les enterremens, accordant vne Indulgence aux perfonnes , qui y . 
rendroicntl’amc, ou qui y choifiroient leur fepulture : l’Eglifc encore 
a permis l’vfagcdu beurrc&dulait en ce Dioccfc, à la charge que 
ceux, qui envieront, donneront chacun fix deniers à l’Hoftcl Dieu de . 
Lyon, 
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Quelle efi ï aâmmijhratlon de IhCoJiel^Dieu, c^nels en 

fent les Recieurs. 
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I L eft trcs-ccrtain qu’autrefois les Archcuefqucs de ccrtc Ville 
auoient le Gouuerncment du granft Hofpital , en qualité de 
tuteurs des pauures, & qu’ils en donnoient la commiflion à des 
laïques. Pierre de Sauoye , qui polTcda , cet Archeuefehé laillà la con- 
duitte de cette mailbn à l’Abbé de Hautecombc,& à fes Religieux, qui 
ioignirent le rcucnudeleur Abbaye, quoy qu’elle Ibit en Sauoye, à , 
celuv de l’Hoftel-Dieu de Lyon pour le bien des pauures; ce qui 
caulc qu’on leur permit de leucr vn droit fur le Pont du Rhône ; çeux- 
cy s’eftant déchargés de ce pefant fais d’adm in ift ration fe rctircrcnr,ôc 
curent pour fuccelTeurs l’Abbé , & les Moynes de la Chaflàgne , qui 
çftoient enBrcflc, ces nouueaux adminiftratcurs employc^viic vnc 
partie de leur zclc, & dç leur argent à baftir la grande arcade du Pont 
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à l'endroit, où cft la Chapelle du faint El'prir, & drefler d’autres bafti- 
ments, que le corps de garde, qui eftàla porte, occupe auiourdhuy. 

Ces Religieux ayant reconnu que leurs forces, & que leurs 
ftries eftoient inégales à leur entreprife, donnèrent auis de leur im- 1535. 
piiilfancc à l’ArclieucIque, 8c aux Efcheuins.il fut refolu en vne afllin- 
blcc generale que. les Efeheuins feroienc choix de quelques Bour- 
geois, qui prendroient charge de l'Aumpfnericdu S E'prit, ôc quece- 
pendant deux Religieux delà Chaflagne continucroient legouuer- 
neiTjcnt du grand Hofpital, ôc à mefme temps fut ailigné vn reuenu 
pour Icurentretenement. 

Ce nduuel ordre duracent cinquante 8c vn an , après lequel temps 
ces Religieux remirent lesbiens , 8c les reuenus de cette maifon aux 
Efeheuins de la Ville. La tranfaition , qui s’en £taIors,futapprouuéc 
par Sixte I V. 3 c des ce moment les douze Efeheuins prirent l’admini- 
ftration de l’Hoftcl Dieu. Mais depuis que Henry 1 V. les eut réduits 
à vn Preuolldes Marchands, 8c à quatre ticheuins, ils ne creurent pas 
auoii; la commodité , ny le loilir d’en exercer Ips fon<ftions,àcaulc de 
quantité d’autres affaires, qui lestcnoicnt occupes. Ils laifTercnt donc 
cette conduitte à quelques Bourgeois, qui furent choifïs pour cela, 8c 
nommes Keâcurs: Toutesfôis aucc fubordination auConfulat qui 
en c{l Rcéfeur Primitif, 8c a droit , d’aller Prefidcrau Bureau dudit 
Hoftel-Dieu quand il luy plait. ‘ 

Ces Recteurs font douze auec plein pouuoir de diflribuer IcsOfH- Lit Ac- 
cès, 8c dcdil'poferdcs bas Officiers , 8c des autres domeffiques ; Com- ^i 
meauflid’infbtuervn Econome, de mettre des Prcflres, l’Apoticai-^^®^'’'‘ 
re, le Chirurgien, 8c leurs compagnons, le Portier, le Sommcillicr, 

02efteur, Je Charpentier, le Boulanger, les valets , 8c les feruantes '.Htint. 
Pouuoir encore de les renuoyer,8c de les changerquand ils le iugcronr 
à proposjcomme de faire les baux à ferme, les tranfàétions, 8c tous les 
contrats, de difpofer des louages demaifons , 8c d’employer les de- 
niers à l’vtilire des pauiires. 

On ne peut ny vendre, ny aliéner les immeubles fins en auoirla 
permiffion du Confulat,ôccii cecaslàles Rcélcursontvnecllroittc 
obligation de faire au plùtoR, 8c fidclement le rcmploy des fommes, 
qui en reuicnnent, les mettant en f onds,8c en rente, fans qu’ils ayent 
la liberté de les employer ailleurs, non pas mefme à la nourriture des 
pdUures,qu’on y cntreticnr, ny aux bafhmcnts,à moins qu’ vne extrê- 
me ncccfhtélcs y obligeait. 

Les charges de cet Holpital font diltribuces aux douze Rcélcurs.Lc LetdiKfn 
premier cfl d’ordinaire vn Magiflrat du Prcfidial , ou vnTrcforierdc^^^<”* 
France. Enfonabfcnccl’Auocat prefide,8c ces deux abfcntsil’t- xeon- 
fui tient le premier rang en leur afl'cmblée. Tout s’y fait àpluralitéde 
VOIX, en quoy ils ont de l’égalité. Ils s’afTcmblent tous les Dimanches, 
ôc IcsMccrcdis de l’année en leur Bureau, qui le tient toujours en 
vne Chambre, dcll^nce à cet exercice. L’officier Royal, qui cil le Chef 
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/le ce corps , Sc comm’vnc caufc vniuerfellc, a aufli vn foin comme ge- 
neral des affaires, & donne ordre qu'on lesexpedie fansdclay, les au- 
thorilànc en tout, & par tout , principalement en iulfice. 

L’Auocat a foin de l'A rchiuc.dont vue clef luy ell confiée, comme 
les deux autres à l'Exconful , & au Reccueur : L'Auocat prend garde à 
la conferuation des titres , & de tous les autres papiers. Il a l’œil aufli à 
toutes les caufes , que l'on plaide, où l'Hoftcl-Dieu a de l’intereft. Il 
doit dreffer tous les Contrats, qui s’y font, il poutuoitaux feurctes 

E our les acquifitions, il tient compte des légats, des dons,& des autres 
iens, que l’on fait aux pauures : ilconfcre quelquefois auec l’Auocat 
de la Cnarité pour mieux conferuer l’vnion entre les deux Hofpitaux. 

LeRcâeur, qui eftexconful, a charge des métairies, & des biens ru- 
raux. C’eft auluà luy d’y cllablir des metayers,ou desfermiers,& d’e- 
ftre foigneux à ce que rien ne fe détérioré. Celuy,qui eft threlbrier,ou 
Receucur , doit tenir la main à faire payer tous les arrerages des pen- 
dons, & àfaire mettre entre fes mains les Icgats.les dons,les amendes, 
fle toute forte de bienfaits, quandc’edde l’argent. Il employé le fpli- 
citeur à toutes ces chofcs,& luy donne l’ordre qu’jl faut ooferuer auec 
l’auis de l'Auocat.Il doit acquitter les mandements de la Compagnie. 
Il rend compte trois mois apres fa fortie de charge.Ce compte cil exa- 
miné par le Confulat enprefcncede deux autres Rcâeurs. 

Vn autre ale foin des badiments, qui font dans la Ville, acqiii ap- 
partiennent à l’Hoftcl-Dieu. Vn autre a charge des meubles aufli bien 
^ de ceux del’Eglifc, que de ceux de la maifon. Il a foin deccqui vient 
delà boucherie. Les prouifîons du vin, du bois,du charbon,font fous 
la conduitte d'vn autre Rcâcur. Celles du bled, & de tout ce qui re- 
garde la boulangerie font recommandées à vn autre, qui en a le foin. 
Il y en a yn , qui fait les prouifîons de drogues pour la boutique de 
i’Apoticairc,& pour celle du Chirurgien. Vn autreafous fadireâion 
les enfants,foit les orphclins,foit les exposés, & les nourricej.Vn autre 
s’occupe à la menue dcfpccc,qui fe fait en la maifon chaque iour. En- 
fin vn d’eux, tient le grand liure des Rcccptcs,& des payements Voy la 
les diuers emplois des RcAeurs.Et nous pouuons dire que comm’il n'y 
arien de bas en l’Eglife,quieftla maifon de Dieu, aufli le grand Ho- 
fpital de Lyon, qui en eft vne, n’a point d’exercice vil, & fes h céleurs 
li’cn regardent point qu’ils n’eftiment grand , comm’en effet ils font 
tous fingulicrement glorieux , & d’vn mérité proportionné à des 
trauauxfi recommandables pour la pieté Chrcfticnnc, qui s'y tend 
illuftre. 
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SECTION VIII. 

Les O tiers de l’HoFlel Dieu. 

L e Secrétaire de la Villc;c’e(lauin dudit Hoftel-Dicu, & peut aller ap- 
prendre fa place au bureau quand bon luy femble , & quand le tiers qssi 
Preuoft des Marchands ou le Corps de Ville s’y tranfportc à fon de- , 

faut il y met vn Commis au Secrétariat qui eft gage, fie qui eft Notai-^^^^*' 
re ; fc doit trouuer au commencement de ralTcmblce pour eferire tou- 
tes les refolutions , qui s’y prennent, les certificats , & les lettres des 
Reâeurs,& tenir regiftre de ce qui s’ell fait ou délibéré. Il doit aulfi le 
remettre dans l’Archiue à la fin de chaque année , & en commencer 
vn nouueau ; & pourront cecy il eft obligé au fccret. 

Le Solicitcur, qui eft encore Notaire, & qui eft à gagcs,doit faire fiere- 
touies les pourfuittes des procès fans s’occuper à d’autres affaires, 
moins qu'il en ait la pcrmillion des Reiftcurs.il ne doit rien faire, qu’il^^'*^'*'^’ 
ne l’ait communiqué au Bureau, principalement à l’Auocat. Il ayde le 
Threforicr à receuoir les payements, fans que toutefois il luy foit per- 
mis d’en pafferquittancc.il eft obligé de s’informer des Greffiers, 6c 
des Notaires s’il y adestcftaments,ou des légats, ou des fubftitutions, 
ou des amendes en faueur despauures,il doit aulll voir chaque feraai- 
ne les regiftres des infinuations pour la mcfmc fin, 6c tenir regiftre de 
tout. 

L’Econome qui peut eftrc Preftre, eft obligé de fc rendre adroit, 
vigilant, & fage, il lait en l'abfencedcsRcaeursce qu’ils feroient s’ils 
cftoicnr prcfents.il doit receuoir les pauurcs malades, qui fe prefentet 
auecle billet d’vn des Refteurs, 6c y obfcruer les conditions accouftu- 
mécs.ll doit vifiter les Infirmeries chaque iour,& alTiftcr aux vifites du 
medecin,il doit poui uoir aux ncccirités,qui furuicnncnt.Il fait inuen- 
tairc de ce que les malades ont apporté pour le produire en fon temps. 

Il tient vn liure de comptes pour le rcccu, 6c le depcnsé.ll en a vn autre 
des fondations,^ dcsfiineraiiles.lla foin de la propreté, & de tous les 
meublcs.il a l'oeil ouuert fur tous les Officiers, fur lesferuiteurs, 8c fur 
lesferuantcs.il tient la main que chacun des domcftiqucsfaffc fonde- 
uoit ex^eraent, & fidèlement ; entr’autres qu’ils prennent leurrcfe- 
âion auRcleâoirc, où ils fe rendent au fon de la cloche, 8c là ilfaic 
lire tantoft vn bon liure, tantoft quelque point des reglements. 

Les Prertres font deux,outrc l'Economc,8c ont vn Clcrc,qui Icsfett 
cnleursfonâions.Ilsont de certains emplois à tons les iours, 8c d’au-',*,^/,, 
très à chaque iemaine.Ils affiftent les agonizants iour,8c ;iuit,8c veillée Frtfres, 
alternatkicmcnt auprès d’eux. Ils leurs adminiftrent les Sacrements c^ 
auec diligence, 8c quandil lefaut. L’vn d’euxdit laMeffc àfix heures/^””'*"** 
tous les iours en la Chapelle des infirmericsiL’autre la dit à huit heures 
dans l’Eglife,celuy qui eft enfemaine,a{ôindes baptizès,dcs enterre- 
ments, de la fi>nncric,dcs ornenaents de l’Autel, do luminaire,dercau 
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benicte,& des prières, qui fe fût en laChapelle matin, & foir.l]? vifitent 
indifféremment tous les malades à cinq heures du matin, fie à neuf- 
heures du foir, ils font foigneux que pas vn ne meure; fans auoit rcceu 
les sacrements. 

Outre la MefTe, qu'on dit chaque iour aux Infirmeries.onyfaitauffi 
des prières pour ceux, qui s'y rccommandcnt,principalcmcnt pour les 
Bienfaitteurs. Aux folemnités de l'année , on dit la grand' Mcflc au 
U Me- maître Autel de l'Eglifc, & l'on chante Vefpres ces iours-là,8: tous les 
ieti». Dimanches; à certaines fellesona foind'auoir vn Prcdicateur,&l'on 
•t Afoti- fjjj des proccllîons , qui vont de l'Eglifc auCloitrc, ôidelàauxinfit- 
CiT/>»r mcrics ; les Redeurs y affiftcnc ordinairement , 8e quatre d'entr'eux 
portent le poilc , quand on y^orte le S.Sacrcmcnt. 

Le médecin, que les Redeurs ont choifî , doit vifîter chaque iour. 
à huit, ou neuf heures du matin, félon les faifons, tous les malades, tant 
les pauurcs, que les domeftiques, en compagnie d'vn dcsRedeurs,iI 
ordonne làlcs médicaments ncccflaircs, il iuge des conualcfcents, 8e 
s'ils doiucnt cftrc renuoyés, ou encore retenus. Il prend garde que les 
pcrfbnncs , qui font atteintes de maladies contagieufes , ou incura- 
bles, ne foyent introduittes aux infirmeries , mais en d’autres lieux à 
l'écart. lia foin que l’Apoticairc, 8c que le Chirurgien, ou leurs com- 
pagnons obfemcnt ponducllcment fes ordonnances. C'cll pourquoy 
il va vifiter de temps à autre leurs boutiques, & connoit de la qualité 
des drogues. Il doit auffi les examiner , quand il s'agit de les rcieuoir. 
C’eft encore à luy de poutuoir aux Con fui tations.quand il iugera qu'il 
faut appcllcr d'autres médecins pour conférer auec eux. Le Médecin 
n’cft pas vn Officier domcAique , comme le font ceux , qui vont 
fuiurc. 

L’Apoticairc, qui a priuilege du Roy d’eftre rcceu à la Maitrifc au 
bout de fix ans , ayant fuby Aeux examens , doit auoir fous luy deux 
Pharmaciens examinés par le médecin, il cft obligé d’affifter à la vifitc 
du Médecin chaque iour,8c de donner de fes propres mains les médi- 
caments aux malades , & de les reuoir après l’operation pour en ap- 
prendre l’effet. Il fait parfumer tous les iours deux fois les infirmeries 
par les fcruantes,Si leur donne ordre pour le regimc.Il doit auoir foin 
quc.fâ boutique fbittres-bien poutucuc de toutes les drogues, dont il 
abeipin, & accompagner le R câcur, qui cA chargé de la Pharmacie, 
pour en achetter àtoutes les foires. 

Le Chirurgien a le mcfme droit d’afpircr à la maitrifc de cette pro- 
feffion après fix ans dcfcruicc. Il a auflidcux complétions de Chirur- 
gie, il doit alliftcr à la vifitc des inaladcs, qui fc prclcntent pour auoir 
•entrée en cét Hofpital ; il vifitc les paffants, & les pèlerins chaque tour 
pour les feparer, 8c pour mettre des appareils fur les vlccrcs, quand il 
y en a, il prend garde à la qualité des infirmités, 8c des maladies; 8c 
s’il y çnade communicables , ou s’il y connoit quelques lignes cqui- 
uoques, on loge à part ceux qui font atteints de cçs maux, ou qui font 

foupçonnes. 
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{bupfoWiés i s’il en trotuic de contagieux en vnc faifon douteufe, 
d en donne aduis aux Direûeurs delafantc, que la Ville aura efta- 
blis. Il accompagne le medecin faifant fa viTjee, toutefois & qual^ 
qu’il eft de belbin. 
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. SECTION IX. - 

^ *1 
% 

Autres moindres Ojfîci&s de cet Hojpital ^ que tes Relieurs [y 
entretiennent fater le bien des pauures, mec njn grand 

ZjlSi^ charité', . 

L ts Refteurs cuitent aoeç prudence d’employer les Pharmaciens, 

& mcfmc les Chirurgiens de l’HoftcI-Dieu au (èruice de leurs mai- 
fonsi c’eft pour les tenir plus attentifs à feruir les pauurcs fans cher- 
chef aillçurs dequoy s’occuper i de mcfmc pour couper chemin à 
quelques abus ils obligent les compagnons , quand on les reçoit» 
à feruir fix mois de fuirtc fans fc retirer : Faute dequoy ils fbnt^^*' 
^Lliurçs de perdre leurs gages ,& de n’auoir point de certificat. Axsatm, 
;rcfte le Chirurgien n’a pas le pouuoir défaire la difTc<Sbion d’vn 
. porps , pour s’inftru ire de l’cnaxomic fans en obtenir la permiffion 
* du bureau, qui l’accorde ncantmoins , quand il le iuge à propos: 
beaucoup moins cct Officier a la liberté d’en donner aux Chirurgiens . 
de la Ville, 

Le nombre des Officiers , des valets , & des feruanres croift, ou 
^minuc félon les befoins : Ils font tous à gages , & font obliges d’af- 
Cftcr cnfcmble aux prières, que l’on fait au Refeéloirc vnc fois \ccterx,det 
rffbis, comm’àux prédications, qu’on fait cnTEglife, ils fc doiuent 
çonfclTcr, & communier tous les mois» principalement aux grandes 
feftes. 

Les feruantes font prcfquc toujours aux inhrmeries, au moins 
guclqucs-vncs. Chaque infirmerie en a trois’, ou quatre clics les 
|>a.llient, &lcs parfument tous les foirs,& tous les matins. Elles font 
Içs lits des malades deux fois leiour, & font fecoüer les conu crtu res 
d^ns la galerie, & dans la Cour -, clics traittent les malades fuiuant l’or- 
donnance du Medecin j deux d’entr’elles veillent chaque nuit , fit c’eft 
à leur tout que toutes le font , ordinairement on ne donne à chacune 
d’ci les que vingt malades à feruir , afin quelles s’en acquittent 

Riiçnx. ^ .JJ tnfiutjf 

^ Les petits enfans , que r on retire des mains des nourrices de de- & u Joui, 
hors quand ilsont quatre ans, (ont remis charitablcmcncàl’'Hoftel- 
dieu Ipus la cpnduitte d’ync Maittcfic, & d’vnc fille, toutes doux 
* . /. Nn d’vnç 
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d’vncvcrm iccoDruic pour les élcuerà la picrc iufqu'a l'agedefepi 
ans, auquel temps iironticouoyésàrHolpical delaCnaritéoù Ils font 
nourris,8t entretenus. 

Tous les Samedis,8c toutes les veilles des Feftes de NoAre Dame la 
Maitrefle fait aller ces petits enfants à la chapelle des infïrmcrics , ou 
ils chantent les Litanies de la Vierge, & fouuent l’année on les fait 
prier pour les bienfaitteurs. Elle les conduit hors de la maifon vne fois 
chaque femaine pour leur faire prendre vn peu de bon aiti la compaf 
fion , & la pouruoyance des Reâeurs pad'e plus auant pour la fanté de 
ces petits innocents , puis qu'il ont loue vne maifon à la campagne, où 
ils les tiennent fous la conduine de leurs gouuernantcs tout le prin- 
temps, &l’cfté.QuelquesRcâcurs les vont viCter tous les iours , & 
/« durai donnent ordre que rien ne leur manque. 


k* 


des Re- 




Comme l’Hofpital cft le recours des miferablcs, les pauures femmes 
rnariées , & les vefucs, qui n’ont pas dequoy s’entretenir, ôcont encore 
moins dequoy faire leurs couches çhés elles, y font receücs charitable- 
ment pour fc deliurçr i Les autres mefme,qui font debauchées,y trou- 
uent auilî du foulagement entre les mains d’vne fage femme , qui en a 
ladireiSUon. J 

LesReâcurs ont vne conftume fort loUable , & de grand exemple: 
c’eA de fe trouuer à la porte de leur Egliic, & de l’HoÂel-Dieu , raii| 
aux grandes feAes, qui font ordinaires, & communes, qu’aux folcmni- 
ces particuliers) ils y tiennent le baAin cux-racfmcs , demandant l’au- 
mofne pour leurs pauures auec vn zcle admirable, qui égale leur humi- 
lité. Mais de leurs bienfaits qu'en deuons nous croire; Il n’y a pas vn 
des Reâeurs,qui ibrtat de charge ne lailTe des marques de là libéralité; 


^ côm’on châge de deux ans en deux ans tous les Redeurs, & que cha- 
que année la motié en fort, delà vient qu’aprés quelque temps l'Ho- 


î 


ici Dieu acquiert des fommes confiderables , qui iointes cnlcmble 
auec les aufmofncs>qu’on a ramaAees par les queAcs,par les teAamcnts, 
& par les bienfaits , que la pieté d’vnc grande Ville ne manque iamais 
d’cpancherliberalcmenc,fourniirent toûjours,quoy qu’auecque peine, 
dequpy làtisfairc , & dequoy foncer la nourriture , & pour le foulagc- 
mentdes malades ordinaires, des pairant$,& des pèlerins, qui abordent 
infailliblement tous les iours en vn li grand nombre , qu'il cA incro- 
ysiblc à moins que de l’auoir vu. Mais encore moins feroit il poAîble 
ia de s’imaginer , fans en eAre inllruit, l’enorme depenfe que les Reifleurs 
'''font pour la nourriture, ôcpourl’educanon des petits enfants , qu’ils 
rcçoiuent en leur Hofpital, ils y entrent comm’en lbule,&enn grand 
nombre,que c’eA vn prodige de la prouidcnce,quc cette maifon puiAè' 
auoir dequoy contribuer lilargcment fanscelTe, ôc làns trouble» cora- 
m’clle fait glorieulèmcnt. Car il cA certain que le rcuenu.qui cAincer- ■ 
tain en cét Holpiçal à le prendre au pied de fon ancienne fonda- 
tion, ne montç au p)us qu’à treize mille hures, an lieu qu’ijçn faut 
* Ixicn 
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bien foixance mille pour s’acquitter médiocrement de toutes fes char- 
ges, & il en faut plus pour le faire manifiquement , comme on uf- 
chc d’en trouucr les expédients, 
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S E C T I O N X. 

L* Magnificence , £5* la Pieté de la faille de Ljon aux grands ' 
haüimens de finHofiel-Dieu. ' 

M Ais que dirons nous de la depenfe, & de la ecncrofîté des 
Lyonnois pour les baftimens de leur Hoftcl-Dicu ^ Nous 
pouuons iuger , comme tefmoins oculaires, des grands 
changemens, que l'on y a faits depuis peu d’années ; il cft vray que 
ceux d’autrefois cftoient mal rangés, àcfort incommodes ; ce qui 
fut cauic qu’on fe refolut d’en faire vn nouucao -, dans cinq ou lîx ; 

ans ce fut vn miracle de magnificence & de pieté de voir cloués 
quatre grands corps de logis en forme de Croix, où font les Infirmeries, 
toutes quatre égalés, chacune ayant cent vingt trois pied de lon- 

K eur,& trente cinqde largeur ;vn Dôme au milieu, qui porte lur 
muraille» d’vne tour quarrée de trente cinq pieds de diamètre, 
montant au defilis du toit, & couuett de lames de plomb i fous ce 
dome_; & à plein pied des infirmeries paroit vn Autel cleué de quel- <t>*- 
ques marches, 8e enuironné de baluftres, qui compofent vne Cha-.-^"*”"' 

f icllc , 8e qui donnent la liberté à tous les malades de voir de leurs 
irs le Preftre à l’Autel, parce qu’il fait face des quatre collés, 6e re- 
garde egalement les infirmeries dans tout leur elpacc, 8e d’vn bout 
a l’autre ; il eft railbnnablc de ne pas omettre que Iciîcur Loüys Boüi- 
let Bourgeois de Lyon , citant l’vn des Rciüteurs dudit Holtel-Dieu, 
donna pour ce Dôme fept mille cinq cents liurcs l’an mille fix cens 
vingt fix , auec fondation de quatre grandes Mefles au fufdit Autel 
des infirmeries, le iour des quatre principales Pelles de la Vierge, 8e 
droit de fcpùlturc luy 8e les liens àlaChappelle balTc qui fait le fon-. 
dcmcntdudit DomCjà plan-pied du Cloillre. ' i 

Nous venons d’apprendre là haut que l’on dit laMeirucncette 
Chappellc àfix heures tous les iours \ les lits font des deux collés des ' 
infirmeties , 8e font Icparés l’vn de l’autre de quatre pieds ; chaque : 

malade a fon lit à part , l’expcrience ayant fait comioilltc qu’ils 
edoient extrêmement incommodés , quand on Içs mettait d.cux, 
ou trois enfcmble dans vn mcfme lit. On en logevn tangau mib«u, 
quand le nombre des malades croill , 8e qu’il n’y a pasalfés.do 
place pour tous aux codés. Chaquç lit a Ion matelas de laine, 
la çoçtte de plume , 8{ fes couuertures auec les chcucts , 6;;Iji. 
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garni cure de rideaux. Ciucjae in6nncrie a (uacre rcruanccs»yne chesii. 
ncccontrcla muraille >& au milieu dccclongefpacc>quicfléclairi 
de grandes feneftres à virres de cous les coftcs,& à couces les excremicés; 
a l’vn des çoliés de la cheminée paroic vne porec par où l’on encre en de 
belles chambres des conualefccncs. 

4ff*ru- Au deflôus des Infirmeries il y a des apparccmencs pour d’auercs vfâ- 

Vne aucre Chapelle en bas , qui refpond à celle qui cftau defliis. 
linfm- Les Offices fonc diftribués en ces bas , la cuifine, le refeétoire» la charn* 
bre> quiferc à faire les compccs, celle qu'on nomme des pas perdus, 4e 
encore vn aucre, où l’on bapcize les cnrancs. En vn de ces Corps, qui 
rienncnc le bas , & le Bureau , où fe fonc les affcmblées des Recteurs. 
Sous ce mcfme corps d'infirmerie on a auffi mis l'Archiue , qui ell 
voucéc,Se ferme à crois clefs.Comme les chambres d’en bas,8e les ancres 
membres, quiles accompagnenc , fonc plus efboics, que les corps d'en 
hauc , où fonc les malades ; le relie de ces efpaces qui cicnnenc le bas , 
eft couc employé en de belles galeries, cres-bien proporcionnécs,faices 
en forme de cloicrc voucé, foucenues par des piliers, & par des arcades 
de pierre de caille. 

Sous vne aucre infirmerie Ibtu les chambres de l'Econome, &dcs 
Prcflres, celles des Apocicaires,des Chirurgiens, & des drogues les plus 

E recieufes,donc vn Reâcur a la clef, ic vne aucre chambre qui ferc de 
oueique pour la Pharmacie auecque fes eabiners. 

Sous vne aucre corps d'infirmerie (bnc deux chambres pour Tvlage 
des dicccSjVn grenier en fuicce,fbus ces chambres & Ions ce grenier vno 
grande caue de quacre vinge te quacorze pieds en longueur, & de dix- 
nuicen largeur. 

Dscnsdeuxquarrésdeces quacrc Corps de logis fonc deux beaux 
p„K. ^ iardins, l'vn à l'encrée de la maifon , pour les plances rares, & pour les 
llmples, quifcruencà la Pharmacie ; au milieu de ce iardin fc voie vne 
haucc Croix de pierre lïir vn grand Aucel pour marque delaSaincecé 
de céc Hoflel-Dieu. L’aucre iardin qui efl au fécond quarré,ferc pour les 
herbes pocageres. Le croiflelxne ell le cimeciere i te le dernier efl la 
grande Cour,où fe crouue le bucher,& d'aucres couuercs pour l'agean- 
ccmcnc du ménagé. 

Il y a encore deux corps de logis , qui fonc grands, l'vn pour receuoir 
IcspalTancs , qui y abordenc cous les iours : fie on les loge en deux 
chambres , les hommes en l'vnc, lesfcmmesen l’aucre ; le loir, qu’ils 
arriuenc,on leur donne honeftemenr à fouper,fic le lendemain à deieu- 
ner ; Après quoy on les mené à la Charicé , où leur ayanc donne quel- 
que aumofne on les faic conduire à vne des porces de la Ville pour en 
forcir , fie concinucr leur voyage , ce qui fe faic à deffein, fie pour empe- 
fher la mendicicé des cftrangers, donc la Ville fc rempliroic , car 
pourlespauurc^dc la Ville, on les renferme en l’Hofpical delà Cha- 
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Bnce merme ba(litnent,quc nousdc(cnuons, ily a des Chambres 
de probation, & du flux de ung , c’eft à dire qu’en l’vne on mec à l’e- 

Î ireuue les malades , qu’on rcrçoic pour j reconnoiftre la qualité de 
eurs maladies, auant que de les) meflerparmy les autres , afin d’euiter 
rinfcâion; &en l’autre chambre on craicce ceux, qui ont la diflcnce> 
rie i dans les chambres hautes de ce mefine Corps font entretenus les 
^cics cn&DS Ibus laconduitcedeleursCîouuecnances,quilescleuent 
a la vertu ; quand ils (ont malades , on les met en vne autre chambre 
mieux aërcc -, encore au defliis dé ces chambres hautes il y en a d'au- 
tres plus fpacieufes , garnies de lits pour les femmes grofles , & pour 
les nourrices, donc la fage femme a (bin. 

L’autre Corps cltlclong du Rhône, où (ont les boutiques du Bou- 
langer, & du Cnarpcncier , auoc quatre chambres balTes , où l’on ren- 
ferme les infcnscs, qui (ont furieux; car pour les niais l'HoAcl-Dieu 
ne s’en charge pasd'Hofpical de la Charité a couftume de les rcceuoir. 
Au bas de ce corps efi l'appartement , où les buandieres tiennent leurs 
Chaudières auecque leurs cuues, &fonc leurs buées. 

le ne tiens pas conte de plufieurs autres bafiimens moins confide* 
râbles, comme font les chambres , où l’on retire les Officiers, & les au- 
tres domefiiques, quand ils font malades, celles aufll où fe tiennent les 
fimnes ; deux auctes grandes pour mettre les pauures malades, quand 
les grandes Infirmeries font entièrement occupées ; celle du portier, 
qui efi'à l’entrée de la maifon , où ilticnt fonliure ; &vne chambre 
ioignanc celle là , on l’on introduit les malades, qui fe prefentent ; là 
ils (ont examinés, & puis vifités, s’il en cil bclbin, [çs vns rcceus, & les 
autres renuoyés. Mais , ce qui eft à remarquer, il y en a, qui ne vien- 
nent que pour rcceuoir des médicaments , & on leur en donne pat au- 
mofne pour les emporter ches eux afin d’en vfer. 

L’Alliertc de cet Holpital eft tres-fauorable à la (ànté , & commode 
àtousfcsvfages, ellantfituéc au bord du Rhône, ic dis commode pour 
tour, principalement pour les buées, & pour le bon air,outre lesilfuë's, 
& les abords, qui ont beaucoup de facilité pour les entrées du bled, du 
vin , du bois, des farines, & d’autres chofes necc(Taircs à la vie humai- 
ne ; le meufnicr, qui tient les moulins de la Charité, doit moudre gra- 
tuitement les bleds du grand Hoftel-Dieu par conuention entre 
les Rcâeurs des deux Hofpitaux ;cc premier a droit par concclfion du 
Roy de faire entrer cent cinquante pièces de vin exemptes de toute 
gabelles, hormis les cinq (bis pour pièce, dont il n’y a point d’exem- 
ption. 


Nn 3 


SEC T. XI. 


Z90 


Hiftoife de Lyon, 


S E C T I O N XL 

L«t nomete E^ijê , ^ quelijues autres bafiimens 
de cet HoJpital. 

L a nouuclle Eelifc du mrfmc Hoftcl-Dicu eft encore vn . 
monument delà pieté, & de la magnificence des Lyoniiois: 
Pour le feul portail , oui eft toutfiipetbe, lamaifon de Ville,, 
fuiuant l'inclination, quelle Adcfaitc du bien,eftanten pofleifion du 
gouuernement de cet Hofpital , a donné libéralement raille liures ; la 
Maiefté de ce frontifpicc fait voir clairement que cette fomme y a efté 
fidèlement employée, & que le Pteuoft des Marchant , & les El'chcuins 
y font reconnus pour les véritables Reifeursprimitifsil'Ouurage en 
eft beau,& la pierre blanche extrêmement bien trauailléc. Nollre Da- 
me de Pitié, comme la patronne de cette maifon , y paroit illuftre, & 
tres-aceueillante i auffi eft-il vray quelle ouurc fes bras, non feule- 
ment pour embrafler fon cher Fils décloué de deflus la Croix, mais en- 
core pour y receuoir les miferablcs, comme les membres de ce mef- 
me Fils. 

Les Marchands drappiers ont bafty le Chœur, qui eft cmbely de ri- 
ches tableaux ; la pieté des particuliers a déjà foncé gencteufement 
pour les huitChappelles, quel’on adreflcesauxdcux coftés delà Nef, 
qui eft auflî vn effet des grandes aumofnes, & de l’cpargne des Re- 
dleurs ; laftudfuredecct édifice eft illuftre, & riche iles arcades, les 
piliers, les pilaftrcs , les corniches , & les arcs doubleaux font de pierre 
blanche, comme le portail, dont l’architeifturceftplus excellente pour 
les ornements, que l'on y a mis. 

On drelfe aujourd'huy adhiellcmentvn corps de logis du coftédu 
Rhône -, ce grand baftiment doit mefme paffer en partie au delTus du 
bord, où eft le chemin public ; ainfi la riuiere lauera le pied des murail- 
les qui feronï pofées auprès de fes flots, & fur fon riuage , on y veut lo- 
ger les conualefcens ji'ay appris, que cet édifice reuiendra bien à cin- 
quante mille efeus, l'amc de ce corps eft que tous ces frais ne vifent 
qu'à Dieu, puis quec'eft luy feul qui eft regardéen cette entre prifepar 
ceux, qui l'ont raitte,& qui prétendent que le public en Ibit mieux 
feruy. Dieu plus honoré, & le pauure foulagé plus parfaittemenr. 

Enfin il faut auoüer que l'Hoftcl-Dieu de Lyon eft l'azyle desmife- 
rables, vn Chef-d'œuurc de Magnificence Chrefticnne,vn temple de 
la Pieté des Lyonnois, & le grand theatre de leur charité ; on pcutaullî 
dire fans amplifier que c’eft l'ancienne fource de toutes les grâces , & 
déraillé bcnediûions , que Dieu fait picuuoir depuis tant de ficçlcs 
fpr la Ville de Lyon. 
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le laiflc à part WG infinité detrcs-bellcschofcj, & dccirconftan- 
ces fort confidcrablcs, qui regardent ce fujet ; la connoiflance.que i’en 
donne icy, ma femblé fuffire pour conienterceux, qui n’aymçnt pas U 
longueur des narrations. Siquciqu’vn fouhaitte d’eftrcmicuainftruit 
de ces vérités, & de quelques autres, il aura dçquoyrefi[(tisfaire par la 
leiShire dVnliure imprimé depuis peu d’années ; il porte ce titrc,la for-, 
me de la diredUon, & œconoraiedu grand Homl-Dicu.dç I^oftro. 
Pâme de pitié du Pontdu Rhône delà Ville de Lyon. 

Les autres endroits, qui font marqués en cette veüe, paroitront 
mieux dans les autres planches, où le graucur les a encore logés. 
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SECTION XII 




EXFLICAnON D E L'A VEvE, QV l 
fait 'uohr hjon du quay des Celefiins, £ 5 * des maifons^ ‘ 
qui le regardent’ 

E ce quay , & des raaifons , qui y font, paroillent mieuy, 6i de 
plus prés les tnefmes endroits de la Ville , que nous auons vus 
au moins en partie de dcllùs le Khône, quand on y monte par 
(bn canal , & les autres lieux , que nous venons de dccpuurir en la re- 
gardant de delà le Pont, quand on vient du OauHne. 

Iti Egli~ Icy le graueur nous rcprclcntc l'Eglife faint Ican du coUc du ' 
Chœur, & les autres deux qui l’accompagnent: il nous n>onftre aufli 
OtU,&u le Palais de! rArcheucfchclur l’autre bordde la Saône, qui laue lepied 
des murailles de cette maifon: De ce cofte là cft l’appartement des | 
grandes (aies dont vous remarquez les beaux fcnclbragcs dans cette/ _ 
graueure. Mais vn autre afpeé^ nous doit, faire voit ces mcfmesQbicts / ^ 
ducoftédeleurscntrccs. <■ 

De ce mcfmc quay paioit clairement le Pont de bois proche da 
l’Archcuefchc, ouurage, qu'on ctitrcprit, & qu’on acheua depuis peu 
d’annécs,la magnificence de la Ville nous faitcfperer qu’elle changera 
«rn iour ce Pont de bois en vn Pont de picrre,ce qu’ellea fait iufqu’icy, 

& ce qu’elle prétend de faire, font des tcfmoignages ailes euidens de 
la (àgeffe de fes Gouuerneurs, & de la conduitte de fes Magih rats, qui 
trauaillent inceflâmmentà la décoration, & aux auantages de la Ville,' 
dont la beauté va croilTantde iour à autre par leur vigilance, & par 
leur addreffe. 

Tournez la telle à main droitte , & vous verrez l’autre Pont , qui cil 
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fur la Saône, & quieftde pierre. Humbert I.Archeuefque de Lyon, 
le fit autrefois drclfer à fes frais ; la necellité de ce Pont cil ailes vili- 
ble, làns qu’il foit befoind’en faire vne longue dcmonllration ^ & l’v- 
üli(é qui en reuient au publie n’cllpas des moins conlldcrablc. 

L’occafion de la felle de faint Ican Baptiflc Patron de cette Ville 
rçnouuelle toutes les années nos ioyes publiques, & nos Magillrats, 
qui font magnifiques dans toutes les aâions de ceremonie ne le font 
pas moins paroillre la veille de ce glorieux Precurfeur , par vn feu 
dreflc fur ledit Pont qui fait retentir fon artifice par toute la Ville, au- 
quel Meilleurs les Preuoil des Marchands, & Èlcheuins, vont met- 
tre le feu à la veuë d’vne infinité de peuple, tandis qu’vn pennonage 
qui cil commandé ce iour là cil fous les armes & mis en battaïUon à la 
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piicéduChah^e&les arquebùziers cftanc en Haye de chaque codé 
duPontj&auflileCheualierduGuet commande à diuers endroits de 
la Ville pour empefeher les defordres qui pourroient arriûer par la 

Î jrandc confufion du peuple y abordant de toutes parts, vcftus de 
éurs habits de ceremonie. 

■ La Pieté & deuotion de nos Magiftrats la a porté à faire vn vœn 
pour le public, ils ont fait baftir vn Autel fur ledit Pont,, pfaur y 
entendre Medè de plufîeurs endroits en, cas de mal contagieux, où il 
y a vne datuë d vne Noftrc Dame de Marbre de la fculpturc du 
fîeur Mimerel , & où tous les pafTans font obliges de falucr cette 
l^eync de paix, fouslaquelie fe voit l'infeription fuiuante. 

SINE LABE CONCEPTÆ VIRGINI EXTINCTA LVE VR.BIS 
SOSPITATR.ICI, R.EAVOTI CIVITAS SERA BENfFIClI 
RECORDATIONE PIETATIS , ET OBSEQVn MONVMENTVM 

L. M. P. 

REGNANTE LVDOVICO XIII I. PROREGE NICOLAO 
VILLAREGIO. A R C H I E P IS C OP O CAMILLO FRATRE. 
MERCATORVM PRÆPOSITO FRANCISCO DE BAILLON. 
LVDOVICO DVGAS. HVGO ANDRe' MARCO-ANTONlO 
.MAZENOD. CAROLO ROVGIER. COSS. ANNO SALVIIS ET 
P ACI S. M. D C. L I X. 

HaulTez les yeux, s'il vous plait devoir la montagne deFouruierc, 
la plus haute de Lyon auec vn grand nombre de belle maifons , & de 
lieux fort agréables. 

L’Année i66t.MelïicurslesObcancier,Chanoines,& Chappitrede 
l’Eglifc Colligiale de fâint luft de Lyon, confiderant que leurs Pro- 
decellèurs apres la ruine de leur £glife,qui fut démolie par les Héré- 
tiques Caluiniftes l’année i j6r. n'auoit bafty qu’vne petite Eglife tres- 
incommode,pourleferuiceDiuin,&pour le peuple qui y ailidoit, 
.prirent refolution de l'agrandir: Mais comme leurs forces ne s’eften- 
doient pas fî loing pour badir vn edihee fl fpacieux s’auiferent 
d'implorer le fecours de Meilleurs de la Ville, pour la fortification de 
-laquelle leur ancienne Eglife,leur Cloidre, leurs maifd^s, & Chafteau 
auoient efté démolis fans qu’on leur en eut donné aucune recompen- 
ce, quoy que le dommage & la perte desfeuls baditnés eufTcntedéiu- 
ndiquement edimez quatre cents cinquante mille liuresice que confl- 
dcrc par Meflleurs de la Ville ils accordèrent aufdits Sieurs de S.Iud 
üx milliures,&ainfi l’Eglifc fut agrandie & Sacrée par Monlcigneur 
.l’Archcuefquele z 3 .Decembre t<l6).&'la dédia aux fâints Machabez 
iâint Irenée fâint lud , & aux Martyrs, 6i ordonna que la fade dpdit 
f . O O Sacre 


» ' - ’, 


tfttt 

fiB. 


Lnr 

f> 


X ^4 Hiftoire (k Lyon , 

Sacre feroit cdebrcc anweUemeert k Pimaoch* apr« l’aSaup da» 
Apoftres fàiat Pierre & {àint PauJ- 

Le Conuem ries Pères Minimes . qui n’eft pas loin <k CûfU luft , |c 
qui eft vn des plus cckl>res de France, doit £bn alTiette, & fon eftabliC- 
femencau P. Simon Guichard tres-fomeux Prédicateur de ect ordre 
du temps de Henry IL U vint à Lyon l’an milk cinq cents cinquan- 
te. Sadoarine.&fa pieté luy acquirent les bonnes grâces des pria- 
cipauxde la Ville, qui le cnnniprent à y cOablir vne maifon religieufej 
rmiU le Cardinal de Tournon , leur Archeuefque y donna fon confeattr 
à-imim. ment. Le lieu , qu’on choifit pour y drclTer vne Eglifcauccvn CoHr 
fut le mefme endroit, où les Martyrs de Lyon iufqu’au nombre 
7 ' de dix neuf mille donnèrent le fang, & la vie pour la Foy Chrefticnne, 

quand les efpces de la perfecutjon de Scuere en fit les vidimes de l’fin- 
pictc, & que I E s V s-C H a r s T , leur mit fes couronnçs lur la tefte. 
jg-li. L'an mille cinq cents cinquante cinq , le vingt ouatricmc de May 

* on ictta les fondemens de l’Eglife de ces Pcrcs. Théodore de Vichy 
Doyen de Lyon , ailés connu pour fa pjetc, & l’Archidiacre , qui l’ac- 
compagna, en ietterent la première pierre, on la dédia al Ailomption 
de la fainte Vierge l’an 1 6 5 1 . & }x. Maurice de Fcnoyl , Obcancipr (k 
S. luft donna dequoy cleuer le Chœur de la mefme Eglife, & le fit 
mettre enl’eftat.où nous le voyons. Son tombeau paroit au milieu 
du Chœur, aucc vne belle Epitaphe, où fon bien fait eft reconnu ho- 
norablement par la gratitude des Religieux. 

On ne doute point qu’auprés de ce lieu les Payons n’cuiTentvnthea- 
Awiwm. Simeoui au liure, qu’il a compose de la limagne d’Auucr- 

gne. Imprime l’an 1561. à Lyon, chés Rouille , affure qu’il en patoif- 
fou vne partie en la vigne des Barons Deaux proche de Fouruiere ,11 
eft encore hors de doute que ces idolâtres auoientdc beaux temples 
en cette montagne, & que leurs maifons y eftoient nombreufes, tc 
fort agréables, on y atrouuéprefquc de tout temps. S: mefme en nos 
iours des paucs de marbre, des pièces de iafpe,defcrpentinc, & de por- 
phyre. Eiitr’autrcs on tira de là depuis peu de temps vne colomne 
de marbre toute d'vtK pièce, touteentiete, qui eft canctec. Si de 
fept pieds de longueur. 

L’an mille fix cenrs trente trois, 18. d’Oiftobrc les Vrfulincs du 
Cm»m premier Conuent qui eft à la Cofte faint Sebaftien, firent vne Colonie 
de leurs filles auprès de S. luft , où elles baftirent vn Monaftere , qu’eU 
Am idif. les dedierent àd'aint Loüys. Ce fut le deuxieme, qui paroit afles de d«^ 
fus le Pont de bois, & de Bellecour , le troificmc, qu’elles elbblirent à 
l’autre vallon du mefme coftaude Fouruierç, & dans la parroiftéd* 
faint Paul, fut dédié à faint Auguftin l’an mille fix cents cinquante & 
vn. Ainfi leur zcles’cftend Cir deux montagnes, occupant vne panre 
en l’vnc , & deu* en l’autre , comme voulant embrafler route la Ville 
pour le profit, & pour le lâlut des petites filles , quelles inftruifcnt à 
la pieté. 

En 
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t.n montant vn peu plus haut vous rencontrez l'Anticjuaillc, qui . .. 
fûtaurrcfois, à ce qu’on dit, le palaisidu Gouuerneur des Gaules. L’an 
mille lix cents trente, les Religieufcsdela Vilitation (aime Marie s’y ccuMMiU 
tranfportcrcnt du premier Conuent quelles ont en Bcllecour : cefut^"^"'’ 
lafcconde de leurs maifons ,& vn grand c(Fct de la pierc d’vn Gene- 
ral des Finances, Treforier dcFrance, Matthieu de ^eue,Sieur de (iiint 
Andrc, qui ne voulut pas que deux de Tes hiles ayant obtenu de luy la/' 
permilTion d’entter à faintc Marie, eufl'ent moins de dot pour s'eftre ^„r 
dormées àlESVsCHR rsT, comme à leur Efpoux, & à Noftre Dame, 
comme leur MaitrelTc, que fi elles fe fulTcnt engagées à'dcmeurer dans 
le monde, & fous les loix d’vn mariage, qui peut prendre fin -, la fom- 
medonc, qu’il donna, fut confiderable, & trcs-fiiffifantc pouracque- 
lir cette maifon , &pour y bafiit : Mais la generofitc du bicnfaitccur 
parut aufli rare en cette rencontre, que l’aârion fut prodigieufe , èc 
fort éloignée du commun des hommes, à qui les religions (ont pour 
l'ordinaire la décharge de leurs ^tpjilons. Ce|uy-cy qui vifoit plus 
haut, &qui agiffoitpar des maximes plus Chrcibcnncs, & plus raù 
fonnables, regardoiefes filles, comme des Eipbufes’de N. Seigneur: 
denvefme qu’il nefouffrit pas qu’il y eut delà diminutiô au dot defes 
filles, aulTi ne permit il point qu’on luy donnai! ny la qualité, ny le ti- 
tre de fondateur , quoy qu’il le fiat effcifbuement , Sc que les Religieu- 
(ês le reconnoiflent pour tel , & en tefmoignent auec refpcd les ref- 
fentimens, qu’elles en portent au fond de leur ame i cependant illailTe 
à tous les Cnrelliens vn rres-rare exemple de modeftic & d’humilité, 
comme à tous les peres illcrtde modelé de luRice enuers leur enfans, 

& de libéralité enuers les maifons Religieufes, quand ils ont dequoy, 

& en dépareilles conionâurcs ( l'Eglifc, &le lieu furentdediésà la vi- 
fitation de Noftre Dame, Sc aux faints Martyrs de Lyon ; l’Euefquc de 
Nifmcs confacral’Eglife l’an 1639. le premier d’Oeftobre. 

Vous remarquerez que ce Monaftere de fainte Marie eft la premiè- 
re Colonie du premier Conuent que les filles de la Vilitation eurent 
dans Lyon, qu’en fuitte nous deuons le confiderer comme vn des pre- 
miers rayons de ce grand Soleil, François de Salles, qui pour éclairer 
l’Eglifc , a brillé fur noftre hcmifphere , & ne s’y eftéclipfé , que pour 
cclatterbien-toftplus auantageufement entous l’Vniuers. 

SECTION XIII. 

neutres endroits, qui paroijfent du quqy desCeteBins. 

A Ladelcente decevallon ,où cftCiinteVrfulc, nousauons laide 

cette pantc, qui eft la plus lainte de toute* les autres, à caufc|a,r„. 
du lang des Martyrsqui coula dans ce vallon à grolfes ondes fc prcci- 
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, picanc par là iufques dans la Saône. Le nom de la pantc qui eft Goutt 
guillon , reprefente cette vérité , & nous en laifle le fouuenir entr'ao* 
très maifons,qui font au penchant de cette decente > eft la ChapcUo 
de la Magdeleine , autrefois célébré pour vn Conuent de Religieufes 
que les anciens y auoient drefle. Celle de Laurette eft joignant. Vn 
peu plus bas les Religieux reformez de l’Ordre de la tres-fain£le Tri- 
nité de la rédemption des captifs ont eftéeftablis dans la maifon où 
cftoientauparauantles repenties le 15. de luillct de l’an 1658. Vnpeu 
piiguufti y\\xs haut celle du Verbe Incarné s’eft eftablie depuis quclaue temps, 
^ Les couleurs de leur habit font celles de leur Elpoux, quelles recon- 
noiiTent pour blanc , & vermeil par la pureté de Ibn innocence , & pat 
les ardeurs de fon faint amour. Aulfi leur premier cmploy eft de l’imi- 
ter , & de reveftir leur intérieur des mcfmcs livrées. 

A l’occaflon de cette Chapelle de la Magdeleine, c^ui futiadis vne 
Recluficre de Fillcs,ie fuis d’auis de dôncrala curiodtc de môLe<fteut 
la connoiffance d'vne ancienne j^té des Lyonnois dont l’origine n’eft 
pas éuidente. le nd fçay comment, n’y pourquoy ils introduiiirent 
des hommes reclus, & de mefme des filles reclufes ,& les eftablirent 
en de petits lieux en divers endroits de la ville , où ils leurs dreiferent 
des Chappelles. Ces lieux s’appelloient des Rcclufieres , comme fi 
ç’eftoient des hermitages de Cité, où ces perlbnneseftoient renfer- 
mées pour toute leur vie. On n’en tenoit qu’vne , ou deux en chacu- 
ne de ces retraittes. Ce qui Ce connoit manifeftement pat vn manufi 
crit de l’Abbaye de làint Pierre, où il fetrouue qu’afaint Clair, qui 
en eftoit vne, il y auoit vn Reclus tout leul, qui dependoit de l’Ab- 
befle , & quand on voyoit qu’il deuenoit vieil , on luy donnoit vn com- 
pagnon encore icune pour luy fucceder, & pou rreceuoir cependant 
de luy les mftruâions necelfaircs. L’Abbcflc les entretcnoit. Et la 
grande Eglifey fart la proceifion le troifiéme iourdes Rogations. Qui 
eft vne marque de l’eftat, que l’on en faifoit. On peut s’alTcurct 
que celle de la Magdeleine eftoit au moins de deux filles, puis que fainr 
Anfelme eftant a Lyon leur faifoit l'honneur de les viliter fou- 
II y fit mefme vne merveille après fon trépas pour conferver la 
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Charité entre ces deux Filles. Ce qui fe voit en l’Archive de la 
Cathédrale. 

Outre CCS deux Rcclufieres nous voyons encore huit lieux ou Chap- 
pcllcs d’autant d’autres donc voicy les noms, lainde Marguerite prés 
de faindf Barthélemy, & de Thunes , laince Hclcuc en Belle-Cour , où 
le bien-heureux François de Sales mourut. Ces trois eftoient pour des 
Filles. Les fept qui fuiuent eftoient pour des hommes. Saint Alban, 
auprès du Palais de la lufticc. Sainâ Eloy prés de la Douane , laiiuft 
Pipoy,ou fainâ Epipode prés de Piertecilc,fain(ft Marcel où les Pé- 
nitents noirs font tcursaifcmblécs , proche des Terraux , & des Capu- 
cins du petit Foreft, celle de lainâSebafticn au haut delà cofte, qui 
fonduicau Faux-bourg dclaCruix-roulle. Les Chapelles fiibfiftcnt 
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encore fans que toutefois il y ait plus de Recluficrcs. La mémoire 
mefmc en cft prcfquc cfteinte. 

Quanta l’origine, qui cft de foy-mcfme afles incertaine, il y en a qui Uwanp- 
font valoir la tradition, ou que faint Euchcr fécond de ce nom fut In- 
ftjtuteur de ces Rccluficrcs, on fc fonde lur cette apparence, que com- PoccafioM 
me ce Saint s’eftoit fait reclus dans vnc cauerne d’ou le Clergé de Lyon 
le tira par force pour le faire aflèoir lur la Chaire Pontificale de cette 
Eglifei’an cinq cents dix-huit» il eut d^uis de l’afFecStion pour ces 
Rcclulîcrcs , qu'il y eftablit , ou fi l’on refufe de reccuoir cette conie- » C 
(fture, ceux , qui ont le foin de chercher la fource de cette Inftitution, 
ne la donnent pas à faint Eucher, comme à Ion aurheur , mais à d’au- 
tres perfonnes zelces , quiayent voulu imiter ce Saint ou fe renfer- 
mant, comme luy, ou inftituanc ces Reclus, & ces Rcclufcs» & leur ba- 
ftilTant des retraitccs ; il cft necelïaire d’auoüer que ce bon effet ait eu 
quelque caufe pareille à ce que nous venons d’en conjecturcr.Toûjours 
il cft vray que la pieté Lyonnoifeen a fait la prodpétion. 

Au dellous de l’Antiquaille vous voyez de belles maifons fur le 
chemin neuf d’vn cofté, &: d’autre, & au panchant du coupeau qui def- s. rhomM 
cend plus bas vers le Change: mais s’il vous plaie de porter vos yeux 
afO plus haut de la montagne de Fouruicrc , vous y trouverez l’hglife la <u Four^ 
plus cleuéc de toutes celles de Lyon ; il fuffir de dire en palTant, & pour ^ 
cette fois qu’on l’entreprit pour vn grand fujet , qu’elle fut dreffée par yoÿei.i‘hi-. 
vnc infigne libéralité, fondée à l’honneur d’vn faint Martyr: & par 
Chapitre, qui a tiré de fon propre fein dequoy ladottcr en eftablilEint 
vn autre Chapitre pour y feruirDicu. Vous m’entendez bien. Saint 
Ican a eu de la vénération pour faint Thomas Archeuefque de Can^ 
torbic. Vnc grande Eglife en a bafty vne petite, & en a fait la fonda- pjope 
tion ; on y a depuis adiouté vne Chappelle de Noftrc Dame, où toute Dat/u. 
la Ville continue de porter de vœux depuis plufieurs ficelés iufqu’à 
'maintenant. 

Auant que fortir d’icy prenez garde aux vieilles mafures de l’anti- juehns 
quité. Ce ne font pour tout que les reftes de certains grands Aque- 
ducs , qu’on auoit dreifés infiiilliblcmcnt pour porter de l’eau dans la 
Ville. Mais ce font toujours de puifTantes dcmonftrations de l’orgueil 
Romain, & des monumens de magnificence à baftir pour l’Eternité, 
quoy qu’à mcfmc temps ceux, qui fcmbloient y fonder leurs clperan-r 
CCS pour la pofTcdcr , fiffent leur poftible par leurs adtions pour en 
perdre la félicité. Laiffons ce profane obict, & defeendons au mef» 
me penchant, que nous venons dcconfidcrcr au bas de Fouruicrc. 
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Iljd quelques lieux du mefme vallon de Foseruiere , qu en voit 
jdus, ou moins de ce Q^y. 

StStgrcm T) Ellcgrcue , lieu fort agréable, montre deux Conuenn Tvn de faint 
Dfienoift, oùrAbbayedeChazauxalogclcsfîllesran i«ii. Cetut 
ijux. le tres-bon effet dVn zeie encore meilleur.Gilbcrte Françoife d’Aman- 
a». i<»». ne fut pas.plûtoft pouruciie de ce bénéfice , quelle retira fes Reli- 
gieufes du péril, & desrudeffes de la campagne pour les effablir en 
cette Ville, oùellesioüilTcntld’vnairplusdoux, St plus pur,auec beau- 
coup plus de côinoditc pour la vic,qu’elles profcfIct,fans que toutefois 
rAbchc, ny elles confentifTent à rien relâcher de la rigueur de leur In- 
Aicutileloin, quelles eurent vnanimcmcntde s’auanccrau plus haut 
degré des perfections Religieufes, leur acquirent tous lesauantages 
Spirituels, qu’elles fe pouuoient promettre. Pour le temporel, ilcft 
tres-certain quelles en elloicnt afles mal pourueües,& qu’en ce point 
elles ont euordinairement dequoy imiter leur diuin Efpoux Iesvs- 
Chris t,& fa lainte Mcrc leur proteârice -, ce mefmc zelc,& ce mef- 
me amour de la régularité demeurèrent fermes dans cette maisô apres 
le décès de l’AbbefTc d’Amanzé, & celle, qui luy fucceda l’an 1651. 
& quicA de la mailbn de Varennes , prit pofTclIion des mcfmes fer- 
ueurs, & continue iufqu'icy à les cultiuer gloricufement. 
f.gtnliti L’autre Conuent, qui occupe vnc partie de Bcllegreue, & de la 
'* montée de Fouruiere eA de faint François i la maifon, qui futacbettee 
tin. pour les Recollets n’auoit pas d’eAenduc pour en receuoir qu’vn fort 
petit nombre au commencement. Depuis ce temps là les bien-faits 
s'accrurent, le lieu s’aggrandit , &les bien-faitteurs le rendirent peu à 

E eu ailes fpacieux pour y dreffer vne Eglife, quieA fort riante, & fort 
iciibaAie ; outre le Conuent, qui eA beau, alTcs eleué , en vn très- 
bon air, &: accompagné de fes iardinages, de fes fourcesd’cau,& d’au- 
tres ageanccmcns necclfaires aux Religieux attachés,comm'cux à l'au- 
Aericé d’vnc réglé cAroitte , d’vne pauuretc rigoureufe, ic de pluHcurs 
autres exercices de deuotion. Le plus bel éloge de cette mailbn 
eA de dire c^uc Dieu en a fait comm'vn bouleuard de la Sain- 
cAetç comme a cet Ordre, ou faincA François leur Patriarche , Sc leur 
véritable Séraphin voit l’entiere obfetuation de fes réglés, & des ri- 
gueurs, qu’il aeAabhes icesPeresfcmitentcnpofTelTîondcce lieu l’an 
mille fix cents vingt trois, i. d’Auril, & y plantèrent la Croix folem- 
nellemcnt,& conformement à leur couAume;ie laiffe à l’HAoirc de cce 
lescirconAançes particulières de leur eAablifl'emcnt à Lyon. 

Afmui. Nous venons de voir que lafaintc Vierge a comme occupé le haut 
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de Fouraicre i ic dis le plus haut, puisque fa Chapelle en tientremi- 
nence, comme pour fcruirdefcntinelleàtoutela Ville,&deviue<our- ’ 
çc de faucup en la diftribution des jraces de Diey. La mcfme Vierge 
eft encore la gouucrnante du bas de Lyon fous cette montagne, & 
fem blc s’y eftre logée à l'eftroi t a^ nouucl cftabl iijemét qu’on y fit l’an 
raille fix cents trentevn d’vn petitCoIlcge de la Compagnie de Iesvs, 
on le nomme Noftre Dame de bon fccours. Aulfi fut-il relbbly, com- 
me pour rcpfprt du grand College de la Trinité, 6e pour le foulage- 
gement de la icunciTc, qui cft du cofte de Fonruiere, petit College a la 
vérité pour l'efpace, qu’il occupe; mais grand en effet pour le fruit, 
qui en reuient au public, ôe pour les empiois de la Compagnie. 

Vnc troifiefrac maifon des Rcligieufes Vrfulincsfiut cftablic depuis 
peu d années en la pantc de ce vallon. 6e cû auionrd’buy prés de la 
Chapelle lâiot Barthélémy l’an i 6 fi. 

Enfin ion peut dire que la Pieté s’eft heuiculcment arreffée furie 
haut , 6e fur le pençbnt , 6e au pied de cette montagne pour faire con- 
noiftre de loin , ôe de prés qu’anfolument elle veut regner dans toutç « ftif. 
la Ville, ôe qu’elle a de prticuljçtes complaifances pour l'humjlité 
Chreffieone, comm’elle a des agrémens tres-folides . 6e defiarres im 
clinations pour les eminenecs de la vertu , aulfi bien que pour l’clcua* 
lion des âmes choifies. dont elle eff en poficlfion , ôeç’eff iuffement 
pour cette raifonqu’clla.pofefes troftes prés du Ciel, pu elle monte 
vigoureufement, & tire apres elle tous fes affidés. 

Nous en retournant vers npffrc quay nous verrons le port de la Sao- 
jw , qui cft vis à vis , 6e U façade du Palais , où la luftrçe cft exercée par 
les Magiftrats d’vnc Illuftre Scnechaullcc, 6e d’vn des plus grands Pre- ij+9. 
fidiaux du Royaume. Ce Palais eft furnommé de Rpanc, parce qu’au- 
srefiais ilapparcenoitaux bi^ncurs du Roanois ; quand Philippe de 
Valois acquit laProuincc du Daufiné par la cclfion,que Humbert Dau:* 
ffii du Viennois luy en fit,lc Roy prit à mcfmc temps pollcffion de cçf 
Hnftcl deRoancen qualité de Daufiii , 6e de Comte au Foreft. Cette 
maifon n cftoit pas fort grandc,6e cft demeurée en cet eftat iufqu’à nos 
iours, qu'on a cleuc ce beau baftiment en la forme, 6e en la fplcndpur, 
où on l’a mis depuis trente années. 

La maifon du Gouuerncur paroit fur le bord de latiuiere. 6c cft 
tres-coramode pour les fonéüons, 6c pour les affaires du Gouucrncr - ' 
meut ; on voit d'icy mclme en deux colles les murailles de la Ville. ' ’ 
Les autres lieux, qu’on y a marques, ont d’autres veües 4 mieux par 
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SECTION XV. 


E XP L/c ^T/ON DE LA VEÿE 
montre Ljon du chemin neuf, £5* des meüfons 
qui le touchent. 
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! Mangeons de porte, & prenons vnc autre veüe. Nous n’avoos 
qu’à monter iufqu'au chemin neuf. De là nous verrons la gran- 
’de Eglife du coite de fon vertibule, & de fes entrées. Nom 
£r. verrons d’vn mefme coup d’tril fa façadefortmaiertueufeauee trois 
rii.Psn. portes, dont celle, qui fait le milieu ert la plus augurte, commeJa 
plus grande, & la mieux ornée. 

Les quatre, qui flanquent l’Eglife à fes quatre coins, & qui font 
quarrés , Icmbicnt dominer fur la Ville balTc, & veiller pour elle, 

‘ auflî montent elles encore plus haut, que toute la marte , qu’elles dé> 

fendent le paruis , & la belle place , qui ert au deuant de ce grand pofi 
tail, luy donne du lurtre, & la fontaine, qui tient le milieu de cc^ 
elpace , luy fournit de l’eau , dont la fource ert viue. 

Vous n’ignorez pas que ce vartc temple ert dédié au grand Prccur- 
' feur S.Iean Baptirte. Vous fçauez très- bien que c’ertvnDongeon de 
la pieté contre les erreurs, vnefortercrtc delà Chrertienté, vncMe^ 
tropolitaine de quatre prouinces, la Primatiale des Gaules , vn fîcge 
où lafaintetédefesArchevefquesa brillé glorieufement. Vous fçauez 
aurti quec’ert la retraitte de la plus illurtre,&de la plus ancienne noblcA 
fc de France. Quec’eftdc ce thrône, que des Cardinaux ont clic tirés, 
& que des Vicaires de I esvs-C hr ist ontcrtéchoilîs. Enflnievous 
ouvre la pluséclattante perfpeâiue, que Lyon vous puirtc montrer. 
s.EfUei. Des deux Eglifes , qui font attachées à ce grand Vaifleau, l’ vnc ert 
fainélfcrticnnc , autrefois la Cathédrale, l'autre, Saindlc Croix , où 
Rcmtîii.s. s’exercent les fondions de la Parroirtc ; faint Romain, qui efl au delà 
PKtrt it de l’Archeucfché, crtauflîvne Parroirtc, fortanciennciont croitpar 
**"“■ tradition que le fangdes fainâs Martyrs, qui coula le longdc la co- 
rtc, entra dans l'Eglifelaindl Romain, &qucc’ertlacaufc pourquoy 
perfonne n’y ert enterré, non plus qu’en l’Eglife S. brticnne quia pool 
’ annexes. Pierre le Vicux.Lcs réparations, que l'on y a faittes depuis 

quelque temps ont donné à cette annexe vnc bonne grâce, &: à dire 
vray, ce fut vn louable effet du zcle des parroilTicns , & encore plus 
d’vn de leurs Curés, qui les y porta crtîeaccmcnc, par fon exemple y 
contribuant du lien libéralement, outre qu’il bartit vnc m.iifon fort 
commode, & belle auprès de l’Eglifc. 

Le 
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Le Palais de l'Archeuefché paroit mieux d'icy,où nous le voyons 
iu code de fon entrée. Ccft vn illudre monument du Cardinal de 
Bourbon , oui luy donna les apparcemens, font encore pour la utfilu. 
plufpart,&la forme, cjue nousauonsveue iulquicyicxceptc quelques 
changemens, que le Cardinal Louys Alfonfc de Richelieu y appoK» 
fix ou fept années auant fbn tr’epas , il eft véritable qu’il a fait baftîf 
lût le douant y changeant la grande fale des Synode$,& le delTous.La 
mort, qui n'auoit pas feeu preuenir l’excellent delTein , que ce Cardi- 
nal s’eltoit proposé , en a empeebe râcheuement luy oftant la vic> fc 
l'obligeant à laiiTet fon oeuure impatfaitte. Enfin l'illaftriilîme Ar>> 
chcuçfque Camille de Neufville , voulant eternifer (a memoire- pai' 
rembchlTemcnc entier de ce palais a fait conftruire au contigu dudiE|f 
Palais vnedes fameules Bibliothèques qui foienten France foudenuS 
par dix colomnes qui fi>nt autant de bafes pour Ibudenfr & faire pa- 
loidte que lafcience ed mete de toutes les vertus & tutrice contre tous 
les cfibits,que l'Herefie pourroit intenter contre l'Eglife. 

Et pour faire voir que les fondemens de ces Colomnes n'edoient a 
autre dedein que pour la Condruâion d’vn Pont de piertc auffi ne 
peut-on mieux- les adapter que pour foudenir cette IcienCe qui en 
doit edre le fcul bouleuatt , donc on peut iuget par llnlêription 
(muante. 

INTER PARIS OTl A. 

tTSOTlCO A Si »-0 AT O ITM COMCIttA O UlttM 
TOtllCITATIM TVBLICAU TROCrAANTIlTS 
«feOLAO I» MlyTTILlT CAILIA . TOliwAAcRO , IT CAUlllO SI NlVFVIllI 
TRAITLl, AlOlt TIRIt ASIMTIITS IH TAAtlOTVRA IVCBVirytlTl 

PONTIS HVIVS INITIA POSVERE 

KOtlltS Vint DHVCO DS POMBT MBRCATORVM PRAPOSfTVS, lACOBVS 
BARTOLOMEVS PtRRVt, OOMtNlCVS POK t A I N PIB R.111 , RDMANVS TtfOMIS 
AP HOC INCRBMBMTVM DBIN PEBDVXIIIB. PRtORtBVS SWFECn MAOimATiSVS* 
POSILBS Vltl D.D. MaKCVS-ANTO NI V$ DVSAVtKY» MfltCATOR.VM PRAPOCrrVSa 
^XATDlVt PBLOTi lOANNtS A&TAVD, fRANCtSCVS LVMACVE ET fRANClSCVS CHAPPVIS 
AKNO K. PC» IX14U 


Voyez BcIIecour, quied vne pla'OB digne de Lyon, c’ed à dire d’v- £a fUi^ 
ncgrandeVillejl’edenduêdccette place ed fpacieufe ; on dit que la 
France n’en a point d’egale en grandeur fans excepter la Capitale du 
Royaume, les deux allées de tillaux , qui terminent la largeur, & qui 
occupant prefquc toute la longueur de cet clpace , ont des beautés» 

^u’on ne peut imagincr,& dont on ioüit aux belles failbnsdc l’annee; 

1 vne des allées ed employée au icu du maille, l’autre fertdeptomcA 
noir. 
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SECTION XVI. 


VHo^itéd deiJoJirc Dame de laCharite',auec i Infittutimie 
l'oHmofhe ^neraie. 

A y allées, & vers leleuant vous découurez de ce polie, 

rM. ^Aque noos auonspeis, cet aune miracle de la'Ville de Lyon;ie 
veux dire cet Horpital de la Chahre ; on luy a donné ce nom fuecieux, 
ce nom cour diuin , & qui tient rang encre les grands noms de Dieu, 
onl'a donné diT-jeà cecHofpital àcaufe des oeuurcs, bù la Charité dl 
mife en vlà^ auec des podiges. 

Les commencemens en furent pries, l'occafion trille, & aiSigean- 
ce, le delTein très-grand, la conduitte heureulc, le lüccésfort auana- 
Z«/«Mfgeuxaux pauures, & fort honorable aux Lyonnois \ la famine, que la 
^ lechere^c de l'amiéc mille cinq cents trente &vne caufa dans Lyon, 
& <l>n$ les Prouinccs, qui l'enuironnent , fiit (î rude, ^ue le menu peu- 
ÀtjimmJ pie n’auoit pasdequoy achetterdupain, ny du ble t on^ut cllonné 
21' ^“"*' de voir au riuagedenos deux riuieres, & à tous les ports vn grand 
nombre de batreauxehargés de perfonnes affamées, qui crioy^nc pi- 
toyablement, MelGcurs, aydez nous, faittesnous l'aumofne. Nom 
mourons de faim. A ce ton lugubre les Lyonnois furent aulH-toll 
touchés de compallion i ils les fecoururenc fans retardement i chacun 
des plus riches fut rauy d’en reccuoir crois, ou quatre, ou plus, 
fy. de les nourrir plus de flx fcmaincs iufqu'a la moid'on. Chofe re- 
marquable , les petits enfans de la Ville cmbrafToicnt d'amour les 

G tits pauures de leur âge , leur donnoienc le pain , qu'ils auoiciit , te 
; prefentoient à leurs peres , & à leurs 'mères les priant par leurs 
petits gcfles, & par leur paroles, en bégayant, & par d'autres dc- 
monflratinns d'vn bon naturel , qu'il leur plut de les reccuoir en 
leurs maifôns -, la Ville d’abord en prit bon augure , & fc refblut 
de mettre ordre pour la nourriture des pauures fans exclurrc les 
eftrangers ^ on employa huit Bourgeois notables à fonder les volon- 
tés. Le Clergé ne différa point d'y contribuer la grande Eglifc fut 
la premierere à exciter les Collegiales par fbn exemple. Elleauoit 
déjà pourueu à cette bonne œuurc fans qu'on l'en priafl. La moifibn 
venue on fit vnc bonne aumofne aux clltangcrs qui fc rctircreni 
en leur pats te donnèrent mille bcnediâions à leurs bienfait- 


On continua cette charité en faueur des orignaires de Lyon huit 
Bourgeois d'entre les riches fûrctchoifls pour en prcdrechargc, ils efta-; 
blirct Içur premier bureau au Couuçt S.Bonauentute,où ils entcndoict 
jes plaintes d^ panures , 4e poruoyoient au foulagcment, qu'il leur 
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falloit il fut aizé de rcconnoiArc la diiFcrcncc des ncccflités pour y 
:adiuftcr les fubuentions i ce qu'on fie des locsd'vne fi belle manic' 
re , qu’elle a feruy comme de réglé , & de tablature iulqu’à mainte- 
tenant i le pain , ou l’argent , qui fe donrroit à la diflribution tous les 
Dimanches, efioit fiiffilant pour quelques-vns , non pas pour les au- 
tres , qui elloient contrains de mendier par les rues, & par les Egli- 
fes ; ce que voyant les Redeurs ils s’auiferent de couper chemin Cmmm 
à cette mirere,tcnlcrmantccux-cy en quelque mailôn pour les y nour- "tikmv 
>rir, & donnant aux autres l’ordinaire dillribution i ce fut l’an mille u *unÀi- 
fix cents treze, & quatorze. ‘JJ'' ^ 

Ils tirèrent le confentement de tous les corps de la Ville; ils eu- 
rent aulTî des letres patentes du Roy , qui leur en donna la permif- 
fion:Ils empruntèrent la maifon de faint Laurent hors la Ville, & 
prés la porte faint George, où ils renfermèrent tous les plus pauures 
iulqu’au nombre de cinq cents, & plus , en fuitte dequoy defenfe fut 
faitte de mendier fous de grieues peines , ainfi la ville fe vit dcliurcc 
d’vne infinité de faineans , & de vagabons, les enfans adoptifs de- 
meuroient alors en l’Hofpital làint Martin de la Chanai en Bour- 
gneuf, & les filles adoptiues enceluy de fainte Catherine fur IcsTer- 
jraux , où l’on fit ballir vn autre bureau quittant celuy qu’on auoit aux . ^ . 
Cordeliers ; comm’on fe prit garde que ce nouucl Hofpital de S.Lau- 
rens eftoit trop petit pour y receuoir les pauures, qui fe prefentoient, 
on Ce refolutd’en bafiir vn autre plus fpacieux. A ceccftct on choifit 
,vn grand efpace dans Bcllecour, a vn bout du Maille, du collé du Rhô- 
ne. Le lieu eftoit vafte,mais remply de plufieurs petites maifons, & de 
iardinages , que l’on achetta de particuliers : on eut aulTi l’alfranchif- 
fçtncntdccesfons-.letoutauec priuilege du Roy l’an mille fix cents 
vingt-vn. 

M* M» M» <«• )M (•»««» «« «K <4*M» «M 

' SECTION XVII. 

U efiahlijfement de l’ Hôpital de la Charité, fishafiimens^ 

O N commença donc ferieufement à trauailler au baftiment de la 
Charité;rArcheuefque ôc le Chapitre de la Cathédrale en ietteret 
la première pierre,cn firent drelTer l’Eglife à leurs frais, & témoignèrent 
.beaucoup d'inclination pour ce grand ouurage ; Monficur d’Halin- 
cou r Gouucrneur de cette Prouince fournit dequoy elcuer le corps de 
logis , qui cft à l’entrée de cet Hofpital -, les plus riches , & les 
principaux de la Ville y contribuèrent libéralement, & firent baftir 
tous les autres corps iufqu’au nombre de quatorze ; ce fuç vn chef 
d’ccuurc de magnificence ,& de pieté; en moins de quinze ans on 
vit clcuer huit de ces corps , qui iont les grands , fit fort fpacieux, 

& (ix autres moindres ; dans ces plus grands font logés les pauures 
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aucc quclqucs-vns des Officiers i les pauures y font feparés en diuers 
appartemens,& renfermes fous la ciet,& à chaque porte on tien tvn 
portier ou vne portière, qui la ferme, & qui ne J’ouure qu’aucc l’ordre, 
qu’on luyaprelcrit. 

r« Jüuri Au premier corps de logis eft le bureau des Rcéleurs, les Archiues, 
^ grande chambre des armoires, où font conferucs les habits des 
trt Htffi- pauures. Dans ce mefme corps, qui cflfort long tirant vers l’Eglilè^ 
& dans vn autre, ^ui eft parallèle à la racfmc Eglifo, les icuncs garçons 
orfelins, & adoptes, que l’on nomme les Enfans de la Chanal, f ont lo> 
gés en bas, & occupent d’eux grandes Chambres, lousla conduittt 
d’vn Maiftrc , qui les inftruit, ù qui d’ordinaire eft Prellrc. Au defTus 
de l’appartement, où eft le bureau, & au dclTus des deux autres,où font 
Icsgarçons pupilles, & adoptes on ticui les filles qui font au fli pupilles, 
& adoptées , en trois grandes chambres aucc leurs Maitrefles ; on les 
nomme les filles de faintc Catherine. 

Dans les autres corps en bas, & en diuers appartemens logent les 
vicillars,lcs femmes âgées, les infirmes Icsnourriccs, maisf’cparcmont, 
outre les femmes,& les filles, qui font fequclbccs en (fos cabanes, com- 
m’eftant fulpcâcs, de maladies, qui pourroiçnt caufer de l’infcdbon, 
elles y font donc comm'â rcprcuue,&: pour quelque tempsiia boutique 
du Chirurgien, & fon logement, lactufinc, &ladcpen(c font aiilli en 
bas. Les appartemens, qui tiennent le haut de ces mcfmcs corps, font 
diftribucs à proportionilcs petits enfans, non adoptes, qui ont palK 
râge de fept ans ,font aux chambres hautes aucc leur Maiftrc fur le 
logement des vicillars, fur ccluy des femmes âgées font les femmes 
vcfiics, fur ceux des infirmes, &du Chirurgien eft l’appartement de 
l’Econome &du Prcftrc,quia foin des âmes, comme Curé, &confc- 
cutiuement les petites filles, qui ne font pas adoptées , & qui ont pafi- 
sé l'age de fept ans,for la cuifinc, & fur les nourrices tirant vers le Rhô- 
ne; & tout cela fcparé,& tenu fortexaéfemcnrlousIaclefiGcncra- 
Icmcntpar toutaudcuantdcs chambres ont voit de fort belles gale- 
ries, qui régnent de tous les collés de cet Hofpical, aucc des piliers, 
& des arcades de pierre de taHlc,qui font clcuécs iiifqu'aux planchers, 
& laifl'cnt de grandes ouucrturcs pour donner de l’air. 

L„ m. Les greniers à bled des plus beaux de France ont cinquante qua- 
cîÜi* / ' longueur , & trente deux de largeur i leur longueur regar- 

de le Rhône , ils ont de grandes feneftres garnies de fil d’atchat aucc 
deux montées fort commodcs;trcnte deux colomnes de pierre de taiU. 
le foufticnnent tout le plancher, & tout le couucrt de cct édifice , le 
bas des greniers eft pour receuoir le grain qu’on en iettc,fàiis qu’il foie 
bcfoin de le mettre dans des facs pour le dckendre , mais Iculcmcnt 

t our le porter au moulin ; ce qui épargne beaucoup d'incommodité, 
eaucoup de peine, & beaucoup de frais. 

Les autres fix Corps de logis font pour les Offices, & pour les Of- 
ficiels, qui y demeurent. Le Boulanger aies Fours en l’vn, & là fa- 
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•rinicre, &vneparcie de fon bois. LcsMaflbns, & les Charpentiers 
en tiennent vn autre, où font leurs boutiques. Les Tailleurs , les Cor- af*' 
donniers, &les Tilliers en occupent vn;lc bûcher, & le charbonnier oficund- 
font fous vn couvert. La bu.inderie a anrtî le lien. Les moulins à foyc offiw' 
au nombre de iept, & lesMouliniers qui en ont lefoin, ont encore 
vn appartement, qui a bonne grâce, & cft ailes grand. 

Entre tous ces Corps il y a neufCours , qui (ont fpacieufes , outre ingrm- 
Ic iardin,fie le Cimetière, qui Ic font aumilleftneccilàirequéccla'^' 
foit, puifquc la pluipart de ces baftimens font amples , quoy qu'ine- 
' gaux en grandeur , mais fi bien pris , & fi bien ranges , qu’il ellimpo- 
iîble de n'en admirer les proportions , & (ymmetrie. 
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SECTION XVIII. 

Lt bel ordre, £5* l' économie de la Charité', où font renfermés 
les panures. 

C E fut vn trait de la Prouidcnce , & vne inerutillc de la charité des 
Lyonnois, qu’en vnevillefi vafte , & fi bien peuplée , qu’eft Lyon, 
ceux, qui eonçeurent ce dcfl'ein,8t: qui entreprirent cet ouvrage, 
ayent pu le conduite aucc tant de diferetion , & l’achever fi hcurcnlc- 
ment en fi peu de temps. Mais l’ordre & l’economic , qu'on y dlablit 
•depuis, font encore plus rauiflants, que tout le fucecs, qu’il plut à 
Dieu de donner à cette première inftruCLion. Prodige pourtant, qui 
continua depuis le commencement , & qui a duré iufqu’icy. En voi- 
cy l’idée reduitte en petit. 

Le nombre des Panures , qu’on tient renfermés eft incertain : Nous 
ne pouuons pas precilcment Icdctermincr , cela dépend des ncceflitcs 
publiques, des bons, ou de mauvais temps, des diucrfitcs defailons, 
des chertés, & des maladies. Toutefois ils cil aueré que cette maifon 
entretient ordinairement quatorze , ou quinze cens Pauurcs. 

Les Charges de cétHolpital, & de l’aumofne generale font dillri- 
bucesàfcizcRcâcurs, qui levifitent tous les iours, foir, matin, cha-y^i/^^, 
cun à fon tour, afin de pouruoir aux ncccllités félon les rencontres, 
d’en connoidre les difficultés , d’y oiiir les plaintes , de pteuenir les 
cuenements, de mettre ordre aux accidents, qui ncfont pas raresparmy 
tant de gens, dont la plus part fon groflicrs'&malcléués. Ilsicvifi- 
tenc aulli tous cnfcmble les premiers Lundis de chaque mois auecvn 
zclc fi fcruent,quepour ce fujctils lailfcntgenerculemét Icurspropres ; 

alFaircs pour s’empoycr charitablement, & cxaélcment à celles des 
pauurcs. 

ChacundcsRcâcursy eft pour deux ans, & chaque année il en fort 
huit, qui elt la moitié, fie ceux cy font place à d’autres nouucaux^ar 
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rdcâion , qui s’cn fait dans le Bureau , à la fin du mois de Occembre 
toutes les années. Dés que ce bureau fut tranfporté des Terreaux en 
cét Hofpital de la Charité, les feze Re<Sfeutss’y aflemblent tous les 
Dimanches: On y traitte ordinairement des affaires les plus impor- 
tantes: On entend le foliciteur, qui rend Tes contes: Chacun des 
Rcâeurs y propofe ce qu’il iuge nccclTairc, ou plus à propos ; les points 
s’y décident à pluralité de voix : On y fait entret ceux , qui ont affaire, 
ou quelque chofe à reprefenter , comme les loiiages des maifons , les 
apprcmiflàges, & les mariages au cas que l’occalîon s’en prefente, 
quand il arriuc que quclqu’vn demande vne fille de la maifon. 

De mefme ils s’afTcmblent les leudis pour oüir les pauurcs, qui de- 
mandent ou d’eftre rcccus, ou d’eftre afliftés en ladiftribiition. On 
y prelcnte lesOrfelins, lesVieillars, les Vcfvcs, les perfonnes Eftrop- 
piés , & les autres , qui n'ont pas dequoy fubfiftcr. On prend informa- 
tion de tout, & on les alfific le plus promptement, qu’il fepeut. On 
écoute ceux, qui viennent chercher des leruiteuts ou des lcruantes, 
ou desapprentifs. 

A tous les Bureaux on efi attentif fi les reglemens fontobferucs.on 
a foin d’apprendre les fautes , & les defordtes , qui font arriués, 6c d’en 
faire corredion. On y expédie les pauures paifants cftrangers , que 
l’on a trouucs mandiants. 'Tous les Redleurs Ibnt deifinés pour vihtcr 
la ma jfon chacun à fon iour. Pour le rendre exaûs en leur alTemblcesi 
& pour éuiter les abfeuces ils fe font eux mclmcsimpofé comme vne 
forte de punition déchargeant leurbourfe. C'elfà direqu’il en faut 
tirer vn quart d'efeu chaque fois qu'on s’elf abfentc , & le mettre dans 
la boitte , que l’on tient exprès fur la table du Bureau. Voicy les em- 
plois de chaque RetSeur en particulier. 

S E C T ION XIX. 

• ÿluels /ont les Offices, les fonctions partkftlieres des Reüeters 
de cette maifon. 


L e gouucrnemcnt dccette maifon de la Charité eftant fous la main 
des feze Relieurs, chacun d’çux a fes fondions. Le premier de 
tous cft des Comtes Chanoines de la Cathédrale, qui prefidc ordi- 
Star Cm- naircment à l’alTcmblée , fon foin e(l vniuerfel , qui delcend pourtant 
^u particulier des vifires, & des autres fondions , quand fon devoir . 
rAdàtcat, l’y appelle, il veille principalement au fpirituel de cette maifon. 

& t£x- Le fécond Redeureft toujours vn Officier du Roy. Lacouffumccfl 

qu’on en choifit vn du Bureau des Threforiers generaux de France : fi 
a vn foin comme general de mettre en vfage tous les droits, SclcsPri- 
Yileges,quc nos Roys ont accordés àcécHofpital C’eft aulfi à luy de 

tenir 


enjé. 
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tenir la main à la pouifuitte des procès , qu’on a , & à l'execution des 
iugemcns ; il a l'ail encore à ce qui regarde l’enmtoy des deniers. 

LetroiliémeelirAduocaci qui veille aux affaires , ou les pauurcs 
font inccreffcs -, il prend garde à ce qui Ce paffè au barreau , aux caulès, 
qu'on plaide, aux amandes, aux légats, aux dettes , aux payemens , & 
ailx fubftitutions ; il a vne Clef de l'Archiuc , où il doit ranger les pa- 
piers, te les renoir toutes les années -, il employé les folidtcurs, qui luy 
rendent conte toutes les fenuines, & le vont trouuer de deux en deux, 
iours pourjprendre les ordres , il dreffe auifi les contrats, fieprocurc les 
rcconnoiffances des pendons, SccnfairpalTer les quittances pour cou- 
per chemin aux prefcription$,iI a Ibuuent des conrerences auec l’Aduo- 
cat du grand Hollcl-Diçu. 

L'exconful, qui çft le quatrieline des ReAeurs, a l’intendance des 
baftimens de la Charité, comm'aulli de ceux de quelques autres Ho- 
(pitaux, &des maifons, qui appartiennent à l’Aumofne generale, 
qui font dans Lyon , il prcfidcaux affemblées, quand les trois Re- 
âcurs, qui le precedent, font abfens. Il a foin de la conferuation 
de ces Edifices, & des réparations, qu'il y faut faire, comme des 
louages , afin d'y pouruoir , quand il eft temps -, ce foin s'effend 
mcfm'e fiir les maifons des adoptés, que la Charité entretient -, les 
louages toutefois, & les prix faits pour les réparations fc font au 
Bureau i il vifite les maifons de trois en trois mois , ou plus fouucnt, 
s’il en c(I befbin. 

Le Receueur, ou leThrefbrier de l'aumofne generale doit recher- «,^î*** 
cher fort exaftement ce qui luy eft deu » 6c en procurer le payement; 
jla vn liurc durcccu , & du depenfe ; il ne paye tien fans ordonnance”,^" ^ 
du Bureau , il a vne clef de l'^chiuc, comme l’Aduocat, tous les Di-mfiuida 
manches il rapporte vn conte des dettes aâiucs, & des pafllucs ; il re- 
tire dé trois en trois mois les emolumens des manufaâurcs , qui fc mmft- 
fonaen lamaifbn. 

Vn autre Rcâeur^ fous fàconduittc les blés les greniers les fours, 
les moulins, & enfin tout ce qui regarde la boulangerie ; iamais il n'a- 
chette que du froment pour les pauurcs : il en faut bien cous les ans 
flx mille afhées -, il tient la main a ce que le boulanger, le municr, les 
mef urcurs , 6c les remucun de bled fafTcnc leur deuoir, il faut qu’il y ait 
toujours cenr afnées de farine dans le magazin. Quand cet Hofpitala 
douze, outreze cencspauuresànourir, ony depenfe chaque femaine , , 
-enuiron treze, ou quatorze mille liures de pain bis , & trois mille de 
pain blanc, ^u’on donne aux malades, aux petits enfans, aux perfon- 
nés, fort âgées, 8e à quelques Officiers. QfBnd je nombre croift, la 
defpcnfe monte d proportion ; il faut aufli pour cuite le pain enuiron 
quatre vingt milliers de fagots de faulc, 6c de verne chaque année. ^ 

Vn autre Reâeur eft chargé des liures : il les doit tenir auec vn tel 
ordre , que chaque partie foie rapporcco furie grand liure, afin qu’il 
en tire les inftru^ons, qui font neceftâires pour donner aux occauons 
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vn promprécliircifTomcnt des diffieu)t&. A diaqoe bureau il doit reti> 
ICI du Reccneur le conte abbregéde la recette, & de la dcpetifepoor 
Je coucher au grand linie plus an net. 

Pour cuiter l'oifïuetc. Oc tous les defordres , qui la liiiuenr, les nu- 
nufaâorcs de la foyc , qu’on trauaille en cet Hofpital, font Ibus la di- 
reâion d'vn Reâeur, qui la dilhibuc auaenfans capables deladdii- 
<ter, & nettoyer, deux femmes les drciTent à le bien faire } quant 
aux garçons, & aux hiles , qui ne font pas propres à l'art de la Ibye, il 
cft migneqx de les occuper à quelque autre choie , comm'à faire des 
lacets, des rubans, ou des aiguillettes , attendant qu'ils puilTent clhc 
employés à quelque autre vacation. Au relie ahn d’animer les pauures 
par l’eljserance du gain, ce Redleur leur donne le quart du profit, qu'il 
tetirc de leurtrauail, il tient la main que l’on diligente fans retarde- 
ment pour contenter les Marchans, d qui les IbycS appartiennent; 
il doit prendre garde qu’elles foytnt bien conditionnées , & que les 
moulins à foye ne chommenr iamais les ionrs de trauail ; pour cette 
raifoo il tafehe d'auoir des filages raconis, ou d'autres p'ropres à re- 
tordre en organcin, parce qu’ils Ibnt dit plus prompte expédition, fit 
tiennent mieux les moulins garnis , il aaulfi l’ceil que le triage en lôk 
fait. Oc que les pelées lôyent bien aflbrties, la plus fine foye elbnt Icpa- 
Kc de la moyenne. Oc de la plus grolTe, il a foin que le Moulinier défis 
apprentifs faSent leur deuoir, il tient vnregifire delà recette, de de la 
depenlc pour rendre Tes contes au bureau , félon la coulhime , dç aa 
temps prefix. 

Zn X>- Vn autre Reâxur a charge de la nouniture des pauures , qui Ibnt 
renfermés ; tous les Samedis il prend garde II la chair, qui vief> 
la bouchctic , cft receuable ; il a plus d’egard au craittemertt 
rimrt.dti des malades , des petits enfans de des vieillars ; on prend le pain 
Mtiitu- l^lancchésvn boulanger de la ville; les iours maigres on diftribucdn 
mm, a«fromageàchaquepauure,quie(lenfantcionleurdonneaulII du po- 

& des œufs frais à ceux qui en ont bdbin ; on a 
ttiitt & foin que la propreté (bit obferuce , de que tout foit net ; chacun a vnc 
^'^^"elcuelle, de vne talTe d’cllain ; on depenfe chaque année plus de vingt 

a '' uintaux de chandelles ; il y a deux lampes allumées toute la nuit en 
lacun des appartemens , de pour les garnir on difrribue quatre liurcs 
d’huyle de noix chaque iour ; on diminue la quantité à melüre que les 
iours croilTent ; tous les ans on fait vne quelle d’huyle , de pruneaux, 
de ris, de raifins, de figues , d’amandes, depoiflbns Iccs, de fucrc,de 
callônnade, de d’autres prouifrons de Carelme, principalement cha 
les Efpiciers. 

La prouifion du vin eft entre les maifts d’vn Reéleur ; elle eft ordi- 
, pairement de quatre cent pièces, dont chacune tient cinq afnces.Il 
defeend auxcaucs deux ou crois fois la femainc pour les vifiter 5 il fait" 
faire tous les ans du vin a bfy nthe, de de l’eau de vie. 

Vn autre Rcâeurachargc dcsamcublcmcns, dont il doit auoirvn 
' inuen 
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inuentaiie, comme aulli de l'argenterie, des ornemens, & des autres 
meublesdel’EgiifeidontrEconomeeilchargé-, ilafoin dcconTcruer 
les meubles des chambres, de les changer d'en achccter quand il e(l 

befoin i il en eft de mefme pour les vtenfîles de la Cuifîne , 6c pour les 
outils , donc Ce feruent les ouuriers ; il fait de fix en lu mois la proui- 
lion de neuf ou dix cailles de fauon. 

LeReâcur,quicllMaillredelaGardeFobc, oùfontles habits des 
pauures, doit clf re drappicr, 8c des plus aizes , afin qu’il puilTc plus fii- 
cilemenc choifir tout le 'drap , qu'il faut pour vellir les pauures , & l'a- 
cherter au'prix le plus raifonnable pour le bien delà maifon ; les en- 
fiins de la Cnanal, 6c les filles de fainte Catherine portent le bleu , ex- 
cepte les fix Acheaux, qui vont au College, & qui font velhis de mini- 
me , les autres garçons, & les autres filles, qui font fans adoption, por- 
tent la couleur de racine oblcure , ce melme Reâeur a foin des draps 
noirs, qu’on prelle aux Eglifes, & qui lèruent aux encerremens -, il 
garde les robes, fides manteaux des mandeurs pour le mefme vfage, 
6c en retire les emolumens ordinaires en faucur des pauures ; il donne 
de deux en deux ans des cazaquesneufûes aux Bcdeaux;ceux del'Hof- 
pical, qu'on employé hors la maifon à feruir des mailbes, nclailTcnc 
pas d'en porter toujours la liuréc, aulfi bien les filles, que les garçons. 

Vn autre Reâeur fournit les lbuliers,& les galoches, le bois aulfi, 
& le charbon pourchauficr les pauures, pourlacuifine,&po\irles 
Iclciues. Il faicles prouifions de cuir des marchans d'Auuergne,8t fait 
trauailler vn cordonnier, 6c trois compagnons, qui font domefiiques-, 
douant le Carefme iufqu'àPafqucs il luy en faut fix. 

^ Celuy des Reâeurs, qui fournit la toile, a aulfi foin de mettre des 

{ >auurcsen lcruice chésdesmaillrcsul donne du chanure peigné aux 
emmes âgées, qui le filent pour en faire des chemifes, chacun en a 
vnc blanche tous les Samedis au loir, & de quinze en quinze iours des 
linceuls blancs en ellé , & de trois en crois femainesen niuer ; il entre- 
tient des tilfiers dans la maifon, 6i leur fournit des outils. 

Deux autres Rcâcurs otK foin des affaires de dehors, des légats, 6c 
des fubftitutions , qui font quelquefois dans les tcllamens -, c'ell 
pourquoy ils vont fouuent voir les Notaires , & mènent ordinaire- 
ment aueceux le Secretaite de la Charité, 

SECTION XX. 

%4utres Offeim de U Charité', dont quelques-vas fiat domefli- 
ques i quelles fiat leurs fondions. 

Q Voy que l'Hofpical de la Charité foit proprement pour Icspcr- 
fbnnes, qui font en fauté, comme l’Hollcl-Dicu efi pour les ma- 

Q_q ladcs 
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^cs ^ il oc UüTc d’y en auoir en ccluy là à caufedu nombre det 

panures que l'on y nourrie ; on y a donc vn Médecin des plus faraemst 
qui reçoit des gages i il ell obligé de vincei les malades au moins deux 
lois la femaine, & d'ordonner des remèdes. Le Chirurgien, qui le doit 
accompagner , doit auilî efcriic les ordonnances dans vn liure, & cn- 
uoyer prendre les medicamensàrHoftcl-Dieu,felonla coufhitne,& 
Icsreglemensiileftvrayqucceux.quilbnttrauaillés de heures aigues, 
ou continues font portes au mcfme Hoilel-Dieu fuiusot le^ conuen- 
fions. 

L’aumorne a yn Procureur du Sie^e» qui Tert les panures en leurs 
procès gratuitement, & qui donne al'Aduocat les aduis , qu'il faut. 
^Icaauin vn Secretaire,quicftà gages,&quieft Notaire Royal,pour 
rcceuoir tous les Contrats ; il accompagne les deux Rcâeurs qui (ont 
députes pour les aiFairesdl doit toujours cftre des premiers venus pour 
aduler au Bureau ^4^ait les billets, que l’on enuoye auxPenons, &aux 
Bourgeois les plus grandes Fedes de l’année pour faire les quelles 
deuant les Egliles, & ailleurs aucc des badins. 

La Charité a encore deux foliciteuts pour la pourfuitte des procès, 
&des payements; Ils ne retirent iamais de l'argent que fous les quit- 
tances duRcccueur de l'Aumofnei&non fous les leurs ; ils (ê trouuent 
à chaque Bureau ; ils vont au Gredc vne fois chaque femaine pour voir 
les rcgiilrcsdesinllnuations, St autres, chofes,oùle$ pauuresontdc 
l’intared. Pour cette raifon ils voyent fouuentl'AduocattStleRe-. 
ceueurdufqucs i'cy nous auonsConddcré les Oihçiers de cet Holpital, 
qui n’y longent pas. ■ • • 

tEaimt, Les autres font entretenus nccedàirement en la mailbn pour y ap> 
porter tout l’ordre , qu’il faut en l’ablènce des Reûéurs ; l’Econoisû^ 
fr„. d’ordinaire cd vn Ecclcfiadique , en a tout le loin , il doit eilrc le pre- 

mier fur picd,& le dernier retiré pour veiller à tout : (es fondions (ont 
vniuerfellcs en cette mailbn, & partieuheres pour tout le ménagé, 
pour les exerçices de la pieté, pour la viHte des greniers,dcs caues, des 
chambres,& de tous les autres endrois, pour la propretc,poarla nour- 
riture , pour les couuerts des baltimens , pour les entrées , & pour les 
qucdes,pour le trauail,pour lesreueües,pourlaconferuation des meur 
blés, pour leur renouuellement, pour la conduitte des padans, pour 
les malades, pour l’employ des autres Odiciers,pour la quantité du lin- 
ge , qu’il faut pour le changement des habits, pour l’accueil, & réce- 
ption des edranger^, qui veulent voir la mailon, pourl’cloigncment 
des defordres, pour le chadimencdescoulpables; il doit faire en for- 
te que tous les pauures, qui (ont en (âncc,. entendent laMdretous,les 
iours , & qu’ils (ê confelicnt vne fois le mois , qu’il chantent Velprâ 
. tous les Dimanches, & toutes lesfedes, qu’ils fadènt matin, & loir 
leurs prières en leurs laies , & dans les tribunes , qu’on leur fade le Ca- 
tcchilmele long de l’année. Enfin il a ladireidion de l’Economie ; Ofi- 
donc L’importance cd conliderable ; il y a trois autres Predres 
' dont, 
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donc vn eft comme Curé pour adminiAiei les Sacrements ; l'autre cft 
Maiüre des enfans de la Chanal: le troificfmel'eft des autres petits. LtOma 

Le Chirurgien>(jui3lâdeineure,Sc{à boutique en la Charité , iûügùHdtU 
fl vifitc tous les matins par toutes les Chambres pour voir s’il y a 
quelques malades, qu'il faille enuoyer à l'Hoftel-Dieu vil craictelcs 
aucres,& les purge au0î fuiuant l'ordonnance du Medecin;il a vn foin 
tout particulier des vicillars , il doit prendre garde h ceux , qu’on re- 
çoit , ont les écrouelles , ou la teigne , ou quelque autre mal Conta- 
gieux pour les feparer , il doit viheer les petits enfants chaque mois; 
s’il fait fon deuoir l’efpace de (ix années, il a droit d’eftre rcceu Maiftre 
enlaViIle-.c’ellvnpriuilegequeLoüisXIII. accorda, & que Louis 
XI V. a conhrmé, toutesfois le prétendant doiefubirvn examen, 
quand il entre en cet exercice , & vn autre plus rigoureuxau bouc des 
nx ans, ou quinze Maiftres l’examinent en prefence d’vn Magiftrat > 
du Procureur du Roy, qui en iugeront, & prendront aduis, fi bon leur„,,,a, 
femble, de deux Doreurs Médecins, qui Icronc prefents. ckAriti. 






SECTION XXL 


Les MHtres Offeiers de ut Hojpiul, qui fini artî- 
fkns , ou firuiteurs. 


I E palTe plus légèrement fur les autres Officiers domeiliques , & fiir 
leurs Offices. Le depenfier, qui a foin de la cuifine , fe leue à minuit 
auec deux autres , qui l’aident, ils mettent ordinairement fur le feu 
fix cent liures de beuf, ou plus dans vne chaudière, & cent de mou- 
ton, ou de Veau auec cinq ou fix dcbeufdansvne autre, le mcfme Of- 
ficier coupe, &difiri bue les portions en fon temps. Les iours mai- 
gres' on fait autrement i'nous venons de voir le Rcéfeur, qui en a le 
foin. 

Le Meunier doit moudre les blés de la Charité au Moulin , qui 
appartient à l’Aumofne generale: Il doit auflî moudre pont l’Hafiel- 
Dicu, & pour je Couuent fkint Bonauenture ; le Boulanger reçoit les 
farines en fon Magazin, & tient toujours des pains prclls pour la mai- 
fbn, &c pour les diifri butions de cous les Dimanches, 

Le Paneticr coupe le pain tous les foirs,& cous les matins, & le par- 
tage en portions, que l'ondillribuc par les chambres, le Tailleur, le 
Cordonnier, le MafTon, leMenuzier,'lc Charpentier, leTilfier,ôcle 
Charretier font employés pat les Reéfeurs, qui ont charge d'eux. 

Outre le Portier commun, quife tient à la grand’ porte, il y en a de 
particuliers à tous les Corps pour la feparation des petfonnes. Ilya* 
auITi des portières aux appa.rccmcns des Femmes, &à ceux des Filles. 

Quant au Boucher, qui n’eft ny à gages , ny domeftique on donne „^*^,**" 

Qq r la 
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la ferme à ceiuy d’entre les Bouchers , qui cftchoifi au Bureau pour 
féru jr les pauures le long de l'année. Mais pour le Carefme on obfcrue 
desfortnaliccsparciculicresquiferQienr trop longues à expliquer par 
le menu. 

L’Hofoital de la Charité a dix Bedeaux hors la maifon qui en por- 
fKir impt- tent les liurécs;lls font employés pour les dillributions, &pourcm- 
‘mmùcîrt mendicité.- A cet effet qn leur départ tous les quartiers de la 

Ville, où ils doiucnt prendre garde s’il y a des mendians, Çc les amener 
à la Charité ^ Iis doiuent faire tous les iours vne reuciic par toute la 
Ville dans les Eglifes, dans le Palais, au Change, ôc aux autres places, 
deux de ces bedeaux vont tous les matins à l'Holf cl-Dieu pour y pren- 
dre les pauures paffans , & pour les conduire à la Charité, qui leur fait 
raumolnc) 8c pour les mener hors la Villc.Tous les Dimanchcs,& tous 
les leudis font à la porte du bureau pour rcceuoir les commandemens 
des Relieurs , comm’auflî pour empecher le bruit , 8c toute autre for- 
te de confufîon. En chaque diffribution, qui Ce fait du pain , deux Be- 
deaux fe doiucnt trouuet pour y feruir le Redlcur, qui y tient la main. 
Ils rangent aulll les enfans, 8c icsfontaller deuxàdeuxaux enterre- 
mens:dcmefme aux procédions ils doiuent conduire les Pauures de 
la manière, qu’on leur a prclcrittc. Pour mettre ordre aux colludons 
des Bedeaux, quatre Redeurs marchent tous les iours par la Ville aux 
lieux plus fufpcâs pour la retraitte des mendians, 8c des vagabons : Ils 
fe font accompagner de quelques Bedeaux. Ces quatre Recicurs Ibnt 
changés toutes les fcmaincs. 

Les enfans de ect Hofpital font appellés ordinairement aux enter- 
remens desperfonnes de condition. .Pour treze pauures garçons, ou 
hiles on reçoit lix liurcs. Pour vingt fix on en reçoit douze, 6c ainli 
du refte à proportion ; 8c de tout on rient vn conte exaA. 

SECTION X’XII., 

^ %fteftwn, £5* ïmftruHion des Enfans dt la Charité , auecqtte 
leurs Exercices de Deuotion. 

fimufcL. T) recevoir les Enfans à la Charité il faut obfcruer ces condi- 
Jiiitfij JL tions. I. Q^ilsfoyentdc laVille, 8c non des Faux-bourgs, ny 

* du voifinage. i. Qu’ils foyent Pupille de Pcrc , 8c de Mcrc. j. 
Ittrtaimr. ,.i ° fT" j ''r ^ .-l • 1 j 

quils ayent atteint iage de lept ans. 4. quiis nayent pas plus de 

quatorze ans. 5. que leurs peres, 8c leurs Meres ayent demeuré fept 
,ans entiers en la Ville. Mais pour y dire adoptés, outre ces condi- 
tions il en faut Vnchxiefmc , qu’ils foyent légitimes. Ce qui Ce prou- 
ue par les Contrats de mariages, ou par des tefmoins. Ci les contrats 
ne le trouucnt point. L’Aélc de réception fe fait au Bureau. On s’in- 
, forme 
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forme de leurs biens, s’il y en a : Les meubles fc vendent, S: les im- 
meubles fe mettent à ferme pour les confemer aux enfants, qui font 
plus chéris, que les autres, font vertus de bleu , & fous vn maiftre, 
qui les inrttuit. De ce nombre l'on en choifit (i* , qui vont au Colle- 
ge. On les nomme Atheaux , du nom d’vn très fameux Confeillcr au 
parlement de Dombes, qui les a fondes à ce dertein. 

Outre ces fix dertincs aux lettres, d’autres adoptés, qu’on iuge 
capables de s’y auancer, y font auffi appliqués, vont au College de la 
Trinité quand les Reirteurs l'ont ainlî conclu. Ceux, qui n’y vont pas, 

& que l’on dertine au trauail , & à des mertien , ne laifTent pas d’ertre 
élevés fort foigneufement. Q^oy qo’ils ayent vn maiftre , qui les 
inftruit , & qui leur apprend à lire , on leur donne vn Eferivain de la 
Vil le , qui vient tous les iours ouuriers pour leur apprendre à écrire, &i 
àchiftrer&qui eftgagé pourccla. 

Quant aux Hiles, que l’on reçoit, & que l’on adopte, le mcfme 
s’obferuc , hormis les elhidcs. Les autres , qui ne font pas adoptées, & 
qu’on appelle les petites filles, font auffi dreflees au trauail, & à la vertu 

S ar leurs mairtrelTes, que l’on a choifies pour en auoir la conduitte. 

fo peut dire généralement qu’en tout les Corps, & appartements de 
cét Hofpital on avn grand foin que la modeftie y foitobferucc, que 
l’oifiveté enfoit bannie, 8e que l’on y garde tous les reglemens. 

Comme la Ville de Lyon emporte la gloire d’vne pieté , qui luy eft 
propre, & particulière, les Inrtituteun de l’Aumofnc Generale ne 'ti- 
forent pas iculement à nourrit leurs pauures, 8c à les entrenir, quand 
ils penl’erent à les renfermer dans vnemaifon poureuiteria mendici- 
té ; ils portèrent leurs pensées bien plus haut,8c curent des veiies bien 
plusepurées; ce fut de couper chemin aux débauches d’vn petit peu- 
ple dailleurs fort greffier , les faifant inftruire, 8c les cleuant à l’amour 
de Dieu. Cela eft fi vray, qu’en cet Hofpital on les fait prier vn quart 
d'heure tous les matins , prefquc chaque appartement a fa Chapelle, 
où cela fc fait. Après leur trauail on leur fait oüir la Mcftc, où ilschan- 
tenc quelques Hymnes. Vn quatt d’heure auant le difncr on fonne la 
cloche i Ils vont aux Chapelles chantant le Salue Rcgina, de là ils fc 
rendent en leurs chambres, où ils fc meteent à table après la benedf- 
éhon. On leur fait leéhirc d’vn liuredeuot. Après le repas ilsretour- 
DcntauxChapcllcscn chantant vnHymne, qui fort d’aélion de grâ- 
ces. Tous les iours ouuriers ils chantent Vcfpres dans Icuts chambres 
fins interrompre leur trauaiU tous les foirs ils font leurs prières, com- 
me le matin, aucc l’examen de confcience, 8c difent enfemble les Lita- 
’nics de Noftrc Dame. Les Dimanches, 8c les autres Feftes ils oyent la 
Mcflc à l’Eglife, 8c y chantent Vcfpres aucc vn tel ordre , qu’on les voit 
aller chantans, les mains iointes , 8c comm’en proceffion, fuiuant vn 
dcslcuts.qui marche deuant, 8c qui porte le Crucifix. Les Filles auffi 
comme les Garçons ; chaque quartier à fon heure, 8c à fou tout A 
caufedu nombre, qui eft grand, tous ne pcuuent pas eftre cnfcmMe 

dans 
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l’E^liTc : Il fauc qu'ils y viennent les vns pluto(l, les autres plus 
tard, toujours auec vn bel ordre pour euiterla confiiflon. Onaloin 
aullî de les faire confefler, & Communier tous les mois , & les grandes 
Feftes, On leur fait le Catcchifme tous les Dimanches, outre les ex- 
hortations, qui fe font en leurs Chapelles, & les prédications, qu’on 
fait dans l’Eglife aux folemniccs, & les Vendredis de Mars. 

|.es Reliques de faint loujn , que leÇardinalde M^rquemonten- 
uoya de Rome, font hoporces en l'Eglife de la Charité ; le Corps de c* 
J‘»7- jjjnf gftoit çn la grande Eglife de (âint lean. Après le décès de ce Car, 
dinal, les Rcdfeursde la Cnaritç obtinrent cette Relique de Meilleurs 
les Comtes pour le remettre dans rEglifedecctHofpital, laquelle ils 
auoient baftie. Ils ep firent la tranflation l’an 1617. le 14 du mois do 
Nouembre. Les lndulgences,que les Papes ont données à cette Eglife, 
y augmentent la deuotion. 


CtrfS <U 
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SECTION XXIII. 


'Difirthuitons de l'^umojhe generale : l'apjiance, £ 5 * la delittra/f^ 
çe des frifirmiers. La Proçepton des foMures, 

itt ei»î T TN des grans prodiges de l’aumofiie generale de Lyon, & le prin- 
V cipal motif, qu’on fe propofa, fut d’empecher la mendicité des 
L habitans, & des eftangers: Et des moyens les plus efficaces, que l’on 
tAumêf. pût chofir pour venir à bout de cette entreprile, furent deux: i. Detc- 
nir tout autant de pauures dans vn hofpital , où iisfulTcnt renfermés, 
1. D’eftablirdiuerlcsdiftributionsdepainàceuxde la Ville, qui n’ont 
pasdequoy fournir à la nourriture , & à l’entretcnement de leurs fa- 
milles. Nous venons de voit le premier moyen exécuté genereufe- 
ment. Venons au fécond, mais comm’en partant. 

Il faut donc fçauoir que tous les Dimanches au matin les pauures 
s’aiTemblent en cinq endroits de la Ville, &que là on leur dirtribuo 
k pain de l’aumofne generale à mefure qu’ils font appcilés, car on 
fçait leurs noms, & ils y reçoiuent plus, ou moins de pain à porportion 
de la connoiflance, qu’on a des neceffités. Le nombre des pauures, 
qui recourent à ce renfort , n’a pas toujours elléle mclmc. On l’a vû 
monter iufqu’à dix-neuf, & à vingt mille, l’aumofnefe fait en argent 
aux pauures honteux , & fccrettement deux Reâeurs ic trouueat 
toujours en chaque quartier, & pouruoyentàtout fortcxadfement.' 
Ils ont foin que ces pauures gens oyentlaMertc, & le Catcchifme 
auant que le pain fe dilbibue. Les cinq endroits, où ce bien fe fait, 
font ceux-cy. L’Hofpital de faint Martin de la Chanal , qui eil; en 
Bourg-neuf , celuy de fainiîlc Catherine fur les Terreaux , ccluy de 
Noftre Dame de laCharité ; le quartier de faint George, & le Couuent 









âincBonauenture. fttt&ViÜrtaâ ïftàifën. 

ae CCS pauutes gêûs,^uit>rtrttefttlepaiti , pour cbubtr thahin âüi 

Auant que nous retournions à noftre Hofpital, voyons les prifons, 

& vifitons y les prifonniert. • Oommïl n’ift poifrt «ÉtSiiflè tenu». .. JZÜ 
que les Reacurs de laumofne generale n’embraffent généralement 
pour remplir ce titre, il eft Vray de dire que la Chariré leur donnant 
ion nom, leur inlpire auffi tous fes fencimens, qui n'ont que tett- 
drclTc , & compailion. Ce mouucm’ent donc aucc les imprcmonïlcs 
plus genereufes ne s'eftend pas feulement eh tous les quartiers de la 
Ville pour aider les pauures, où l'air eft plus libre; Mais il poufle enco- 
re toute fa vigueur dans les lieuxobfcurs.oulamifere.&lapauureté 
s'eftant comme vnies pour faire des infortunées, que l'on y tient à l'é- 
fltoit leut ayant fait perdre la liberté, qui demeuré entietfc çhéslcs 
autres mifcrables, mais moins mifèrablés , que les prifonniets, fc'elit 
à ccux-cy que la Chatitéouutefes mains liberales, & foh feîù remplv 
dcdouceunle veux dire que les Reaeurs, dont housfuiüDns là tbn- 
duittepour en admirer les aaions , entfeht chaque année dàris l'obf- 
curitc de çestcnebres pour y ietter quelque iôüh Ils y Ÿ6ht ôBffêt 
leurs bienfaits aux prifonniets pour en deliurtr tout aUtàüt quHls 
peuuent. Ils cboifiiTent pour cette bonne oeuurè le Mâtdy dfc il fi- 
maine Sainte ;& ayant traittéauoclescrêanciersdeceui.qù'ils Wd- 
tent ils payent leurs dettes, &enrefoiuent àu ptefitleà Butéau les 
rcmercicmens aucc mille benediaiOns. Outre ce ^rànd bien, qü6 W ei 4 ,« 


T 
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Ciclapprouuc, ccluy dcsRcaéurSi quieft devifîte, lié iWariqUè âmàîk' ^ 

n a la <4 ifl-rt r« r/*_ J i tntfnt 


tcur 4H- 


d'affifter à la diftribution du pain , qui fc donne chaque iout àux" bri- Hyl! 
l^nicrs jpourlatisfaircavnclionefte fondation, qu'vn boiiPté/trc fit 
ily a quelques années. C ’cft'M. EfticnneCour. 

Voyons maintenant la Proccflioti generale, que léÿbà'ûtités font 
ordinairement le troifiémc Dimanche après Pafques. Elle elt fofeta- S^r' 
ikIIc par toute la Ville. L’Archeuefque, le Gomierneut, le Èfefîdia'f, 
les Threforiers generaux, 1* Maifon de Ville, tes Rcafetfrs de l'Hoft'el- 
Dicu.&les autres Corpsy font inmtés,& ont couftUrtedcrbbnôtcr, 

Us Religieux mandians s'y trouuent, & y vont en nombre, tous les 
lubitans , qui prenent le pain de l'Aumofnc, s'y dbiütnt tendré d'é 


tous les quartiers de la Ville, & yadîftet foUS peine d'eftre «yées, éc 
oc perdre ce bienfait. Tous les paUurcs renfermés y yont en bel or- 


«es citant prépares dé-ja quelques tours auparauant. LaPfôccrfïon 
arritre-a faintlean, ou ic fait vnc Prédication fur cette fnàtîcrc de lâ" 


Charité , & de l’Aumofnc. Après qnoy l’on fair renferméf côus les. 
Wuwcsenla Courdcl’Archcucfchc,oul’ondiftribuëichacün 
I & c eft a mclurc qu ils fortent delà. Cetix", quîdileht que 

laCharirc eft infatiable, ne iè rrempicntpqinr.Au Coitft de cette grahV 
, € Œuurc les melmcs Rcdtcurs s en vont de ce pas' & dé rfVcthtc ardcül^ 
aux prifons , où ils font d’infignes libcralrtcf. Ils eît fcfne âüftî aux’ 
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Couuentsdet Religieux, qui refont rrouués à ecne ProccfCon. Leun 
{>ienfaitss’efUn<lenc 4 ceux, qui y ont contribué de leur peine quand 
çe font des gçns 4 en reccuoir de la reco mpenfe. 


SECTION XXIV, 

friuilegti les Rns ont donné n cet Hojpitd de U Çhsmié, 
O* U merueiUeu/i libéralité de fis fondateurs ■, 

O" bietfaittessrs^ 

TVT^ montré en quelle eftime eft auprès d’eux I 7 nditu< 

Us tais À tion de rAumofne generale de Lyon, puis qu’outre leur agrément 

U ci»ri- ils l'ont mife cn poflèflion des droits, & des Priuileges, dont elle ioüic, 

* Lannéc mille cinq cents foixante Charles 1 X, ordonna que toute l'ad< 

miniftration des pauures decettcVilledcmeureroitàiamaisauxCi- 
toyens, qui feront eleus Rcâeurs de rAumofne generale, fans que les 
Officiers Royaux, ou les autres s’en puilTcnt meiler : Qu’ainfi ccsjRe- 
âeurs pourront commettre, & demettre leurs Officiers, & les employa 
a faire tous les inuentares, ventes, exploits, comminacions, emprifon- 
nemens, contraintes, indiâions de peines, & autres corrcâions,Scc. 
L’année nulle fîx cent huit , feziéme de Juin Henry I V. donna 

! )ouuoir aux feuls Reâcurs de l'Aumofne de fournir , & de loiier tous 
es draps noirs neceffaires aux enterrements, aux procdlions, & aux 
; autres ceremonies. 

L’annéemille ftx cents quatorze, to. Décembre LouïsX 1 1 1 . don- 
na pouuoir aux mefmes Reâcurs de choifîr vn lieu pourvu Hofpital, 
où les pauures fufTent renfermés. C'cftceluy, dont nous faifons la def- 
cription.Deux ans après, de Septembre ils obtinrent de ce mefine- 

^ Roy des lettes patentes portant attribution de deux fols fîx deniers fîir 

chaque afnéc de vin entrant dans la Ville. Et l'an mille flxcantsqua- 
rantc augmentation d’autres trois fols , fîx deniers pour neuf ans 
L'an mille fîx cents trente trois le mefme Louis X 1 1 i. accorda qua- 
rante minots de fcl annuellement, &àpcrpctuiré en faucur des pau- 
urcs de cette Maifon. Don vetifieen la Cour des Aydes, toutesfois 
cette quantité de fel fut reduitte à la moitié feulement l’an t £45. 
Am.ifSo. Vn illuflre priuilege donné par nos Roys, cil de tirer de tous les 
Îm^'<4o Royaume trois mille afnées de bled , deux hatteaux de 

rTÎvtJa bois, & deux de charbon toutes les années, fans cflre contraints de 
A* payer pour les droits de traitte, ou pour d’autres impofîtions. Louis- 
XIII. eut la bonté d’augmenter ce priuilege accordant quatre mille' 
afnéés de bled, trois batteaux de bois , & deux de chathon. Don con- 
firméparlcs Arrcfls du Parlement de Bourgongne, l’an 16x7. x6. 
Pcccmbrc,& iCii. 8. Feuricr. 

L’an 


t 
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: L'an mille lîx cents quarante trois» au mois de Décembre le Roy ^ 
conürma libéralement tous ces Priuileges ,& y ajoura lepluscxccN 
lentde cous, qui eft ceiuy de l’adoption des pauurcs Enfants orfclins, 
originaires delà ville, Sc légitimes, fans autres formalites. Ccqui 
rendKapableslcs autres pauurcs de la cbarirc deioüir dcs nicccflloas 
de CCS adoptés. Le tout contirmé par de bons arrefts. Ce qui cH 
tres-iufte, cela fuppofant que ces, pauurcs font dépouillés de leurs 
parents, qui les remettent a l'Aumofnc generale •, quelques autres 
Priuileges ont déjà paru là haut par occalion ; cette mailon feule a 
droit dé faire les quelles, excepté les Religieux mendiants. 

La Loy de la gratitude obligera éternellement l’Holpital de 
Charité àfe fouucmr defes inlignes Bicnfaicteurs ,ilcll hors dedou- a. ctt 
te que les Principaux de la Ville y ont foncé plus que tous 
autres. 

L'Archeuelque de Lyon a coulhimc de donner à ce^tc Maifon la 
lômme de cent quatre vingt douze hures. Et les Chanoines de la 
Cathédrale lafommc dequatrecencs liures chaque année. L’Abbé 
• d’Ainay trente /îx afnccs de Iroment criblé. Le Cardinal de Mar- • 

quemont fitvn beau prcfcniài'Eghfc de la Charité iuy lailTaiu pac 
foh tedament' toute la Chapelle d'argent, qui edoit fort belle, 6c 
jaicn adcinic:oni’cdimà bien fix mille hures. Pludeurs Bourgeois 
ont donné dcsfbns, d’autres des maifons, d’autres des fommes tres- 
confiderablcs: Moniteur Louïs Boüillctedant Thrc/bricr de l'auf- 
mofne Generale fit faire à fes dcfpens le grand Autel de l'Eglife de 
la Chaïuc aucc le tableau 6c toute -la Iculpturc, qui le rendent vn 
des plus beaux delaVille Le grand hure qui en edehaigé, mon- 
tre en premier lieu les plus anciens, qui ont fait l’Aumolnc hcriticrç, 

6: ceux, quiluyont laifledes légats. Comme le Baron de Rofly, qui 
donna vingt mille hures, IclieurDeglan trente mille -.l’Auccat G.tr- 
'bot tous les biens , que l’on cdxma enuiron trente mille hures. Le 
. fieurduFrcfnc Auocatdu Roy vncmailbn de la valeur de vingt mil. • 

Je liures, le fleur Loûrdçlot Chanoine de iâint Mizier lailTa tous les 
biensÀla Charitéiplulicurs autres onccontribuc, lesvnsdcslegats 
les àutres des fommes ailes notables , 6c cooformemerit à leurs 
moyens. * 

il cdtrcs-ccrtain qu’il n’y apasvndcs Rcélcurs-, quinclaitTcàcce 
h^ofpital degrans tci'morgnagcs d’adeéhon, 6cdc bonnes marques 
de fon zclc par des b^nfaiislîgnalés, fans conter la peine , que tous 

Î irenenc couragcufcmcnt l’el'pace des deux années de leur admini- 
Itaiioiiji’auoüc pourtant que tous ces bienfaits ne liant pas égaux, 
comme les fortunes ne loni pas également fauoïiblcs. biles mutail- •' 

Icsparloicin aulli haut que les rcgilltcs, qui fontichargés de tant de 
laigtlTcs , elles nommcroientles riches Marchans , 6c Ica Rcceucurs 
do l’Aumolnc pour auoir donné les fcpi, lcsd;x,â:ics douze niillo 
Imrcs , qu’ils ont tclacbccs fur l’argcnc, ou lut l'inierdl , ;iUu 
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Jeu. Entfeatttxet elles nomoteioiciuMonGeuc Mazcnod» don- 
ne de pur don dix >millc liures , outre l'inccrcft de toutes les ronunos, 
qu’il xuoit auancces i depuis quelque temps piulîcurs font de merme. 
Mais Y laÜlèrcinqccntSj&nxccntsefcusc’cAchore ordinaire; paf- 
rcriufqu’à mille, ou à plus encore, c'eft vnc bonne oeuure, quiei’eft 
par rare parmyoes Meilîcars ^ on k peut connoîcrc par leurs armoi. 
rks, qui nous repreTentent aux Corps de logis les Seues , les Murards, 
ks Lantiilons, ks GucAons, fit lesPoculots, outre les deux Corps, que 
l’Hoftcl de Ville, & quelesMarchans drappiers ontfâiteleuer,cora, 
me les Greniers qucks Aknuns ont mis en i’Eftat,oqnous les voyons. 
Horace Cardon Marchand Libraire y contribua libieralement ou- 
tre les Appartemens, & lesantres corps , que les R.eâcurs de la Chari- 
te ont eu foin d'aiouter à ces premiers là. Monheur Moiron, qui auoit 
cftcLieutcnant general en la Sencchauflce de Lyon, mourut l’an i6f6. 

1 6. de May. Jl cil reconnu pour k plus inhgne des bienfairteurs de 
cette maÜon, la conllituant heriticre de tous Tes biens, qui pouuoient 
monter iufqu’à la valeur d’enuiron trois cents mille liures,quoy qu’vne 

f artie de cette ibrtune ait cUénecelTairemcnt employée a conlcraet. 
héritage , & vnc autre aratisfaire pour cous les légats. 

Au relie voyla k grand fons , & les belles fonrees des grâces, quft 
Dieu depan libcrakmcnc fur la ville de Lyon depuis tant d'ahiiK^ 
qui ddîrera de fçauoir par k menu,ât plus en detail tout ce qui regar» 
de reliablilTeinent,lcgouucrncmcnt,dcle progrès de cette mailbn, 
n'a qu’a voir le liurc imprime, & intitulé rinftitution derAumofne 
generale de Lyon j cnlcmblc l'Economie, & reglement, qui s’pblèruc 
dans l’Hofpital de Nollrc Daine de la Charité. 

SECTION -XXV. 

• /* 
%Autrts tndraUs t epi on deconure du chemin neuf , princif Me- 
ntent en Beüecour, € 5 * au voijmage. 

V oyons maintenant les antres endroits, qui patoilTcnt dnchcmÿi 
neitf , qui eft le pofte, où ie vous ay mis pour confiderer ks plus 
beaux obicts,qu’on uousreprcfcnrc en cette veüe.Vous remarquerez 
que<i'ordrc, auquel ie m'attache en kplus part des dclcriptions, queie 
ms icy,eft ccluy des lettres de ralphübcr,que l^raueur a voulu mar- 
quer dans les planchcs,dont ie vous donne rczplication;ic luis dot cet 
ordre fans auoir égard au voilma^ des lieux,ou à leur cioigacmenr. 

L’Arfcnac s’auanat fur la SaolncalTcz proche de fon cmbouchca- 
re, comme s’il elioit prcll à célébrer par Tes a^rea blés tonnerres cette 
)onâion famcul'c de deux grands âeuucs;& les Canons de leur larges 
bouches lera'blciu menacer de loin les Alpes , où le porte leur bruit 
éclatant i dont le gouucracmcnc cA entre iesdignesmains de Medùe 

Pierre 
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Sixième Panie. g 1 9 

Pierre dcBrolTcs Cheualier Confeillcrdu R.oy en les Confeils d'Eftac’'* 

& priué, Lieutenant General de l’artillerie de France, au departement 
du Lyoniiois,Foreils& Beaujollois. 

Le quay des CcIe(liiis,d'où nous auôns vu lamontagne de Fouruie- 
rc,paroit parl'aittement bien du lieu, où nousfommes, les mailbns j{m,& 
aufli,qui lont lùr ce port, font alFcs vifiblcs principalement le fronris- 
pkede l’Eglife de CCS bons Pères ,quices jours pafles l'ont aggrandie 
Ccl'ont enrichie de ce beau portail. Nous voyons encore vnc partie de 
leur Couuentdu mcfme colle, qui regarde la riuierc;cefutvnouurage 
de la pieté , ôc.de la magnihccncc des Ducs de Sauoye , la fondation en 
fûtautcntique-Amcdcc Comte de Sauoye,Duc de Chablays,& d'AlVe 
en expédia les letrescHant au Bourget l’an 1407. Par cet adte il fait vne 
pure,&lîmple donation de famailon de la ville de Lyon, qui efll'Ho- tmum 
llel de Sauoye, appcllée anciennement le Temple qui appartenoit aux 
Tcmplicrscnmarquc lesconiïns : Ily fait ballir , & y fonde vn mona- 
Itcre de cet ordre aucc vnc Eglifc, &auectous les autres appartemens m»/- 
à l'honneur de Dieu tout puilfant, de la Sainéte Vierge , & de tons les 
Saintsfous le titre de l’Annonciation. Il le donne franc , &quitte de 
tous ccns,lcruice,£c domination aucc vn entier amortilfcmcntjle tout 
^ar vnc donation pure, entière , Se irreuo’cabic , celle qu'on fait entre 
vifs. Il oblige aulli les Religieux à lereconnoitrc luy,& les fuccefleurs 
enqualitc de fondateurs de ce Monallcrc,& à dire des Mell'es, & quel- 
ques prières, qui y font fpecificcs , fe referuant en la mefmc Eglilc vn 
droit de fepulture près du maitre Autel, comme auHi le droit d’y élire 
rcccus , & d’y loger quand il leur plaira , & toutes les fois que leurs 
aiFaircs les appelleront à Lyon, fans toutes fois que cefoitaux frais des ' 
Religieux, &: fans les incommoder; outre ce bienfait il leur donne des 
priuilcgcsdanscoutcsfes terres pour Tes tranfporcs de leur denrées ,& 
pour les fortics des prouiHons , qu’ils y auroienc falcccs.Ie laifle à parc 
quelques autres circonllanccs moins nccelfaircs à racontcr.il fulEc de 
dire qu’on nomme aujourd’huy ce Couuent ou cette Eglife Noftre 
Dame debonncsnouucllcs, &queces Religieux polfcdcnt heureufe- 
mcnc lesqualités fpirituelles , & tout l’efprit du Saint Pape, dontils 
portent le nom , le rcconnoilfant pour leur Patriarche. 

JDu mcfme collé de la Saône, & le long de ce mcfme quay, cirant vers 
Je pont de pierre voyés cette Eglife que l’on a drcHcc depuis peu de 
temps au port S. Anthoine , & que l’on a ioince à vn edificc-tres beau, 
ôc très bien compris , qui fait ciperer de voir au plutoll l'achcucment 
de coutcccouuragc. C’cll vnc des belles commandcrics de S. Anthoi" 
nc.Les.Rcligicux,qui la pofrcdenc,oncaccomplygcncreufcmcntle 
.dc/Tcin , que les principaux d’entreux auoient d’cllablir en l’ordre vne jinitmiu 
generale rcformation,qui a rauy tout le monde. Ce lieu fut donné pat 
i’Eglifc de Lyon. Il y auoic autrefois vnc Chapelle , & vn Hôfpical; 
nommé Saint Andrc< 
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SECTION XXVL 

^Autres objets en là me/me 'Veüe, le Contient de C onforty ^ celttjf 
de Joint BonattentureiOuec ce qu ils ont de plus iliuftre. , 

« 

S I de cet endroit vous portez la vcüc vn peu plus auant au delà des 
Cclcftins , vous verrez l’Eglifc de Nollrc Dame de Confort » aucc 
leConuent, oui l’accompagne, &qui appartient à l’Ordre de faine 
Dominique aepuis quatre ficelés : il fut cftably l’an mille deux 
cents &(czc. Les Religieux de cette maifon ont produit des fruits 
incroyables ; il mefuffira d’en montrer de rares (ans toucher au refte: 
Qimtrcgrans hommes y Ohiitcxcellé. 

Huges de faint Cher, où de faine Thierry > ne au pied des Alpes 
dans le Daufinc honora Lyon de fa prcfcncc,dc fado6trine,de fa ver- 
tu, & de fon trépas. Son Ordre le ht General : charge, ou fes meifc* 
tes l’appelcrcnt, apres auoir rcccu le degré, &lc bonnet de Doéicur 
le premier de ceux de fa ro’be, le premier aufli à profelTer la Theo-‘ 
logic, & le premier cleué à la Dignité du Cardinalat par le Pape In- 
nocent I V. en fon Concile General tenu à Lyon Pan i i 45 .L’Aleraa- 
gne le vit légat du faint Siégé : l’Eglife de Liege receut de fes mains 
ce qui s’obferue de ceremonies, & de couftumes en l’Eglife de Lyon: 
la Chreftienre a leu fes eferits aucc applaudifl'cment : la Concordan- 
ce fur la Bible fut le plus rude, & le plus vtile de tous (es trauaux *,la 
pourpre, dont on le chargea , luy donna beaucoup plus de peine que 
de fatisfaétion : cent fois il pleura fa condition, comme dangereufe, 
& fur le penchant de cent précipices j cent fois on oiiit ces belles pa- 
roles fortir de fa bouche *, faimeroy mieux cftre tout couuert de lepre 
fous mon habit de Religion , que me voir entoure d’éclat fous cette 
écarlate. Lyon le vit expirer, & probablement le Ciel s’ouurit pour le 
rcceuoir l’an mille deux cents foixantc- Son corps cft fous vn fepul- 
cre, où l'on a graué la belle Epitaphe, qui le reprefente comme pat 
éloge en qualité de Docteur infigne, de fameux Prédicateur, & de 
Cardinal de fainte Sabine. 

Humbert le dernier Dauphin de Viennois s’eftant dépouille de fon 
Dauphine en faucur du Roy de France, prit l’habit de laint Domini- 
que a Lyon, & dans ce Conuent. Le Pape Clement V I. le fît Patriar- 
che d’Alexandrie & perpétué! adminillrateur de l’Archeuefehe de 
Rheims. 

Humbert natif de Romans en Dauphiné prit l’habit de l’Ordre par 
vn mouucment trcs-particulier du faint Efprit j il enfeigna les faintes 
lettres en diuerfes villes, principalement à Lyon. Ilfutclcu General • 
l’an mille deux cens cinquante quatre, & fut i8. ans en cette charge 
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auec vne (inguliere approbation pour la Sainteté de (à vie, &pour 
l’eftroittc régularité , qu’il y conferua vigouteufement y tenant la 
main auec des douceurs fans lâcheté , & auec vne fremeté d'efprir* 
qui n'elloit pas le tempérament, qu'vn Supérieur doit apporter aux 
Kuericcs neceilàires, & aux rigueurs, qui ne fouiFrent point de di- 
fpenlc ; il en obtint vne pour là déchargé dans vn Ch^itre ge- 
neral l’an mille deux cent ibixante treze : l'Ange de la Theologib 
faint Thomas d’Aquin y alTilla. Humbert s’efliant déposé s’en vint 
à Lyon, où il s’employa refpace d’onze ans à faire des liures, & à 
donner des leçons. Cinquante deux ans de Religion en firent vn 
homme acheué, 0c la mort le prit au fort de lès làintes occupations 
fans le furprendre. Son corps fût mis en repos dans vne Cha- 
pelle de Confort, où il eft encore. 

Pierre de Taramaife fut tiré de l'Ordre de faint Dominique pour u Pufi 
eftre fait Archcuefque de Lyon , d’où il monta au Cardinalat , & lur 
la Chaire de faint Pierre, il le fit nommer Innocent V. après le tré- 
pas de Grégoire X. qui l’auoitereé Cardinal en l'on Concile tenu à 
Lyon l'an mille deux cens foixantc quatorze. 

Sandes Pagnin natif de Luques, & fameux Prédicateur de cet 
Ordre a long temps vécu dans Lyon. Ses eferits font voir là capa- ^*",'"41’; 
cité qu’il auoit pour l’intelligence des làintes lettres , & de la lan- 
gue Hebra'ique, qui luyeftoit familière. Ce qu’on ttouue dans ces 
Oeuures de moins reccuablc , & de reietté par les faints Canons , 
eft plutoft vne roalbeureufe corruption de Gencue, qu’vn auorte-*^^*®*' 
tnciitde fbn efprir. Lyon eut l’honneur de le voir mourir l’an mil- ub. 4. Bi* 
le cinq cent quarante &vn. Son corps repofe au Cheeur de l’Eglife 
de Confort. Ce fut par fes momjeracnts que Thomas deGadagne, • 
Gentilhomme de Florence fit baftir ce bel Hofpital de faint Lau- 
rent, où on loge les malades atteints de pelle ; ce mcfme Seigneur 
lie de grandes libéralités à ce Couucnt, & àfon Eglife,où il fonda 
vne Chappelledes plus belles de la : Ville luy, &ies autres Floren- 
tins ont beaucoup aidé contribué au baftim’ent de cette Eglife, 
dont ils font fondateurs. Au moins il faut auoüer qu’ils y ont foncé 
libéralement, puisqu’elleelllîgrande,&li bien ornée, que nous la 
voyons auec agrément , & en louons Dieu. Ce fut fous le titre de faint 
lean Baptille. Alexandre Orlandin fit ballir le Chœur de marbre 
magnifiquement l’an mille lîx cents vingt cinq. . 

Le Couucnt S. Bonauenture fut fondé par Imbert de Grolcc, Gou- 
uerncur,8c Scncchaldc Lyon, l’an mille deux cents vingt, auec la per- Stutmii- 
niilïiçmdc Philippe Augufte, Roy de France, qui en fit expédier la 
patente la mçfmc année , 1 8. luin, fit auec l’approbation du Pape 'ndtri 
Honoré III. L’an mille deux cent vingt quatre , ii.de May Imbert 
donna là maifon , que l’on appclloit l’Hoîlcl de Groléc, & qui cftoit ^ 
d’vnc fort grande cftcnduc, comprenant la grande place, qui eft 
auioutd’huy deuant l’Eglifc. Il eft vray , qu’on la retrancha du ba- 
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fiiment par contrat de i’an mille cinq cents cinquante fept : la màitotl 
de Ville encore cent liuresparan pour dédommager les Rcligieu)f) 
la commodité publique ayant preualu à leur interelb 

Ce mefme Seigneur > qu’ils reconnoiflent pour leur Fondateur! 
eut foin d’y faire oalliraucc le Couuent vne Eglifè afles commode, 
mais petite, & au mefme endroit, où clf la Chapelle des Penitents. 
Il y laiflà des reuenus fort confldcrables , & fut fuiuy d’vn grand 
nombre d’autres bienfaiteurs fîgnalcs, qui contribuèrent au partait 
cffablitTement de cette maifbn. Jacques de Grolée à l’exemple de 
' Tes anceffres entreprit le ballimcnr de l'Eglifc (aint François , 8c en 
fît drclTcr plus de la moitié. Edouard , Prince de Sauoye y fonça aolTi 
des fommes notables l’an mille trois cent vingt cinq ;ôc trois ans 
apres Pierre de Sauoye, Archcuefque de Lyon la confacra fous le 
nom de faint François. Le mefme-^acques de Grolée laifla de grans 
biens à ce Couuent , luy donnant toute la direûe , qu’il pofledoit 
en la rue de Grolée , auec les droits, qu’tl auoitfur vn grand nombr* 
de maifons en diuers endroits de la V ille. L’Archeuelque en a auioui< 
d’huy la ioiiifTancc depuis que cet Ordre fe fut reformé. 

/ L'Eglilecliangca de nom , 8c fut appellée faint Bonauenture l'an 
TrâniUiiS "^'he quatre cents trente quatre, 14. May quand on fit la tranflatioa 
iu c>r/>/ du corps de ce faint Doéfeur Séraphique , dont le Chef fut trouuc 
dt s. Bf entier auec les cheueux fur la telle, les dents en leur place ,1a langue, 
An. 14)4 & les léurcs auflî fraîches, 8c aullî vermeilles, que lors qu’il viuoit, 
quoy qu’il eut eflé en terre huit vingts ans. 

L’an mille quatre cens quatre vingt feze, Anne de France, Sœut 
du Roy Charles V 1 1 1 . 8c femme de Pierre de Bourbon eut la pictc 
de faire cnchaflcr ce Chef en vn bufte d'argent fort bien trauaillé , U 
enrichy de pierreries tant fur la Mitre qu'en diuers endroits delà 
Chappc. On l’expofe toutes les annécslciour de faFeflc , 8c toutç 
rOéiiue. On gagne tout ce temps là de tres-belles Indulgences auec 
vn très-grand concours de peuple. Aufli eft-il vray que les Enfants 
t de la Ville l’ont choi/i pour leur Patron, iis parent l’Eglile magnifi- 

quement, 8c tous les iours de l’Oâaueilya prédication ) dans l’en- 
clos des Percs.Cordelierseft la Chapelle Royale des Penitens Blancs 
qui fut baflie l’an 16)1. Et bénite depuis par Louis Alphonfedu 
• Plcffis Cardinal Archeuefque de Lyon le 14. Décembre 16 34. La 
Confrérie auoi t ellé érigée long temps auparauant,à fçauoir l’an 1577. 
Et confirmée par le Pape Grégoire Xlll. à la rcquelle des Magiftrats 
de cette Ville l’an 158). comme elleauoit efté aggregée à la Confre- 
frerieduConfalondeRomcdésrannée 1578. » . 

C’elUa plus anneiennedes Compagnies, ou Congrégations laï- 
ques qui ayent efté eftablies én cette Ville endes lieux particuliers, ' 

elica aulli l’auantagcdereconnoîtreleRoy Hcnryllf- pourlnftitu- 
teur, ce qui luy fut prendre le titre glorieux de Compagnie Royale, 
8cpourconfcruer le fouucnir d’vnc Inftitution fi cslcbrc il pcnddu 
, milieu 
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wM^çUyoutc de Ja chapelle qÙ fc feu^t f« YR6ço«- 

WWc Royale, aufll les ConFreres preftçrcnt le ferment 4ç ^f|iSK au 
R^ l'an 1 594- a^rcs quoy (à Maiefté afliûa a ^4 ojÇccs , «f i W pio- 
cefijon en qualité de lîmplc Confierc. 

Mclîte Charles de Neufuillc Seigneur d’Halindourj MiVqqû âe 

Villerroy Gouuencur pour le Roy en cette Prouinçç y^t,j ei,fr<y 
d^ la dite Compagnie ou il fut rcceu par Frère Jacques Tc(tbRo- 
a«ur,&François Bernardin Bojon Vicere<acur Ictj. M?rs i 
en.fut nomme Redeur aullî tôt apres le ty. Aouft de la mefrôf 
annse. 

5on exemple y atirra depuis MelSre Aime de Faulquier de Vitrey 
Doyen & Comte de Lyon, & Mcifire Claude d’Albon, Comte ^ Pc<> 
centeur de la mefmc Eglife, qui y reccurent la mefmc change. 

Les Magidcats de la Ville aflillcnt Iblemnellement àleurstcre- 
mpaics diuerfcsfois dans l'année, aufll l’Office s’y fait tous les Diman- 
che, & les iours des grandes Pelles aucc vne pieté, fie vne lylaiellp 

incomparable, ayant pour cet effet vnc^Mufiquecntrerenüc. 

La magnificence de cette Compagnie parût particulicfernçntà 
lamort du feu Roy Louis X 1 1 1. à qui elle fit vn feruiep lblqmncl,4f 
vnappared funèbre des plus riches Ot de? plusfupeibes qpç l’bq aip 
encore vû, puifqu’outre k chapelle ardente qui hriiloit dVnc 
tp de lumières , & qui eftoit decorcede deuifes, infctiptipflr,^anr 
«es prnemens, »ut le tour de la çhappellc pftoit i^é 4ç fleur 4ç 
^ lys d’or, & dr larmes d’argent tant plein tjuc vuide , aufc de grand? 
lçj( de velours aux Ecufl'pns de là Maiefte. 

Enfin elle a feruy de mode}c à quantité d’autres cojnpgnics qui 
antcftéçfbbliescn diuers autres cndtois,&: qui la confultcnt epeor 
tous les iours fur leurs differens, dont elle eft ordinairement l’arbi- 
■ tte, melme celles de Prouençe, Se dcLangucdpc |uy ont (écrit pju- 
(leqrs fois pour de lemblables choies. 

*** »*» ti > * 
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£# Parroijjè fàint 4ikhd , (quelques matfùns 

qui faroipat du çhemm neuf, 0 * qui font ■ ' 

en ^eUecpur. • 

R ^EbrouflonsenBcllccour, nous y trouncrons l'Eglife laine Mi- 
•chel, petite à la vérité : mais cp.tte Parroifle cil d’ync ellcndpç 
afles railonnable, puis qu’elle comprend toutes les mailbns, quf pnr 
uiroiiaçnt cette place , & pafle iulqu’au faux-bourg de k Guillotfic.- . ^ 
rç,où l’EglifèdclaMagdelen: effannexe de faipt Michel- La pi^- 
raflc^,dc$ iKauncdcrogc pbinr à k pieté , S^il jdl probable que cf 
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faint Archange a choifî aucc complaif^ce ccctc (îtuation ^our 
fartftuairc au bord de la Saon«,& proche d’Ainay, comme eftaiitvn 
heu déjà venerable par lesvidloires des premiers Martyrs de Lyon, 
qui l’ont confacrépar l’effufion de leuriàng peu de temps après que 
lafoyChrefticnne yfiit introduitte ;& fi autrefois le temple d’Au- 
gufte occupa ce pofte pour entretenir les impiétés de l'Idolatrieri) 
faut'efpcrer quecefaint Archange, comme tutélaire delafaîntt 
Eglifc , & proteûeur de la France , donnera vn iour la pensée à les 
plus deuotsd'aggrandirfon Temple, & de l’embellir d’vne ftruéht. 
re plus digne de Tes grandeurs -, le pouuoir , & l’autorité, qu’il a dans 
le Ciel.jnferontdclcendredefi prccieufes Bénédictions, qu’oti au- 
ra fujet d’en louer l'Autheur, & de reconnoitre que ce fons l'cruit de 
theatre à la fainteté du Chriftianifme, qui eut le bon-hçur d’y plan- 
ter jadis fesnouucaux trophées. 

De ce mefme pas tirant vers le Rhône prefque en ligrsc drbittt 
vous allez trouuer vn autre fejour de deuotion. C’ell vne maifon, 
qui fut dediée à l'aintlofeph l’an mille fix cents, &(ix, & quicorr^ 
mença déslorsàfcruirde Nouitiataux P. lefvites. Et nous pouuon$ 
dire qu’il cftoit bien iufte que ce grand Saint ayant eu l’honneur d’i- 
uoir la tutele de l’Enfant I e s vs, & d’eftre en quelque maniéré le 
Proteékeut de fon berceau,& de fon cnfance,lc fut aufn des cnfants.de 
fa Compagnie nouuellcmcnt nés au fein de cet Ordre ; il cftoit en- 
core delà bienfcance qu’ils le rêconnuflent pour Icftr Patriarche, & 
que la culture de ces ieu nés plantes fut fousfaconduitte pour?y voir 
formées comme dans fa main aux premiers principes de leur Inftirut. 
Si vous entrez en r£glifc,qui portefon nom, vousla trouucrcz agréa- 
ble pour fa clarté, & pour la proportion, qu’on a eu foin d’y obfcruer, 
quoy qu’au refte elle nefoit que fort médiocre en tout fon pourpris; 
il cft véritable que depuis trente ans cette maifon a toujours feruÿ 
de rctraitte aux Pères de la Compagnie , qui ont acheuc leurs eftu- 
des , & quel’ony met poury employer vncannécà vue cftudc'plus 
intérieure, & plus éloignée des autres emplois de Icurzclc, qnôy 
que raifonnables 1 la nouucllc Congrégation, qu’onya drcfléc de- 
puis quatre ans à l’honneur de noftrc Dame , & fous le titre de fes 
tfpouîâillcs, eftvn ouuragc de la pieté des Lyonnois, qui compo- 
fenç cette compagnie de Confrères. Sans doute à cpnfîderer cette 
Chappcllc, vous iu^crez tres-facilcment que là (iruation luy cft fauo- 
rable , & quelle n ascend que des mains, qui l’ornent pour acqué- 
rir toutes les beautés, qu’elle mérite. 

En l’année mil fix cents cinquante huiâ, le onzième Feuriei^, 
fuft érigée de l’authorité de Monfeigneur Camdledc Ncuf-vülc 
Comte & Arfhcuefquc de Lyon, vne Confrérie de Penirrns fonhs 
le vocable de Noftrc Dame de Lorettc,laquellcHft les exercices pnir 
dans la Chapelle qui porte le meime nqm feize dan«la montée d-j 
Çourguillon l’cfpacc ^l’vne année , depuis c’elf eftablie le long des 
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Courtines du Rhône proche la Qhappelle du faint ElphV, où la pieté 
des Confrères e(f celicmcnc en recomi'ftandarion , qu’elle fcmblc eh 
attirer tous 1 rs iours des furctoilVs de Benedidions du Ciel. 

Le burin de nodrcgraucur n'a marqué que confulcmenc quelcjUes 
lieux, qtie nous allons voir danslaParroiilc faint Michel , &de ccüx 
mefmcs, qu’il y a gr.iués, les vns ont déjà paru dans Icsvcücs, dont 
nous auons fait la defeription, & les autres fc verront ailleurs plus 
commodément, que du chemin neuf. 

Si donc il vous plaît de tourner la veüe vers la place de Bcllecour, 
vous rencontrerez le Conuent de la Vifitation de (ainte Marie, quieft 
le (ccond de l’Ordre , & le premier depuis quelles font Religieulcs. f'ifi- 
On n’ignore pas que ces bonnes Filles obfcruent la réglé de S. Augu- 
(bnibusles aufpices de leur Fondateur de faintc mémoire, François M*rit m 
de Sales, ce fameux Euefquc, Prince de Geneuc,qui leuralaidc de 
particulières Conditutions , oùfon efprit régné, & le fait régner par '*'■ 
vne excellente régularité en tout ce faint Ordre. La Prouidcnce, qui 
'en voulut faire l’cRabliOcmcnt à Lyon , en fit naître les occafions. 

Anecy, V ille de Sauoye auoit ce grand homme. C’eft en cette Villej ' 

que le Siege Epifcopal cib demeuré par la violence des Caluiniibes, de- 
puis que Geneue le reuolta contre l’Eglife, âceontre fes Princes. Il 
clb alluré que noilre Prélat : femoit par tout mille bonnes Œuures: 

Mais nous pouuons dire qu’aprés ce Chef-d’œuurc,que Dieu fit en 
luy, l’Ordre de la Vifitation fut lôn grand Ouurage , &quc la Ville 
d’Anecy ellantfon fejour,cepremicr Conüentdc Sainte Marie tc- 
ccutles premiccsdelbnefprit,quandiircut fondé; 

Lyon aullî en ce mefmc temps auoit vn Primat zélé, rAtchcuefquc 
de Marquemont,qui fût depuis Cardinal. Il permit vne deuote Con- 
grégation de Dames, quis’aflèmbloient en cette Ville pour les exer- 
cices depieté ! luy mcfme en prit la conduitte , & donna le titre de la 
Prefentation de Noftrc Dame à cette alTcmbléc. Ces deuotes feeu- «- 
rent l’cftablillcmcnt d’vn Monallcrc de fàinte Marie fait dans Anecy. 

Ce qui leur donna la pensée de voir de ces Filles àLyon : Elles s'en ou- dem^tntUr: 
urirent ailes nettement pour en obtenir la petmilfiori de leur Ar- 
chcuefque. MonlicurdcGencucyprcftafon confentcment.L’affai- 
rc fut faitte, & Lyon les vit aucclatisfaéUon, maistres-mal logées en 
vne roailbn de louage auprès des Terreaux; Ce fut l’an i £ 1 5. le i. du 
mois de Feuricr -, cc incline iour, qui eftoic la Fcfte de la Purificationj 
la Fondatrice de cettemaifon. Renée Trunel vefve de M'.d’AufcrrCi 
Lieutenant General de Forcll y reccut l’habit, & mourut Nouicc peu 
de mois apres l’auoir pris. Cette Dame auoit plus contribué que tou- 
tes les autres à faire venird’Anccy ces Rcligiciilcs:& la Mcrc de Chan- 
tal,dont les mérités font alTés connus, en fiit la première Supérieure. 

Il n’cft pas iulfe d’oublier iey vn euenement mémorable, qui palTe- «rri«« a 
ra pour vne merucille dans rcfprit de ceux, qui auront ailes de doci- 
litepour la reccuoir.On la trouuera dans la vie de cc grand Prclat,qui mm. 

' Ss «ft 
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eft imprimée. L’Archeucfquc , qui auoit la diredtion de fon aifcm- 
blcc, eut la volonté d*cn donner le nom à ce nouuel Ordre : clfcdïiuc- 
ment il mit le titre de la Prcfentatioii de Noftrc Dame , dans la Re- 
quefte, qui fût prefentée au Roy pour en auoir la pcrmilTion, &: dans 
celle, qu’ilfigna luymcfmequand il confentitàcc nouuel cftablilTc- 
ment. Il referiuit de fa propre main y apportant vnff attention tres- 
particulierc, & y ajoutant cette condition en termes formels , que ce 
• Monaftere {'croit fonde fous le titre de laPrcfcntation. Mais comra- 
on voulut rcuoir ces Eferits, le miracle fut que l’on y trouua le mot 
' delà Picfcntarion change en ccluy de la Vifiration , fans que toutes 

fois il y eut, ou qu’il y parut de changement au caraârcrc , cela fut vi- 
fiblc: l’Archeuclquc enfuteftonné, &pluficurs tcfmoins, qui furent 
prefents, l’attefterent, fans qu’il y ait lieu d’en douter. L’Euci'quedu 
Puy, qui a composé la vie de noffre Prélat, en fait le rapport. 

Le Couutt De ce chétif lieu, où eftoient nos Rclisicufcs , le zclc des Damesj- 
Mdrle'^en ^^îl^s auoicnt demandées , & l’authoritc dccct Archcucfquçlcseu- 
BtUeceur. rcnt bicn-toft tranl'portccs en Bcllccour : ce ne fut pourtant que' 
An. 1617. deux ans après Icurreception.Lcs voyla donc dans Chafteau Thierry» 
lamai{bn le nommoitainfi. Cette nouucllc acquifîtion.lcs réjouie 
cxtrcmcmcnt.Çc fut l’an mille fix cent dix fept. Tout le Conuent fut 
bafty depuis par la vigilance des Supérieures : Et le SufFragant, qui 
viuoit alors, confiera l’Eglifc fous le titre de l’immaculée Conception 
de la Sainte Vierge le ioûr de fa Feftc l’an mille fix cents vingt fept. 

Mertde Monficut de Gcncoe n’efloit plus en vie : Dieu voulut recompent^. 

Fidèle Scruitcur l’appcllant à foy l’an mille fix cents vingt 
& font * deux,Ic i8.Deccmbre,iour des Innocents pour le couronner de gloire 
& des rayons de fon innocence, Anccy voulut auoir la dépouille, le 
Corps y fut tranfporté. Lyon en retint pour foy la partie la plus 
noble, ce cœur autrefois le fejour des graces> &, aujourd’huy le riche 
dcpofi:,qui fait létlircfor de (es Saintes Fillcs,lcur demeure comm’vn 
germe d’immortalité, & comme le gage d’vnc plus parfaitte vénéra- 
tion pour tous les Chreftiens’, après , que l’Oracle de la Sainte 
Eglife l’aura décrété. Cependant heureufes à le co n féru cr chèrement» 
& à y trouuer vnc viue fburce de trcs-purcs confolations. Mais in- 
finiment plus heureufes à reccuoir de ce beau miroir les imprcilions 
d’vnc belle vie, & les images d’vnc Sainteté achcuéc-PuifTcnt-ellcs les 
communiquer à toutes lésâmes, qui ont le bien de les conuerfer. 
L’exaiSbitude que leur Fondateur a recommandée cti fes reglements^ 
fait en leurs maifons vn fi bon ménage de leur temps , que tous les 
momens en (ont précieux , & tout leur cmploy , à le oien confiderer, 
n’eil enfin que pour compofer vnc éternité de Couronnes. 


coeur tcy. 
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SECTION XX VIII. 

Deux autre! Maifins Relt^eu/ès en Bellecour. 

V N peu plus auatît tirant vers le Rhône,& en parallèle de là Châ* 

rite paroit vn Conuent de Rcligieufes du tiers Ordre de faint^,/^/^ 
François (bus le titre de Sainte Elizabeth fille d’vn Roy de Hongrie» Or- 
qui en fit autrefois profellîon fous ce mefine habit ; Quelques De* 
moifclles de Lyon sellant alTeroblées tâchèrent de faire vn fons i‘«i> i«i7- 

! »our y efiablir ce Monafterc. Elles commencèrent à s’y employer 
êrieufement l’an mille fix cents dix SC fept le fixicme de lanuier, Sc 
en obtinrent les permillîons neceifaires. leanne Chappius vefve du 
Sieur Didier Valence y fonça tout ce qu’elle auoit de biens pour en* 
trer dans l’Ordre, elle, fa fille, Sc vne feruante. Ces biens confifioient 
en trente mille liures ; Deux autres fages Demoifelles filles du Barô de 
Vaux qui auoientaulfi la vocation, y'contribucrent quelque some de 
leur chef, Sc furent aidées par la charité de Monficur ClapifTon Procu- 
reur du Roy au Prefidial, & par les bienfaits de là £cme:Tous deux cô- 
Ipirerent à cette bonne ceuure y laiffant parleur teftament vingt mil- 
le liures , que l’on employa dés lors à ballir l’Eglifc auec vn corps de 
logis. Outre les autres bienfaits , que les Rcligieufes auoient rcceus 
de leur libéralité ; ce qui (ut caufeque par gratitude elles leur don- 
nèrent la qualité de Fondateurs, quoy qu’à le bien prendre, ces fom- 
mes n’approcherent pas de celles ; qu’il fallut (burnir pour d’autres 
Corps de logis, pour les ornements d'EgUfe , pont d’autres ageance- # 
mens de la maiion , Sc pour l’entretencmcnt des Religicuics : en quoy 
elles peuuent raifonnablement s’attribuer fans vanité la fondation tulmk. 
de leur Monaftere , puis qu’il efteettain que le dot des Filles à fait le 
grand fons, qui eft nccelTairc aux communautés nombreufes. Se qu’à 
melurc , qu’on en a rcccu, le fons s’eft accreu , Sc raultipUé iufqu’icy. 

Ce n*a pas ellé fans de merueilleufcs benediéfions du Ciel. 

Cependant ces Dames s’efioient renfermées dansvnenuilbn de 
loCiage , où on les ayda àfairc venir de Bourgongne trois Profeifes du 
tiers Ordre , qui cftant venues donnèrent l’habit à ces prétendantes 
au nombre de Icpt -, quand les bafiimens furent auancés au lieu,qu’cl- 
Ics auoient achetté, onlesconduifitcnproccfTion au nouucau Con- 
uent l'an mille lîx cents dix-neuf. Depuis ce temps- là elles ont bafty 
d’autres logemens, où elles demeurent dans l'aufteritédclcurRcgle, 
comme S.François leur Patriarche la receut de Dieu,il la leur laiiTa par- 
fiûtte, ôc les faintes Filles l’ofcrucnt ponéhiellement à la rigueur de la 
Ictre , 6c conformement à la première inilitution , qui en fut tracée 
par les mouuemensduS.Efprit, &fouslaconduitteoc leurS.Efpoux 
Ies vs-Chr isT. Ce qui répand vnc douce odeur par toute la Ville. 
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Oc là defccndaiic le long des cillotsiurqu’à la rue, qui conduit à 
faim lofcph > on rencontre vn Prieuré , que Ton nohntnc Blic , qui eft 
vn nom emprunté du lieu ou eft fitué l’ancien Prieuré de Blic, de 
l’Ordre de S.Bcnoiften laProuinec de Bugey. La Prieure ayant ob- 
tenu le confcntcmcnt du Cardinal de Lyon , Louis Alfonfe de Ri- 
chelieu, quitta ce Conuent champeftre , & vint à la Ville fous les au- 
fpices de ce grand Primat. Elle y amena les Religieufes, qui le pre- 
ualurent de ce changement , & du nouucl cftabliiTcmcnt , qu’elles y 
ont fait pour fc façonner à vnc cftroittc oblcruation des réglés de 
leur Inftitut. Ce fut l’an ^ille fix cents trente fept. Au commence- 
ment elles le logèrent en ynç maifon de louage auprès de l’Eglilè 
faine George. Deux ans aptM elles en achetterent vne belle dans vn 
grand cfpacc de beaux iardin^es, où depuis elles ont bafty vnc Egli- 
w a6cs agréable , 8c bien orn«, elles ont encore dreflî d’autres ba- 
(Hmens, où elles demeurent. Cependant elles ont rcceu vn grand 
nombredeRcligicufcs,quiy feruent Dieu. Ainfi nous voyons que 
la Ville de Lyon s’cil peuplée en -Ce dernier ficelé de maifonsRcli- 
gieufes, 8c comm’clle embrafle charitablement celles, qui font nées 
dans font fein, aulfi rççoit-cllc gcnercuicmcnt les autres, qui vien- 
nent d’ailleurs. 




•«»« 


SECTION XXIX. 


La Rtptnties tn ce mejn.v enJroit de Bellecour -, auec 

le z,ele quon 4 eu pour elles y 0 * pour £ autres 
bonnes aruures. 


Lt Mm- \ Vprés des murailles de fiiinte Mnrie allant des tillots à faint lo 
fuStiRt- VOUS trouuercz vnc maifon, quifcrtdc retraitte aux Rc- 

Meitetnr, pcfitics» qu OH y a logees deputspeud années. Q^cre Sœurs de la 
iSj 7 . vifitarion du Monaftcrc de Bcllcc^our en ont la conduitte ; 8c la cha- 
rité qui cil toute à cous, les en at prefsées, 8c comme obligées pour 
les éleuer, 8c pour les inlhruirc , ainfi qu’elles font auec des foins mer- 
ueilleux-,ii y a treize ans qu’on les rcnlerma en vne maifon fiir la cofic 
de faint luft. Vn A bbc, qui porte ce nom, 8c dont les mérités font 
ailes connus pour fa pieté, cmploysfonzclc pour cette bonne ceu- 
urc, comm’ilrcntrcpritvigourculcmcnt,iH’aconduifit auec beau- 
coup de pmdcnce, 8c l’achcua pat vn grand bon-heur , y mettant du 
fias aueclamcfme gcncroficé , qui accompagne ordinairement les 
aâions. Il y fût aidé par quelques Bourgeois pOufses de ce mcfinc 
cfprit dezcle, 8c de pieté, qui tous conlpircrentàcet cllablillcmcn^ 
pour le faluc de ces âmes , 8c pour 1 . 1 gloire de leur Créateur, l’an mil- 
le 
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«ot Cinquante fepc.Ccs Mcfficurs iugerent quelles eftoicncYn ^ - 

peu àrcftroic,& fcrdolurcnt de les tranrporter en Bcllccour, ôu 
eux tous auecvnPrieur beaucoup eftime pour fes bonnes ocuurcs>&:A 

I )our fes vertus >achetterentvné autre mail'on belle, & grande pour 
e baftiment, & pour le iardin. lis y etUploycront vne fomme fort hetniitr, 
condderable. Et tous enlcmble en qualité d’Inftitutcurs de cette 
retraitte, d'Auteurs de ce grand ouurage,& de bicnfaâcurs lignalcs ^ b:e«ft- 
logerent ces Filles en cette nouuclle acquiHtion. ils ont commencé 
d’en faire vn Ordre Religieux conformement aux Repenties, qui “ 
font à Paris, fous la réglé de faint Augufon , & fous le titre de faintc 
Magdelaine,c'elf donc en ce lieu ou la pcnitence s'applanit les voyes 
de la vie , & les acheminemens au Ciel. 

Le mefme Abbé de làint luft , qui eft aujourdhuy grand Vicaire 
dans le Diocefe, & les autres tant Ëcclelîadiques , que fcculiers qui 
fe font vnis enfemble pour cette bonne œuurc, & pour pluficurs au- 
tres trâuaillent pour lauancement de cette maifon, &pourl'heu- 
reux fuccés,de ce noUuel ordre, & pour les affaires, 'qui reprefentent 
&ils les terminent à la gloire de celuy , qu’ils foruent en luy acqué- 
rant les âmes , qu'il a rachettées au prix de fon fâng. 

La Reync citant à Lyon l*an mille fix cents cinquante huitàu mois 
de Decembre,& ayant efté aucrtieduzelede cesMelficuts,contri-r«/i«. 
buapour l’ageancement de cette maifon. Mais outre ce bienfait elle 
Voulut que ce mefme zcle s’eftendit encore fur d’autres obiets,leur 
perfuadant d’edablir vne Congrégation deperfonnes qualifiées qui Cmgn- 
s’allcmbletoient vn iour de chaque femainc pour la propagation de 
de la Foy , afin de pouruoit auxexpediens de conuertir les Hc- di&ac. 
rctiques : Ayant donc receu cette ptopolîtion aucc vn profond 
tefpeét, ils embralTerent cette affaire, & la conclurrent vnani- 
tnement -, Depuis ce temps-là iufqu’icy ils Ce font toujours aflem- 
blés, & ont tenu leur Congrégation tous les Dimanches à heu- 
re commode en l’Eglifo faint Romain. Comme l'entreprife, & 
l’ercdtion en ell nouuelle, les fruits n’en font pas encore bien 
meurs. Ilefineantmoinsàefpererqu’on en cueillira tres-abondam- 
menc, &queflce champeft bien cultiuc, comme il y en à de l’appa- 
rence, on le verra de très-grand rapport. Quelques prédications de 
controuerfe , qu’on a commencées t y pounont aider auec la fâueur 
du Maiflre des Grâces. 

le laiffeaufilencc Icsautrcsmenieilles de nos zelés,ilfuffitdedi-^^‘^ 
rc que leur aflbeiation pour les bonnes œuures, en fait aux prifons, „ 
aux Hofoitaux, aux maifpns, où la honte tient la pauuretécachée,& 
par tous les endroits de la Ville. Ces deuots confédérés fe cachent eux Zu: ' 
mefmes, & ne veulent pas que la main gauche fort auertie despro- 
dud^ionsdcladroittc leur modeftie ne me permet pas d’en exprimer 
le tncrite. l’ayme micuxauoirdcladeference pour leur inclination, 
que d’offenfer leur humilité. Les Dames auffi ont de leur codé le 

mefme 
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mcrmc commerce, qui les fait entrer bien auant dans les exercices 
de la pieté Chreltiennc ; elles trauaillent pour la liberté des priibn- 
niers , elles contribuent pour payer leurs debtes , elles foulagcnt les 
pauures honteux : leur zcle embralTc fans exception tous les obiers, & 
tous les endroits, où il peut s’efl:endre;Leurs noms font connus, quoy 

3 u'clle$ tâchent de les couurir de pouÛiere : leur pudeur m’empcche 
e les découurir , mais ils font graués fur le front des aftres , & dans 
le fons de l’Eternité. 

Htûu it Quittons cette veüe ayant ietté l'œil 'fur la plaine deSaing*foas 
^^->»<qui porte le nom du fang, ^u'on y répandit en la bataille dcScuere, 
&d‘Albinfon compétiteur a l'Empire. Cet obiet cil trop vailc pout 
nos entretiens, quoy qu'il foit marqué en noftre Perfpcâiue. 


SECTJCXX. 
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magnifique, qu’il mcricc bien Vnc 
vcüe à part ; auflî le Graucur , qui le reprefente en pluficurs 
endroits de nos planches, en a touche vne fepatcc de tou- 

t* . 1 . . 1 . ^ • cenct des 

pour nous en taire vn objet tout particulier, commcIai.^«,«,â 
en eft finguliere , & toute nouucllc. Quand on l’aura veu '* 
d’vn oeil definrert (Te, & fans palCon , ie ne doute pas qu’on ne l'admi- * 
re comme vn chcf-d’œuure, & que les plus raiionnablcs nefeper- 
fiiadcnt très facilement, que les Architeâes en font incomparables, 
puilque la Sageife en a donne le premier deifein, & drefle le plan ; 
l’Art & le Courage l’ont pris de fes mains j la Magnificence 6c la Ge- 
nerofiié l'ont entrepris 6c exécuté , luy communiquant leurs perfo- 
<&ions,& l’accompagnant d'vn efclat queny le temps nyl’cnuic ne 
fçauroit ternir, & que l’oubly n'cfface apointjdoncl’Infcriptionqui 
eilcy-apres enclUa bafc&lefondcmcnn . > . ^ 


DEO OPT. MAX. AVSPICI 


REGNANTE LVDOVICO XIV. ADEODATO MA- 
GNIS MAIORIBVS MA10R.B. ANNA AVSTMACA, 
PRINCIPIBVS RETRO FOEMINIS LONGE' EXCEL- 
•LENTIORE, REGIS IMPVBERIS NOMINE RE- 
GNVM ADMINISTRANTE, NIC. DE NEVFVILLE 
MARCH. VILLAREGIO L V G D. P R O V. MODE- 
RANTE. EODEMQVE EOVCATIONI REGIÆ PRÆ- 
POSITO, CAM. DE NEVFVILLE ATHENÆI AB- 
BATÉ, PROREGE, PERILLVSTR. VIR. P. DE SEVE 
BARO D E FLECHERES SANCTIORIS CONSILIl 
REGIS CONSIL. IN LVGD, CVRIA PRIMARIVS PRÆ- 
TOR.SECVNDVM MERC. PRÆFECTVS, NOBILES 
I O V ID A V D. D. DE LA TOVR . lO. DE MONT- 
CEAV VRBI A SECRETIS, REM. SEVER AT MILI- 
TVM TRIBVNVS, FRA N. BASSET, CIVES ET COSS. 
COMITIALIS HVIVS BASILICÆ, QVÆ LVGD. DE- 
CEAT CIVITATEM, PARTIBVS OMNIBVS TVM AD 
ORNAMENTVM, TVM AD VSVS PVBLlCOS RE- 
Q_V ISITIS. VT P A R ERIT AB S O L VTÆ , I D E AM 
PROPOS VERVNT. FVNDAMENTA lECERVNT, ET 
LAPIDEM HVNC INITIALEM POSVERVNT. 


ANNO DOMINI M. DC. XLVI. 
QVINTA DIE SEPTEMBRIS. 


Deuant 
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Dcuanc la porte de ce grand Palais eft vne Fontaine dVne hau* 
teurextraordinairejdontle oaflîn le plus haut receuantvn grosiet, 
le diftribuc , & le répand par tous Tes bords dans trois gueules ou- 
uertes, qui le rendent à vn autre ballîn plus grand. La forme de cet- 
te mafTc de pierres cil triangulaire : elle a dans fes trois faces les ar- 
moiries du Roy, de Monfîcur le Marcfchal, & Celles de Monfeigneur 
L’Archcucfquc, au deflbus dcfquellcs] font celles de la Ville aucc ces 
trois InfcriptioAs > la première regardant la porte de cet Hoilel 
cft celle. 

DVM hic rOMS SvaC£*AT, CONTIGIT T&IPLEX tELlClTAS 
FAANCliC PAX CVM HISFANIA, ABGI LTOOTICO XtV. 
CVM MAAIA TbAESIA MATAIMONIVM, NATVS AEGI 
ZT ZEGNO DELFHlNVS,<iVÆ INTZAFVBLICA CAVDI A, 
BEAT MBACATOAVM P A Æ FO S I T V S , HVGO DE FOMEY 
EAANXqjirE CoNSVLES JACOBVS MICHEL, BAATHOLOMævs 
FEARVS, DOMINICVS DE F O N T-S A I N-F I E K A E . A O M A-- 
NVS THOME'. ANNIS M. DC. LX. fCLXI. 

La iccondc contient ces vers. 

»T FOUS LAE.OIFLTTS P AT V L A DEVOLVITVA VNDA, 
PBA <tr0S EMANAT DELITVEAB TVBt. 

Sic pleavmqïb homines capimvs moma nvllaqje ctaa est» 
Qtæaeae, btm fatimva, q»æ fit oaigo bonis. 

La troinéme donne cet aducrtiiTcment aux Magiilrats. 

VT AQVA BONTM FVBLICVM EST, SIC FONTES 
BENEFICIVM : ET BENEFICI INSTAA FONTI5, 

ttspaacantcolligvnt. 

L’cxccllcncc de ce grand Palais dans la proportion de fes partiess 
la bonté des m.atcriaux & fa lymmetric generale & particulière de 
tous les corps, fctontauoucr à tous les Critiques, que ceft vn mira- 
cle d’Architcdurc , & vnprodigc de bonne conduitte : & les beautés 
du dehors promettent celles du dedans. 

Vne Inicription grauce iùr vn marbre noir au deiTusde rEntrcc, 
cil comme lame de tout l’Edifice, & la langue qui raconte à tout 
l’auenir , quel Monarque , quel Gouucrneur, & quels Magiilrats la 
Diuinc Prouidence a employés pour produire vn fi grand ouurage. 
Il ciloit bien iuilc que ce Frontifpice nous fit voir le nom du plus 
grand des Roys , pour laiflcr aux ficelés futurs les impreflions de les 
libéralités, & de l’amour qu’il teûnoigne à vne Ville des plus confi- 
dcrables de l’Europe. 

Il ciloit du deuoir des Dircdlcurs de ce bailiment, d’y faire ex- 
primer le nom de leur Gouuerncur apres ccluy de fa. Majeilé , puis 

qu’outre 
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qu’outre le rang qu'il tient en ces trois Prouinces, fes mérités luyen 
ont acquis vn plus glorieux auprès de fon Souucrain. 

Entlii il clloit de la bicnl'cancc, & de l’honneur de la Ville, que 
nous y viilions les noms des Magillrats,' qui ont efte les premiersà 
mettre la main à ce grand ouuragc ; il falloir &quc le Public, 6c que 
la Pollcrité eut deuant les yeux ces rares modelles & ces beaux exem- 
ples à imiter, pour en tirer des inifrudtions efgallçmcnt honora- 
bles , &c auantageufes à ceux qui les donnent, & à ceux qui les re- 
Çoiuent ; à fin que voyant ces Originaux de la vertu Ciuilc, ils fedif- 
paient auec plus dcforc&au gouucrncmentdc leurs Citoyens. 

LVDOVICO XIV. ADEODATO SVB ANNÆ AV- 
STRIACÆ INCLYTÆ PARENTIS ADMINISTRATIO- 
N£, lAM A SEXENNIO FELICITER IMPERANTE 
EXCELLENTISSIMIS D.D. NICOLAO DE NEVFVILLE 
MARCHIONE VILLAREGIO, GALL. MARESCALLO 
REGIOS MORES, ET LVGD. CVM PROVINCIIS 
ADIACENTlBVS MODERANTE D. CAMILLO DE 
NEVFVILLE ATHÆNEENSt ABBATE PROREGE. 

COMITIALEM HANC BASILICAM, QVÆ PERIL- 
LVSTRID. P. DE SE V E B AR. DE FLESCH ERE S, SAN- 
CTIORIS CONS. REGIS CONSIL. IN LVGD. CVRIA 
PRIMARIO PRÆTORI MERCATORVM PRÆPOSI- 
TO. NOB. D.D. lOAN. VIDAVD. D. DE LA TOVR; 
lOAN. DE MONTCEAV VRBI A S E CRE TI S j REM. 
SEVERAT MILIT. TR IB VN O } FRAN C. BASSET CIVI, 
eoSS. SVA DEBET PRIMORDIA : IDEM MERITIS- 
SIMVS VIR SECVNDVM MERCAT. PRÆFeCT. IIDEM 
DVO POSTREMVM PRÆDICTI COSS. NOBILES- 
CLV £ COLLEGÆ DD. P. CH OLIER EQVES IN EODEM 
SANCT. REGIS GONS. IN LVGD, CVRIA SVPREMO- 
QVE DOMBENSI SENATV C ON SI L 1 A R. B A R T. H O- 
NORAT CIVIS. SOLO ADHVC ÆQlVATAM ET 
ÎEPVLTAM ELATA ALTIVS FRONTE CONSPICVAM 
POSTMODVM _V1R CLARISS. ET AMPLISS. P. DE 
SEVE D, De laval in SANCT. REGIS CONS. CON- 
SILIAR. IN LVGD. CVRIA, SVPREMO DOMBeNSI 
SEfJATV PRIMVS PRÆSeS, IDEMQVE SECVNDVM 
ME RC AT, PRÆP. AMBO VETERANl COSS. lAM NOMI- 
N AT. NeCNON NOB. D D. C AR. F AV I AT ReGII ÆRIS 
GENERALIS QVÆSTOR, ETIOAN. BaPTISTa PaQVeT 
ClVlS AD HANC VSQVE MOLEM ASSVRGeRE CV- 
RARVNT. 

ANNO SALVTIS MILLESIMO SEXCENTESIMO QVADRAGESIMO 
O CT AVO.' 


Sous la première entrée font deux monuments confacrez à la HjhirtÀc 
mémoire de deux Monarques , qui ont contribue au luftre 8c à l’c- 
clac de cette Ville de premier eft l’Empereur Claude ne dansLyon, /««. i» 
à qui il procura de grands priuileges expliques en deux Tables d’ai- 
xain ; & le fécond elt de Henry I V. qui confirma ceux , que nos 

T c Roys 
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Roys ont accordé depuis à ccctc mefnic Ville : Sur ce dernier monu- 
ment e(l l'Image de ce Prince delà main du Pilon. Les Infcriptiom 
font celles- cy. 

L VD. XIV. 

F. ET NA. R E G. 
CHRISTIANISS. FEL. 
REGNANTE. 

HOC 

DIVI CLAVDII ROM. 

IMPER. LVGD. NATI. PRO IVRE 
CIVITA. GALLIÆ COMATÆ IN SENATV 
DICENTI AD SEN. LVGD. COLON. PERTINENS 

MONVMENTVM 

ÆNEIS HIS DVABVS TABVLIS INSCVLPTVM 

PER.I LLVSTRISS. VIR. lAC. GVIGNARD S. PRÆIECTI VICECOMES 
A REGIÆ MAIfcSTATIS SANCTIORIBVS CONSILIIS IN SVPREMAM 
VECTIGAL CVRIÆ APVD DELPHINATES PRÆSES , ITERVM 
PRÆF. MERCATORVM, IVSTl. CROPET EQVES D.DlRIGÎÿ. PVB. 
VUS PONT. ET PORT. PRÆF. NA. COSTART XIVIS. P.BOVLLIOVU 
EQVES CONSIL. REGIVS. ET ANTIQVIOR REGI CAVSA PATRO. 
P. RAMBAVD EQVES D. DECHAMPRENARD ET INTER NOUaES 
regiTministros ALLECTVS. COSS. 

PVBLICI DECORIS ET ANTIQVÆ MAIES. VRBIS INSTAVRATORES 
APPONI evRARE AN. A CHRIST. NA. M. DC. LVII. • * 


HENRI 
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henrico magno gallico hercvli 

Q^V OD 

PAR OR81 RECESlbÔ CAPVt PENES QVtNQVE CAPITA PRifECTVRAM 'ÇrBIS 
blVUERlT , CIVES SIBI ADDICTISSIMOS BENEVOLE' EOVERIT , CIV TATEM 
Nvptiarvm svarvm pompa honestaverit, et CONTRACTO 
MAGISTRAT WM NVMBRO. BIGN.ITATEM CONSVLVM FECIRIT 
AVCVSTIOREM. 

ACCiFTl BiNErlCIt UtUORIS 1 t L V S T R 1 S S I M 1 V I R i 
BaPRANC. DI RAILIOM, COURS DI lA SAIE.BaRO DIIoNS ti 
CATAVURACTORVM IQ^ITTU PRO-TRIIVHn, UIRCATORVM IR/EPOSITVSJ 
ParInTVU PATRIiC HAIRIS IT PUlVS : DICHITATIM IHIU UNIS 

RICIU AST,1T VOTA C1TIVU> NOBILI PAMIU^É VIRTVS INcSnITA 
PICIT HACTINVS PlNI DOUISTICAM. 

0. LV O. BTCAS D. 01 BOIS S> I V S T. R I « I A COHS 1 1 1 IS IT TRIBVT ARIi* 
RII IN PR<EFICTVRA LVGD. TRIBVNVSi 
e. MVCO ANDRI* D. OS FROUIN TI 
O. MARC. ANT. MAZINOD. D. DE IA BARROVIIIAS 
B>.CAR01VS ROVGIIR IQ^ES > REGI À CONMIIIS, IT IN LVGO, FORO SSNATORi 

CONSTIIS. 

tau CtVITATIS SPICNOORI (JVAU SECVJUTATI PVBIICAI GONSVIINTEB 
PO I T I I ITST R A T A S .«DIS PICTTRÆ LVUIHIBVS SIGNimVE MARMORIIS 
■ OC DIGNITATIS SV« ASSIRTORI UONVUENTVU PVBIICVM P.P 
A m NO M. OC. l I X. 

POST tvnovici XIV. IN VRBEM INCRESSVM, ET ORBI CATHOIICO PACEM CONCESSAM 
MELIORl LAPILLO QVAM MARMORE ÆTERNITATI CONSECRANDAM. 

Sur le rampanc du grand Efcalicr, on adrefséce monumentaa 
/buucnir de la publication de la Paix gencralle. 

AftNVS CALLIÆ , ET TOT I ÈVROPÆ PORTVNATISS I MVS DI0MV9 
OMNIVM CENTIVM CHRISTI ANARVM ANNALiBVS MILLESIMVS SEX- 
CI^NTESIMVS' BEXAGRSIMVS , OVO POST DIVTVRNVM I N-TER PRAN« 
COS ET HISPANOS BELLVM* TANDEM FAX IN VIDOSI AMNIS IN- 
SVEA SANC1TA EST ET IVRATA A PRABSiNTIBVS RlClBVS LV- 
• DO-VlCO XIV. CHRISTI ANISSIMO ET PH I L I PPO I V. ,C ATHOLICO : ATQV* 
IN POEDERIS SANCTISSIMVM VINCVLVM NVPTA LVDOVICO MARIA 
THERESIA PHILIPPI MLIA.MOX PROPAGATA in CAETERAS GENTIB 
EAOEM PAX, CONCILIAVIT IMPERATOREM SVEC1S> EOSOBM SVECOS 
POLONIS ET DANIS DEIN ANGIIS REGEM SVVM RESTITVIT. HVNG 
feLicissimtm annvm rpgi svo oratvlatvri et POSTERIS TRA- 

O 1 TVRI S ADMINISTRANT! BVS LVCDVHENSEM PRAETVRAM 
PORIENSEM ET BELII lOCENSEM 

PRORCGE NiCOLAO de NEVFVILLE DVCE VILLAREGIO, pare IT MA- 
RESCALLO FRANCIAE ET PROREOIS LEGATO CAMILLO DE NEVF* 
VIELE ÂRClUEPISCOPO ET COMITE LVGDVNENS I . PR I M ATE GALLIAS. 

mOnvmentvm hoc EREXERVNT MERCATORVM PRÆPOSITVS 
HVGO. DE POMEY D. DE ROCHEFORT ET DES SAWAGES REGI A 
•CONSILIIB AC CONSTLES lACOBVS MICHEL D- DE LA TOVR DES 
CHAMPS, BARTHOLOMÆVS FERRTS REGIS CONSILI AR I VS, IH MO- 
LINENSl Q.VÆSTVRA INSPECTOR VECTIGALIVM PROVINC lAtlVM* 
OOMIMICVS de PONT-SAINT-PIERRE, ROMANVS THOME . 
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SECTION XXXI. 

Dejjein des Peintieres de l'Hofiel de Vtde^ 

A fin que rien ne manquaftà l’embcliircmcnt de ce Palais > defti- 
né aux aflcmbiccs de Ville, on a voulu l’orner de peintures qui, 
rcfpondiflcnt à la grandeur de ce baftiment, & à fci autres décora- 
tions , pour ce fu jet on fit choix du Sieur Blanchet pour en faire l'cn- 
treprile, & il s’en ell acquitté auec vn (uccez , qui ne luy a pas inoias 
acquis d’efti me, qu’il donne d’cmbcliircment à cette fuperbe- maifoni 
L’efcalier, où il a voulu fe furmonter luy incfmcrcprcfcntc l'in- 
cendie de Lyon, delà manière dont Seneque l’a deferit j à quoy ila. 
ajoufié dclon inuention rancmblcedes Dieux dans le Ciel pour le 
rellabliflcmcnt de cette Ville, aoec la'conditution du temps auquel 
cet accident funellc arriua: Il en fait autheur le Defiin accompagne 
des Parques, & les furies en font les exécutrices (tandis que le bon 
cuenementfe flatte de voir cette Ville fc relcuer vn jour deles ruines, 
& fe rendre plus glorieufe quelle n’eftoit auparauant. 

Le Dcflèin general des peintures de la Salle eft de former l’Idée^ 
du gouucrnement politique fur le modellc du Ciel ,& des afttcs, dont 
les raouûemcnts feruent de rcigle à toute la Nature. 

Le Soleil monte fiir vn Lyon eft l’image de la Majeftc fouftenuH" 
de la force, qui eft le principe de l’authoritc, quife communique aux • 
officiers du Souuerain j le nom de la Ville a donne occafion à ce Ta- 
bleau, qui reprefente le Soleil au figne du Lyon : les influences- qui 
font autour de luy nous apprennent, que lafirlicitc, l’abondance, & 
le repos des peuples dépendent de cette première intelligence , fi(!_ 
que c’eft leRoy, quicftl’ame vniucrfelle du Royaume , le principe * 
detousles mouuemcnts, & la maiftrefle roue de cette puifl'ance ma- 
chine. ^ . 

Les douze fignes qui l’enpironnent, &qui font places lèlon l’ordje 
des mois, font douze maxjmcs du gouuernemcnt,que IcMaiftre du 
monde a grauces encaraâeres de lumière dans le firmament , afin 
qu’elles fufl'cnt de claires & folides levons à ceux que le Souuerain fait 
les images de fon authoritc, & les interprétés de les volonté}. 

Les deux grands tableaux de la fondation de Lyon, fie de Ion 
Vnionàia Couronne, font les images de l’eftablilTement des Villfis 
fie de leur gouucrnement. 

La Nympic qu’vn Chcualier Romain tire de la Terre, n’cll dans 
le Icns 'littéral, que la Ville de Lyon baftic par Plancusi mais dans 
1 allégorique, elle eft le tableau du gouucrnement politique eftably 
fiirlauthorité Royale, fit lurlc droit des Souucrains, qui tirent qucl- 
• ques- 


Sixième Partie; ^ 5^7 

qucs-Vnsdelêut fujcts de la commune, pour en faire leurs Liucenants 
& les exprefllons de leur pouuoir; Le (ecwnd reprefente dans le l'cns 
de l‘Hiuoirc Louys Hutiri, qui vnit la Ville de Lyon à la France , Ce . 
dans le moral il enl'eigne l'alliance des Louys, & de l'aurhoricc qui 
fait le bon-heur des Flbcs , & i’eftabiill'emcnt incsbfanlable de la 
fouue raine té. 

Les quatre Eléments, qui font les angles de la Salle, expriment ^ 

’ les qualités, que doit auoir ^n Magilfrat : Ils (ont les caufes vniuerfel- 
les des changements de la nature, ils entrent dans tous les composésj re/ntjtmc 
& tous ennemis qu’ils font, ils entretiennent vn amour de fymp.if- 
thic; qui fak l’ordre de l'Vniuers-, ils vnilTent les parties au tout, iis h. 
hauaillenc à Ton acheuement , & rien ne fubfîlle que par leur moyen. 
LePhilofbphemoralaeu railon dedire,que le monde eftoir le grand 
théâtre d’vn homme vertueux, ils y a tous les hommes pour fpedfa- 
tetnrs I le Ciel voit auec plaifir le progrez de fes entrepri(cs,& les créa- 
tures les plus inlenfibles (cmblent prendre du mouuement, pour tef- 
paoigner la ioye,- qu’elles ont de le voir, elles contribuent à la gloire^ 
elles font la pompe defôn triomphe, & tout s’interclTe pour luy. Di- 
fons dauantage quecePhilofophc,lemonde,|eft le table.au du gou- 
uernement politique,, ilcft l’idée d’vnc Ville réglée, il clt le modclle 
de'la Republique, & l’cfcolc du Magillrat j cet Elcmens font des ou- 
uriers dt la félicité publique, rien ne fe fait que par leurs Ordres^ ils 
maintiennent l’vnion des parties, ils entretiennent la paix, & dans 
.l’incgalité des conditions qui compofentvne Ville, ils p.irtagentcf- 
galcment leurs foins, & fc communiquent a chaque parcelle de ce 
Co.rps. 

Le Lyon eft fcul l’image de toutes les vertus les anciens en ont fait 
le fyrrfbolcdc la force, &de la lullice dans leurs monnoyes, il eftee- 
luy de .la prudence , quand il efface les veftiges , de la Clemence , 
quand il pardonne à ceux, qui fefoûmettcnt à luy, & de la vigilance; 
quand il dort les yeuxouuerts. 

Les taiUcaux qui forcent des muffles des Lyons,font les emblèmes 
de l’authorité du Magiftrat , qui le doit faire fcfpcéfct en fes com- 
mandements, les paroles doiucnt eftre d’autant d’oracles ;& c’eft 
pour ce lûjet que les failfcaux , donc les Romains firent les marques 
'de la.dignitéConfuiairc, forcent de la gueule du Lyon, & ne paroif- 
fent pas entre fes ongles, qui l'ont les marques de la terreur. 

■ * Les porcraiûs des treize Louys font l’Idée de la Politique en l’hi- 
ifoire ôc en la pratique. 

Les armevlu Roy, de la Ville, de M.leMarefchalde Villcroy ,dc 
M. L’ArChcuefquc , font dccorécs par des renommées , pour appren- 
dre que c’elbla réputation, qui foulfient la gloire d’vn Prince, d’vnc 
Ville, 8c d’vnc Famille.- 

. Les Termes reprefencez par des hommes nuds , font des peuples 
qui n’ont tien , qui ne foit au Prince, & qui ne doiucnt crauaiUcr qu’à 
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foullcnir l’authorité Royallc, & la rcucrer dans les Magiftratz. 

L’Hidoirc du ieune Alexandre cit le crayon des belle» avions de 
fa Majeftc. lireprefencc la reuolce domptée par Buccplialc qu'il mon- 
. ' te> lapictc des Louys par L’encens qu’il offre à pleines mains, St s'il ' 
pleure maintenant en image, ce u’cllpluslur le nombre des triom- 
phes de Ibn Pere, mais fur lei Lauriers de fa Majcftc , qui font défia 
plus glorieux que les fiens n’ont iamaisefte. . 

Le dertein qu’on a de faire vne defeription entière de ces pcintu- ' 
rcs auec des applications morales Se politiques , m’empcfcnenc de 
m’yarreftcr plus long-temps : Se la montre que ic vous donne cf^ 
rextraiâ d’vne defeription plus ample , qui fut drcfscc par le 
P.C.F.Meneflrier Iefuite,Se pref entée en manufcrità(àMajellé,qiiand 
clic daigna honorer de fa prefcnce cet Hoftel de Ville , Se voiries 
peintures de cette Salle. • 

Il y a fur le milieu de cette Salle vne Chapelle, ou l’on voidvn def* 
centede Croix du Palma,Se fut le dehors clt l’infctiption fuiuantc. 

QVÆ MAGMiFICIS ANTECESSOfcVM CVR.IS ^ 

A FVNOaMENTIS IAM ALTE SVK.REXER.AT DEBITA . 

LVODVNO BASILICA. 

HANCSVI IMPATIENTEM I N C R E ME N Tl P AR I IN Jfi- . 
PATRIVM SPLENÜOREM ANIMO DVCTI, CAROLV6 
GROLIER EQVES DOM, DE CAZOT ET DE BELLECf-SE ^ 
V/IR PVBLlCO VRBIS PATROCINIO, MERCATORV^I 
PRÆFECTVRA ET PRÜAVIS LVDVNENSIBVS 
ILLVSTRIS, NOBILESQVE COLLEGÆ DD. CLAVD. 

LAVR&, IZAAG COGNAIN IN LVGD. CVRIA SENATOR,' ■ 
PHILIPPVS CROPET D. DE PONTOVRNiS. )VRIS . VTRIVSQVE . 
DOCTOR, FRANCiSevS CHAPPVIS, ClVES ET COSS. 
REPVBLICA BENEMERITI EO FELICITER * 

EXTVLERVNT, VT PRlMÆ AC POTISSIMÆ ILLIVS* 
REGIONiS SVPREMVM IMPOSVERINT FASTlCii,VM. 

ATqVE VT FAVSTAM OPEROSVM HOC ÆDIFiCiVM 
CORONIDEM ATTINGAT. SACELLVM HOC IN MEDIA 
HVIVS ATRII PARTE. ÆTERNO HVMANÆ SALVTlS. , 
ARCHITECTO CHRISTO SALVATORi 
D I C A R V N T. 

ANNO MILLESIMO QV INQ V A G E S I MO. ' 


chdmirt Dc ccttc Sallc on entre dans vne Chambre, où (ont reprefentezau 
*’®^“Fel les portraiâs dc tous les Efeheuins , depuis le temps que le, 
Roy Henry I V. en limita le nombre. Se le reduifit à vn Preuoil des 
dutrMtii. Marchands Se quatre Efch'cuins. 

Dc ccttc féconde balle on paflcdans celle, où fefont les aflcmblécs 
Confulaircs, Se les deliberations: elle cft enrichie de Dorures, Se de» 
Corée dc peintures bien entendues. Cefùtaullila féconde entreprife 
du fleur Blanchct, il a reprefentedans le Lambris dc ccttc Chambre 
i’alliancc dc la Noblclfc des Confuls,la force du gouucrnemen c, le 
Temps, le Confeil.Se la Prudence qui doiucnt régler les affemblées, 8e 
dansie plafond les triomphes de la Ville, où font vines toutes lescho- 
fes, qui la rendent confiderable. 

- • Voicy 


P Y 
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Voicy les Infcriptions gui occupent diuers endroits de ce bafti- 
Chappell^^^ qui fcvoid au dehors de la 
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QVOD NOTVM FAV ST VMOt^E POSTFRiÇ 

î)^DE mergves^et^^^ montconys eqves 

. toNSIUlS, IN LVGO e v R IA CjA P ITaI ' L ITiVm ' ' 

PaiRNOBILES. MAT. 
SE.NATOR, HVGO BLAVF.Di 

fvSTpTI^ TRl’Bv?*p“/.^s‘^f. CONDOM. HIERONChIvS* 

* » lÆ 1 R 1 15 VT. PRÆS. AM AND DAT iPwrwc /-ttec c et- 

■ ' AT “■at‘(^''e hVcTr c'y a t“a° vo^Ticy c IR c vtlV 

. TTSoYEMNVBvVcô^T^rs7E^L.ciT^^ 

f . A N. D O M. M. D C. L 1 1 . 


_ eT^’^feription ^iuante eft placée dans la baffe Cour, & con tient cét 
• iilogc a les Magiftrats. 
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AN. R EPAR. S AL. M. D C. Ll’i l i. 
REGNANTIS et trivmp, lvdovici. xihi. XII. 

NOB. DD. lAC. GVIGNARD. D. DJE BELLE-VEVE. 
*PROC0M. DE S. PR.IEST A SANCT. REGIS CONSIL . IM 
SVP. TRIBVT. REI TRlBVNALI DELPHIN. PRÆSXS 
MERC. PRÆPOS. VI R. TITVLIS MAIOR, PRINCIPIS 
DELECTV et CIVIVM SVFFRAGIIS PERiEQVE 
DIGNVS FR. DEMEAVLX D. DE CHANAVX IN 
tVGD. CVR. CONS. NIC. DES VIGNES D. DES PERRIERES 
REG. CONSIL. VEGTIG. SAL. IN MATISC. PROVIN. 
CENSOR. lO. BAPT. FARIOT D. DE S. HILAIRE 
CONSIL. PaLAT. REG. OECONOMVS, VlGlL. MILIT. 
PRÆFECT. FT STEPH. COCHARDET. CIVES ET COSS. 
MEEITISSIMI, istam mvnicipalem cvriam 
HAC EXTREMA PARADROMIDE TERMINARI} IT AD 
SYMMVM VSQVE FASTIGIVM PERÆD 1 F ICARI. 

C V R A R V N T. 


^Os deux Infcriptions qui font face au Parterre > 6c ou Ja Ville 
fon Roy,fon Gouucrneur & fes Magiftratz,d auoir 
poulie iufques au dernier bout s’cmbclilTcmcnt de ce magnifique 
~ Palais, font ccllcs-cy. ^ ^ 
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SECTION XXXII. 

Le Pétrurre de l'Hofiel de Vide. 

C E Parterre qui cft au delà de routes les Cours, cil vn lieu de- 
licieux, & rbrt cxcellcnc en tout comm’en fes parties i 
vn compose de mille beautés & proportions, les allws de Cyprès, 
qui y font plantez tout au tour, & les Cabinets qui les accompa- 
gnent, luy donnent vue mcrueillculc grâce. 

La lia tue de la Deellc Flora que l’on a posé à la telle de ces pourme- 
noirs, qui font défendus de l’ardeur des rayons du Soleil par la diucr- ' 

ne des rameaux des Tilletz,n’a point delaluperflition des Romains, 


ny des faux honneurs que les Idolâtres rendoient à ce vainGcniej 
celJe-cy n ell laque pour marquer, & que pour promettre les richef- 
VII printemps, qui à le bien prendre, doit vnc partie de fesbeau- 

pouuons permettre à ces deux 


cesal 


principes, de contefler fur leur préférence. 

Cette fontaine qui cil dans ce Parterre coule d’vne autre qui ell 
dans la grand Cour , Ion rond ell parlait aulll bien que fonbalÜn, 
au bord ellcue a propotion d’vn marbre bien trauaille : les jets d’eau 
qui fc guindent à vne hauteur raifonnable, s’y ellans comme entre- 
battus par des rencontres recherchées,rctombent au tour des tuyaux, 
qui les ont poulTez, où ils font tout l’elFct, qu’on peut prétendre 
pour laggrcement, & pour l’entierclàtisfaâion de ceux qui s’atte- 
llent à les regarder. 

Aurelleilme lcmblequcl’exprelfiondctantdefaueurs,ell en ces 
objets , qui font le lujet , de nos admirations,^ que ces grâces n’ont 
point d autre Iburcc apres la celelle, que cette mefme magnificen- 
ce des Lyonnois. 
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SECTION XXXIII. 


EXPLIC AriON DE LA VE'ÿE DE LTON]^ 
depuü les Chartreux , £ 5 * premièrement du College de U 
‘Trinité', fonde' par la Ville. 


N void encore de la plateforme des Chartreux cet Hoftcl de 
Ville, que nous venons de quitter. Paflbns donc aux autre* 


ù'rfiâlflif- 
frmtnt du 
C^Htgt dt 
I4 Trinût. 
tAn,i$6^ 


Sachin.i. 
part. Hift. 
Sociecac. 
Icdi.c.S. 
Ou Rubis 
lib. 5. ch« 
60. 


U CtfUgt 
tntr» Us 
mASTU des 
Htuii- 
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objets , fuiuant l’ordre de l’Alphabcth, comme on la marque en cette 
planche ; le premier qui feprefente, cil le College de la Trinité. Du 
temps de François premier ce College fut bafl^ la première fois au . 
lieu, où il cil , par les Efeheuins, qui l'y cllablirent pour l'inllruclion^.,,^ 
de la lcuiicirc,& le mirent entre les mains d'vn Principal fcculier *^' 
pour en auoir laconduitte , & pour y entretenir des Regents a ga- 
ges. Ce qui dura iufqu’à l'année mille cinq cents foixantc cinq tous 
CharlcslX. Alors ce College fut donneaux Pères de la Compagnie 
delEsvs. L’occalîon,quclaVillccncut,cnfuttrcs-mauuaifc, &rcf-^ 
fcc tres-bon, comme le motif en fut excellent. a 

Quelque temps après que les Hérétiques curent pris Lyon , & 
le Roy l’eut repris lureux, les Catholiques furent auertisque les J 
rcurs de la Prétendue le feinoient infcnfiblcmcnt aucc la doélri^. i, î, 
dans leur College delà Trinité, & que leurs enfans fuçoient le venin ' 1 ! 
de rHcrcfic à mcfmc temps qu’on leur faifoit prendre les caux-^ 
Parnad'e. Le Principal, qui clloit l'auteur de tout ce defordre, 6t_qui 1 ’ < 
tenoit depuis trcntcannccsdesRcgentsaullicorrompus que luy, tri/j! j 
pût pas cacher 11 long temps l'on icu, qu’on ne reconnut Icmauuais L, 
vfage, qu’il faifoit de l’authorité publique; le peuple en fut abreve, 
le bruit s'en accrcut aucc l’indignation, qui le luiuir, quand la vérité '■ 
de riiypocriiicnc leur lut dccouucrtc & que le mal, qui elloit public,' 
ne pût plus fc déguizer : Il arriua l’an mille cinq cent foixantc. Si vn , 
par Vn grand malheur qu’en vncprocclllon folcmnellc , où l’onpor- 
toit le faint Sacrement au iour de fa Fcllc, ilfut traitcé, fort indigne^ 
ment pat les Caluinilles ; cette infolcnce, qui clloic extrême, échauffa 
le peuple Ct foudainement, qu’il courut aux armes, ôc ayant pris garde 

3 UC cette infultc s’clloit faitte auprès du logis de ce Principal dej* 
iffamé, comme corrupteur delà IcunclTc, cette troupe touteeffa- 
rouchéc d’vn fcandalc 11 monllrücux fe rua d’abord luriculcmcnt 
fur ce miferablc. Si le déchira en peu de moments làns mifcricordc: 

Dés lors onpcnla au changement de dircdlion pour ce College; Si 
pour empêcher le cours des erreurs , qui s’clloicnt glilsécsdans l’in- 

ilruâion 


i 
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ftruâion des enfans, & dâs les veines des ieuncs Bourgeois déjà forcis 
de l'Academie , on fe refolutdelamcccre promptement fous la con- 
duitcedcs lefuices, croyant que c'clloit l'vnique moyen d'y reda- 
blirles principes de la Foy , & les bonnes mœurs. Ce qui ne fût fait 
que l'an mille cinq cent loixancc cinq, quatre ans apres ce maffacre. 

Il ed hors de douce que la lultice de Dieu voulut agir puilTamment 
tn cette rencontre en permettant qu'vnc viedime chargée de tant 
d’opprobres, luy fut immolce,comme le bouc d’anathemc , puis qu’il 
ed certain que les difciples de ce Principal furent ceux là mefmes, 
qui eurent intelligence aucc les rebelles de dehors^ & qui leur ou- 
urirent les portes pour prendre Lyon. Deforte que ce criminel fut 
vne desfources de tous les malheurs, que rHerene|incroduifît peu de 
temps apres dans toute la Ville , & dans la Prouince. Ce qui fit con- 
noître lancccflitc, qu’ilyauoit de mettre ordre au gouuernement 
de ce College par vn changement vtile au public. 

Le Pcrc Emond Aubier Icfuice, qui auoic rendu à la Ville de 
Lyon des feruices fîgnales , fut prie de s’y employer ferieufement au- 
près des Puilfanccs,& d’obtenir des Supérieurs de la Compagnie ce 
qu’il faudroic d'hommes pour la conduicte du College delà Trinicev 
Antoine d'Albon Archeuofque de la Ville, & Primat des Gaules, prit 
l’alîaire à cœur, & (c fit le chef de cette honorable confpiration: 
rous les principaux delà Ville y entrèrent fortement, &de(oncert 
ils en recherchèrent les expédients. • Les feuls Heretiques s’y oppofe- 
rent pour leur interêcileur apparence de raifon elloit , qu’vn College 
comme vn bicpublic,&vniuerfel,deuoicellreouuerc indifferemmenc 
aux deux partis de religion afin que chacun y pût eftie inlfruitj qu’au 
reflc il n’elfoit pas iuffe de fier ce l'oin,& cette conduitte à des homes, 

Î uis’elfoient trop ouuertement déclaré les plus implacables ennemis 
e la nouueauté: mais comm’ils virent que lèvent n’eftoit pas pour 
eux, & qu’on diilipoit leurs mauuaifes propofitions par d’autres meil- 
leures, ils changèrent de batterie , & furent d’auis qu’au cas que la 
force l’cmpottaft de haute lutte, cenedeuoiteftreque pour peu de 
temps,que cependant il falloir pouruoir à renuoyer toute cette affaire 
au Parlemcnt,ou elle feroit'plus vtilement examinée, & qu’en fuitte 
cet augulle Corps iugeroit s’il eff raifonnable de fe fier aux lefûites. 

Après cette émeute le Confêil porta que le Perc Emond ne laif- 
fetoie pas de prendre au plûtoll pofTeffion du College , dont il s’a- 
gidbir, comm’il le fit auec l’approbation de tous les Fidèles. Il y mit 
d’abord quelques -vns des Pères attendant le confentement du 
Pape, & des Cardinaux , & du General de la Compagnie, car 
pour le Roy il luy fut aisé d’en obtenir la pcrmifllon , comm’ayanc 
l’honneur d’effrcfonPtedicateur,&fon Conteffeur Je dis qu’il falloit 
le confentement de fa Sainteté , & des Cardinaux, parce que cette 
Cortînagnie encore nouuelle n’cfloit pas nombreufe , fit ne pouuoit 
pas fi facilcinciv fournir à tout, ny fatisfairc pleinement les Ville*, 
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quidcmandoicnt des Colleges. Celle de Lyon cfcriuit au Pape, aux 
Cardinaux, &au General. Le P. Emond, que l'onappclloit pour vne 
aflcmblée de /bn Ordre fc chargea des lett rcs du Con(uIat,& les rendit 
trcs-fidclenient : ie n’en ay pas veu la teneur ; mais par la refponle de 
fa Sainteté, il eft très facile d’en comprendre tout le contenu rvoicy 
donc le Bref, que i’ay traduit le mieux que i’ay pû en nollre langue, 
pour contenter la curioiité de ceux, qui le voudront voir. 

SECTION XXXIV. 

Bref du Pape aux Efeheuins de Lyon, pour leur College, les 
emplois, 6c raccroin'cmcnt de cette maifon< 

Pie Pape IV. à nos trefehers FiU les Efiheuins, Con/èillers 
delaChéde Ljon. 

B Icn-aimes Fils Salut, & Benediéfion Apoftolique. Nous auons 
appris par vos lettres, que noftrc cher Fils Emond-Profes delà 
Compagnie de Iesvs nous a apportées, &fccu de fa bouche, combien 
vous aucZdcdcuotion,&de pieté pour le faint Siege Apoftolique, 
& auec quel foin vous tachez de conlcruer en vôtre patrie la Foy,& la 
Religion Catholique j Nous rendons de tres-grandes grâces à Dieu, 
<}ui vous a donné cette conftancc dedeuotion auec vneaftcâion 
piculc pourvus citoyens. Nousiclupplions trcs-humbicmcnt qu’il 
daigne éclairer par la grâce du faint tfprit les âmes de ceux d’entre 
fJcnilî" Bourgeois , qui s’eftant laifsé Icdiiirc, fc fbnr fcparés de la Foy, & 
fiur U dcl’vnitéde l’Eglifc, afin qu’ayant éloigne de vous toute dilll-n- 
Ceffiuim' l’o” voyc tcgnet en voftrcCité cette làinte,& falutairevnion 
fur leur dans le culte d’vne incline Foy Catholique , qui a elle en fa vigueur 
cOfi». auant que l’on vit ces temps inifcrables & auant ces troubles , & qui 
eft du tout nccc(raire,non Iculcmcnt au falut des âmes, mais encore 
au gouucrncmcnt ciuil. Et certainement nous louons beaucoup la 
refolution , que vous aucz prilc de mcttrcfla dircdlion de voftre Col- 
lege Ibus la conduitte des ProfcITeurs de la Compagnie de Iesvs. F.ftc- 
(ftiuement nous apprenons tous les jours que les Preftres de cette 
Compagnie trauailleat diligemment au falut des âmes en quelques 
lieux, qu’ils ayet de$maifons,8c des Collegcs,& qu’ils ne profitent pas 
moins par le bon exemple de leur vie que par leur inftruiftion;Ce que ■ 
nous experimentonsaulli àRome.C’clt ce qui a fait que nous mcfmcs 
leur auons donné plus volontiers ladirciftion du Séminaire de leur 
û . Compagnie, que nous auons cftably depuis peu de teps en cette V illc, 

conformement au Decret du Sacre Concile de Trente. Mais parce 
que vous nous clcriuez que les reuenus de voftre College font fort 
médiocres , nous tacherons de faiisfaire à voftre dclir , quand le 
. *1 - moyen 
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moyen s’en prcfcntcra, fur le rapport que nous en fera le lucfmc 
Emond. Donne à Rome à S. Marc le quinzicfmed’Aouft l’an mille 
cinq cent foixant e cinq , la lîxiefrac année de noftrc Pontificat. 

• Auifi toft que le P. Emond fut de retour de Ion voyage de Rome mitrs rm- 
aLyon,il diflipa vigoureufement les dilficuiccs , que l’onauoit ‘‘"J. 

portées ealonabfcnccàdcircin de détourner les intentions des Ca- „ 
tlioliqucs pour le College de la Trinité, où d’abord il mit vn Re- 
lieur , & fit prononcer vne belle harangue en Latin, qui cft impri- 
mée. Le fujet en parut plaufible, Sc conforme au temps, puis qu’il 
fâifoit voir la neceflîté qu’on auoit de fc tenir à l’ancienne Reli- 
gion : l’aflcmblée, qu’eut cet Orateur» quiedoit fameux, fut ircs- 
honorable : l’Archeucfque, le Gouuerneur, les principaux du Clergé, 
comme les Chanoines Comtes. La noblcfl'e. Le Prefidial, les Ef 
cheuins,& les notabicsdcla Vjllc, yaflifterentfauorablcment,& en 
fôrtircnt trcs-fatisfaits.Les predications,qu’on faifoit trois fois lafc- 
mainc fur le myftcre du faint Sacrement , & que l’on oyoitdans vn 
grand concours de peuple, firent vn fruit fi confidcrable,quc les Hé- 
rétiques en demeurèrent étourdis^ 

Depuis ce temps là le College a toujours flory , & les Efeheuins ernfimm 
s’en rendirent les fondateurs. La Philofbphie y eft en honneur. La iuCtiUgt, 
Théologie encore plus pour la dignité, que Ibn rang luy donne : l’E- j”' 
loqucnce,& les belles lcttres,y triomphent à leiir ordinaire; & la Sa- Cm[nUt. 
gcfl'e ne dédaigne pas de s’abbailTcr iufqu’à la poulfiere.Ce qui a cau- 
sé iufqu’icy les accroiflcmcns, que l’on y a faits pour la ftrudure de 
TEglifc,& des autres badimcns,que l’on a 'd relies depuis peu d’an- 
nées. Eh quoy nous voyons que ce grand College s’eft rcnouucllé, 
prenant vne forme plus commode pour les fondions d’vnc Aca- 
demie. 

Mais à remonter à la fource de toutcc bonheur, il cft vray de di- 
re que la mefme Ville, qui en a fait la fondation , a continué d’y ré- 
pandre tant de bicnucillance , & tant de bienfaits , que c’eft vn fiir- 
croilt de magnificccc,dont elle fait gloire,& dont elle cft en podclfio» 
comme à noftrc égard ce, que i’en déclaré, cft vn fimplc cftctdere* 
connoillàncc,& de proteftations immortelles. 

Pour donner le dernier cmbclilTcmcnt à ce College , on en fit 
peindre la balTc Cour l’année 1 66i..Et Meilleurs les Preuoft des Mar- 
chands & Efeheuins, en qualité de Fondateurs de ce Collcge,au nom 
de toute la Ville, firent les frais de cette décoration, dont le fuieteft, 

Le Temple de la. SageJJèouuertà toiu les Peuples. 

La Galleric reprefente en quatre Tableaux la Conftruéiion de ce 
Temple , aucc les Images de Salomon, & de l’Empereur luftinicn, 
qui baftircntautrcfoisdesTcmpIcsàlaSagcircdiuine, l’vn dans le-' 
rufalcm, l’autre dans Conftantinoplc; les quatre faces dclaCourre- 
prefente celles duTcmplcdclaSagcflcfcauantc,cn quatre ordred’Ar-- 
chicc<fturc,dont le plus bas ne contient quedesdeuifes academiques. 
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rinfcription generale du Temple» & lej armoiries des Villes, où la 
Prouince de Lyon a des Colleges. 

Dans l’ordonnace qui fuit,& qui s’erteue au dcflùs de la première, on 
void diuerfes Nations qui viennent à ceTcmple, dont elles admirent 
egalement l’élegance ,1a beauté & la magnificence -, clics ont à leur» 
codez les blazons dcsProuinccs du Royaume , & la France qui pa- 
roit dans le centre de ce Temple a autour d’elle celles de rous les 
Eftats qu’elle a poll'cdcz autrefois, ou que les Princes de fon fang ont 
occupez. 

Les cuenemens les plus célébrés de Lyon font reprefentez en bas 
rcliefifous la Corniche de cet ordre, encre lesfiguresj des Nations. 

Au dclTus de CCS figures font les Symboles de toutes les fcicnccs, 
dans les cfpaccs qui (ont entre les triglyphes de l’ordre dorique. 

Lctroiiiclmc ordre a les figures de toutes les Sciences, qu’on en* 
feigne dans les Colleges, aucc leurs fymbolcs,diuifcs,&autrcsorne- 
mens ; on y void aulll les médaillés des lllulfres en chaque Science 
aucc leur légendes en diuerfes langues, &: des bas reliefs, des Inllru-* 
ments, de l’Hilloirc , des cucncmcnts , 8c autres chofes femblables 
de chaque Icicncc en particulier. 

Le quatrième ordre n’a que des montres folaires, qui rcprefentct le, 
heures Aftronomiqucs,Babyloniques, Italiques &Françoifcs, deux 
montres nouucllcs d’heures, qui commencent depuis les crcpufculcr, 
deux qui montrent ladiftribution de la lumière, & le Calendrier per- 
petuef, qui font portées par vn Hercule, 8c vn Atlas fur deux grands 
globes: 8c vnc grande en forme de nom de Iesvs, qui fait le centre 
du Temple de laSagc(re;en cette montre on void en mcfmc temps 
quelle heure il cft par tous les endroits du monde , où il y a des Col- 
leges de la Compagnie de Iesvs. 

Enfin Salomon reçoit la Sagefle dans le Tableau qui accompagne 
cette montre. 

Les Peintures de l’Eglife, qui (ont d’vnc meilleure main, furent 
commencées l’année \6^6.ic reprefentent les vertus qui vont au (a- 
crifice : undis que les Apollres 8c les Pères qui leur ont fuccedé dans 
leurs fondions, portent la gloire de ce Sacrifice par tout. 

Ilyavn liurc particulier, qui contient vnc defeription plus am- 
ple de toutes ces peintures. 

SECTION XXXV. 

Les autres ohiets, qui paroijjent âu Conuent des ‘Peres Chartreux. 

D e la mcfmc plateforme des P.Chartrcux vous decouurircz dan, 
ce grand efpacc de baltimcns,qui terminent les Terreaux du co- 
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ftédelanionragnc faint Scbafticn , le Couucnt des Pères Carmes. Il 
eft lîtué au pied de la Colle , Se la rend encore plus recommandable, 
y faifant en quelque maniéré vn Mont-Carme). Tant la Pieté, qu’on 
a dans Lyon pour la faintc Vierge, s’y eftconfcruce , & entretenue 
iufqu’icy principalement en la lameufc deuotion du Scapulaire, qui 
eft ptôpremcnt l’habit de cette Princeftc.Ce Conuentfut eftably dans 
Lyon l’an mille deux cents quatre vingt Sc onze. Guy Doyen y eft 
reconnu pour le premier fondateur. En reconnoiflance de cebien- 
faiteesP. vont en Prcccftlon àlaint lean vne fois l’année, l’an mille 
trois cents & trois Louys de Villats Archeucfque de Lyon leur per- 
mit de faire baftirvn Couucnt en cette Ville, mais ce fut en fuitte 
d’vnc première pcrmilGon, qu’ils en auoient eue du Chapitre douze 
ans auant cclle-cy. 

L’an mille fixeents vingt cinq la première Cour du mcfme Con- ^2^'" 
uent à donné place à vne Chapelle tres-deuote, qui porte le nom de Mtfirkn- 
Mifericordc , Se le prefte à fa Confrérie conformement à la pieté du 
Mont-Carmcl, d’où elle ne fbrtiamais que pour la pratique des bon- 
nés ceuures , t]ui luy font fi propres , que c’eft fon cflcncc le premier 
effort de cette honorable Compagnie eft de vifîter ordinairement les 
priions, & les pril'onniers , non pas fimplemcnt pour les confblcr, 
mais bien plùtoft pour contribuer au lôulagcmcnt, dont ils ont bc- 
fbin , pour en retirer ceux, que les dettes y ont enfoncés , & pour en 
traitter ch.iritablcmcnt auec les créanciers : ce qu’ils font ordinai- 
rement fur tout aux plus grandes Feftes de l’année. Il n’eft p.as croya- 
ble combien eft illuftre cette pieté: mais il eft certain que le CicU’ap- 
prouue en luy prefentant fes riches couronnes. Le fécond effort de 
cette Afrembiéc eft d’ayder encore d’vnc autre maniéré les Criminels 
Ibit en leurs cachots par des aflllfanccs continuelles, &prodigicufesj 
foie à moyenner leur déliurancele plùtoft qu’ils peuuent, au cas que 
leur innocenceait eftcconnuë, foit enfin à les exhorter quand ils 
font conduits au (ûpplice : carc.’eft bien alors que la ferueur les tranf- 
porte plus violcment. C’eft àccs funeftes occafions qu’ils ménagent 
tres-foigneufement tous les momens de ces triftes heures, qui font de- 
cifîucs du falut, &que n’ayant rien omis, qui puiffe y lcruir, ils ren- 
dent cneorc les derniers honneurs delà fcpulture au corps de ces mi- 
ferablcsen les retirant d’vn fécond gibet par vne grâce trcs-particu- 
licrc des Magillnts, qui confentent pour l’amour de Dieu que la lu- 
fticc code à la bonté en faueur de fa compagne la Mifericordc, fie 
defes Confrères. 

Auprès des Terreaux eft vne maifon, nommée fiinte Catherine,c’c- 
ftoic autrefois vn Hofpital dcspallanrs, que l’Abbaye de (aintPierrc.rf, pi», 
donna pour les pauurcs, les Relieurs de l’aumofne generale, quien 
ont la diredfion , ont fait rebaftit l’Eglife fort louablement. 

De ce mefmc licu,qui nous donne vciie fur la Ville de Lyon,patoit 
la Parroillé faint Vincent, qui aies beautés, Sc fes ornements. 

l’^lifc 
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L’Eglifc de cette Parroifle fut b.iftie l’an mille cinq cents qiiatfii 
vingt &cinq par le Chapitre de faint Paul, donc les Chanoin'-s (ont 
Curés primitifs. le n'ay point appris quelle Eglifc il y auoic douant 
ce temps là , ny le lieu de là fituation. Mais il ell certain qu'en cette 
aéàion ce Chapitre vfa d’vnc libéralité trcs-confiderablc. 

■ L, p,„! Le Pontde bois, qu'onyadrciTe de nouueau, eftégalementvncffct 
ichtitvtTt de magnificence , & de courage, puis qu’il a fallu fortement lutter 
î<r*uj”7 contrel’cau, qui s’clloic renduf déjà deux lois indomptable à l’indu- 
llric des entrepreneurs, ayant renuersé deux ponts luccelTiuemen t l’vn 
après l’autre. Mais la force , & la gcncrolitc de ces coeurs iointcau 
raifonnement de l’art, & ayant trouué. le fecret pourytciilTir, elle 
s’eft roidie contre les oblVaclcs des profondeurs, contre la fierté des 
vagues, & contre l’opiniâtreté de céc clcmcnt. Enfin iaeaufe du mal 
a cédé aux-inuentions: Et l’on efpcre que cette ftrudure ferade durée. 
Lt CtiiKti Dans cette Patroifle fut le mel'mc quay de la S.ionc fe voit le Con- 
uent des Peres Auguftins, dont les aucnucs font fort agréables de ce 
yti.iooo. cofte là, l’Eglifc allés grande, & les ballimcnsafTés bien compris. ViU 
lurbane, qui cil vn village au delà du Rhône, eut l’honncut d’auoir 
rhAhi. la première fondation d’vnConuent de l’Ordre en l’anncc mille. La 
mailôn loulfricdes ruines quelque cenip apres-Saint Guillaume Duc 
d’Aquitaine les rcparaaprcsauoir pris l’habit de Religieux en cette 
tnailon. On changea de lieu, quand il plût aux Lyonnoisde lesrc- 
ceuoir dans la Ville, où ils baRicent vn autre Conucnc envneruc,qui 
porta leur nom. Ils abandonnèrent encore ce lieu , &fe tranfporte-* 
rent au quartier , où ils demeurent depuis enuiron quatre centsani 
Sans douce ce fut pour y élire mieux. : 

Les grans priuileges, qu’ils ont obtenus du S.Sicge,montren t ckh 
rement en quelle cllime ils cltoienc àRome, &: ailleurs. Il eflall'curé ^ 
que l’Efprit de S.Auguflin leur Patriarche y regnoit en petfedion , & 
que tant de Papes ont reconnu cette vérité. Vrbain IV. Alexandre 
aulli I V. BonifaccVIlI. Martin V. Calixtel 1 1. Pic 1 1. Paul 1 1 . Six- 
te 1 V. Innocent VIII. Alexandre V I. Iule 1 1. Leon X. Adrien V I. 
Clcmcnt VII. les ont honorés de leur bicnucillance,&: appuyés de 
l’authoricé de leurs faueurs , en leur accordant des Priuileges tres- 
auancageux. Paul III. l’emporta fur tous l’an mille cinq cent quaran- 
te & vn. Et les autres Papes les fuccellcurs ont fuiuy fes traces. le ren- 
uoyc mon ledeur à vn imprime fur cette matière. 

La Platcicre,qucronvoitd’icy, ell vneParroilTe,& vnPricurc.de ’ 
Tor^i dt > ou lubin, Archcucfque de Lyon donna cette 

S. Knf. Eglife aux Religieux die cet Ordre l’an mille quatre vingt. La dona- 
jin. 1080,^ jjQf, çjj jm confirmée par Hugues premier fuccefleur de làint Gebuin , 
en l’Aacheuefché l’an mille quatre vingt & douze. '’ * ^ 
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SECTION XXXVL 

Autres E^ifis , 0" Conuents , c^i puroijjent de Le pLeteformt 
des Chartreux. 

M On Lcûcur fè (ouuicndra, s'il luy fiait, que ic ne fuis pas l'ordre ^ tHtM. 

de l’antiquité*, ny des dignités, i’obferuc feulement celuy des 
lettres alphabethiques, comme le graueur les a marquées. Ainfi l’£- * 

glifclâintNizierparoitàfonrang. Ell’eft ancienne pourfonellabUf-^;^^,^^ 
lement , & alors cll’elloit petite. Depuis cU'eft creüe, cH'cft deue- xS. 
ouc Collegiale , & eft en fon lulfare. Noftre Hidoirc Eccleliadique, 
qui en donne le narre, me difpenfe d’en produire icy les merucilles. 

L’Eglifefaint lacques, qui cft médiocre, & qui pafle pour vne Cha- 
pelle , a efté ballic , & fondée, l’an mille deux cents dix huiâ prés de fw,. 
laint Nizier, à l’occafiond’vn pèlerinage, que Gafpar de Ghaponay 
fitàfaint (acques en Galice en fuitte d’vh voeu , qu’il auoit formé en i^pmu 
Angleterre pour la guerifon des grandes bleflures qu'il auoit rcceües 
en Angleterre. Eftant de retour il erigea par reconnoiflance enuers * 
cet ApoEre cette Chappelle dans fon propre fonds. Scs maifons 
cEoient rou t ioignant, l'vne à coEé,& l’autre au bas de ce nouiiel Edi- 
fice. Sur lecouucrtde cette Chappelle il y a en haut des creEcs de 
pierre de taille , qui font vne cfpecc de galerie. On a cleué fut ces 
creEcs les armoiries de Chaponay, celles de Bcauuoir, celles de Gto- 
Ice, & celles de Palmier, parce que ce font des maiEins iointes encre 
elles par alliance. On voit ces armes grauées en relief, 6c encore en 
leur entier. Le Confuiat de Lyon auoit couEume de s’aficmbler au- 
trefois en cette Chapelle. 

L’Abbaye de faint Pierre cE fi ancienne , qu’il n’eE pas aizé de jtmùmn 
marquer prccifcment en qufl temps elle fût fondée. Quelques Au- 
teursde l’HiEoiredcLyon l’attribuentà S. Ennemond, quelques au- 
très à S. Sacerdos, tous deux Eucfques delà mefmc Ville. Ceux, qui 
ont vû IcsinErumentSiOul’Archiucde cette Abbaye, y appellent 
S.Viucncc,comm’ayant contribué à cette bonne oEUure : cefiit quand 
ilgouucrnoit cette ËglifcaE'és long-temps après S. Sacerdos, & peu 
d’années auant que S. Ennemond mt aflis fur le mefme thrône. Mais CêmUint 
il cfl facile de mettre fin à ce different, 6c d’accorder ces opinions;c’cE 
en ne donnant d pas vn de ces trois Prélats toute la gloire , 6c tout l’a- ftu tjht 
uantage d’vne entière fondation : Partageons pIûtoE cet honneur, 6c 
receuons les en qualité de bienfaitteurs tres-infigoes. Effedtiueihent 
S. Ennemond , qui donna de fes propres mains le voile (acre àdeux 
delès Soeurs en cette Abbaye , accompagna cette genereufe aâion 
d’vDC fignalée libéralité. Et'il eE certain que ce Gonuent reçonnoit 
encore auicnird’huy qu’il tient des mains de ce faint Martyr prefque 
toutee qu’il poffede de biens. 
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C'en eft afles die, pour attribuer à S.Ennemond l'honnorable qua- 
vlité de Fondateur. Outre qu'il eut la bonté de fonder vn anniuerfai- 
rc pour l’ame de fonPere,& pour celle dc faMerc dans la mefme 
Eglifc de S.Pierre. Ayanc dont elle liberal iufqu'à ce point, il cft mani- 
fede que ceS.Prelat doit au moins tenir vn des premiers rangs entre 
les premiers, 8t plus Illudres Fondateurs de cette Mailbn , puisqu’on 
n'en fçait point, qui ait fait feull’entiere Fondation. 

Les Rodolphcs & les Condantins, GentishomYnes , qui vefeurent 
apres nodre Saint, contribuèrent de leurs biens, non pas ièulemcnta 
raifon de leur deux Filles, qui eurent l’honneur d’edre fuccediuement 
AbbelTes, maisaudî en condderation de S.Ennemond. CleobcrtaolTi 
Gentilhomme y fonça du fien pour deux de fes iîlle$,& pour vneNie.* 
ce, qui furent profeffes dans cette Abbaye. 

Conrad le Pacifique, Roy de Bourgongne confirma tous les Prieu- 
rés, les autres biens, & les priuilcges,qup cettemaifon po(Tedoit,& luy 
donna des immunités Royales.Leydrad Archeucfque de Lyô fit d’ex- 
cellentes réparations à S. Pierre par la volonté de Charlemagne, qui 


I 


U qui luy en donna la commiflîon. Charles Roy de Bourgongne y fut 
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* enterré. Lothaire fon Frere,& fon fucceileur y fit faire fôremncllcmét 


tttu Hi- fes obfeques, & lailTaauxReligieufcs vne libéralité fort confiderablr. 
ftm.fia. le laide à part vn grand nombre d’autres qui ont beaucoup aydéà 
amplifier & à enrichir ce Monadere. l’ometsles homtiuges des Ducs 
de Sauoye,auec quantité de droits fpecieux, & de rares priuil^cs, 
m’edudiantàlabrieueté.Pourleineimeeffet ie me difpenfe d'ajoû- 
tet icy combien ont brillé les eminentes vertus de quelques Abbcf- 
les, & de quelques R eligieufes. IlfiiiEtdcdirequ’ily adequoy faire 
pour en conleruer la mémoire des merueillcs de cette Abbaye, vn 
volumeplus que médiocre aux âges futurs. Vne partie des fonâions 
parroidialcsle fait en l'Eglife b.Sorlin iointe à celle de S. Pierre ; b 
Chapelle de S.Cofme,&S.Damien ed proche delà; c’ed vn Prieuré. 
Z»j Ctfu- Le petit Fored,qu’on void en partie de la plateforme des Chartreux, 
autrefois vn lieu de plaifance, qui ed maintenant vnlieuderc- 
traitte, où les Peres Capucins edablircnt leur Nouitiat l’an 1 611. le 
I O. Décembre ayant obtenu les permidions necedaires. Lesadtdan- 
ces fpirituellcs,que le public receuoit de leur vifites,& de leurconuer- 
fation,lc fôulagemét,qui en reuenoit aux malades,auec lesauttes em- 
plois de leur zcTe fut le grâd fujet.qui obligea la maifon de Ville,& vn 
très-grand nombre de particuliers à fouhaitter ce fécond Conuent. 

Comme S.François auoit à Lyon cinq diuers Edabbdemens de fon 
Ordre, S. Bonauenture fiir le bord du Rnône , l’Obferuance & faintc 
Claire auprès de la Saône,& fur les deux bords^cs Capucins auprès de 
S.Paul, fie les Recollets en Bcllegreue, dont les trois premies' flanquent 
les riuieres,& les autres deux occuper la pâte de Fouruiere,ron fo figu- 
ra qu’il edoit bic iuflc d’en fituer vnau pied de la Code S.Scbadien:& 
cetcclui-cy,oul’âalogélcsNouices Capucins-AinfileurS-Patriarchc, 
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ayant fix maifons en autant d’endroits de la Ville affes éloignes IVn 
de l’autre, les regardera d’vn oeil fauorable pour faire couler les fa- 
neurs du Ciel généralement par tout t C’eft à quoy ces Religieux tra- 
uaillent (ans celle iour, & nuitauecla ferucur de leur pieté. Et les 
icunes plantes, qui font elcuées au petit Foreftpour ootenir mille 
Benediàions, en appelleront de trcs-precieufes , & de tres-eXquifes, 
comm’ellcs l’ont fait iufqu*icy par la Sainteté de leurs cxercices.Dicu 
qui veut regner en cette leunelfc, a eu la bonté de la retirer, & de l’ar^ 
racher du milieu du monde , & des forefts noires , qui ne feruenÊ 
qu’aux egaremens , pour la tranfportcr en ce Saint azylc , oii oh les 
cultiueauec vnfoin merueilleux. 

‘ On plant^laCroixen prefencc delà Reyne, Anne d’Autriche, cet- 
te me£me année, & ce mcime iour, afin qu’vn Dieu homme Crucifié 
entrall le prepieren poflcfiîond’vn lieu defiiné au crucifimentdu 
libertinage, des pâmons déréglées , qui ont coufiume de le fomen- 
ter. La première pierre del’Eglifefuc aulfi polsée l’an mille fix-cent 
vingt fept conformement àla lettre, que la Reyne en efciiuit au Vi- 
caire General. L’Eglife acheuce prefqü’au ^bout del’anfutconfacrée 
(cpt ans après, & dédiée à S. André. 

André Cofte, banquier Génois fut le Fondateur de cette Mailbn, 
Comm’il le fut de l’Eglifc du grand Conuent. Les frais, qu’il y fit^ 
montèrent bien à cent mille liures. Cinq, ou fix autres bienfaâicurs 
y contribuèrent libéralement. le laifle a l’Hiftoire de cet Ordre Ic^ 
difficultés) qui s’y oppoferent , l’accommodement, qu’on y apportai 
, & les autres circonftances, comme des piecesj qui feroient trop valles 
pour eftre logées en ce traitté. 

Vn peu au deflbus du petit Foreft fe Voit la Chappellcde faint Mar- 
cel, autresfois vne Reclufiere d’hommes:auiourd’huy cll’eft employée 
pour les aflemblées des Penitens noirs, dont la pieté cftforc eftimée* 
Les Preftres de l’Oratoire s’eftablirent fur la mefme cofte l’an mil- 
le Cix cent quatorze en vn grand efpace fort délicieux , d’où l’on void 
le Rhône, &le Daufiné. Là ils exercent leurs fonctions ordinaires 
pour le bien des âmes, véritable fin de leur Inftitution. Ils y ontauffi 
depuis peu d’années comm’vne forme de Séminaire, où ils inftruifenc 
exactement ceux, qui fc dilpofcnt à prendre les Ordres. Ce qui eft 
vtilc non feulement aux particuliers , qui font appcllés au Sacerdo- 
ce : mais encore gencralement en l’cftenduë de ce Diocefe, qui en fera 
mieux édifié. Car c’eft vn moyen d’y faire obferucr efficacement 
difeipline Ecclefiaftique ; en fiiittc dequoy la gloire de Dieu s’y au« 

, gmentera par vue parfaitte reformation des mœurs. 
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, SECTION XXXVII. 

Les autres fnaifins Reïigteups , qui font en la Cofle faint Seba- 
flien , ou rien font pas loin. 

Le Met!*. T’ Aioutc à CCS licux de pieté les autres maifons Religieufes , qui ne 
Aparoiflent que confuieiucnt _cn la Pcrfpcdliue , que nous cxpli- 
jtif.ii ij>. quons: Mais font pourtant fur les croupes de ces vallons. 

Les Peres Feiiillans, qui en font au picd,& au bord du Rhône furent 
receus à Lyon l’an mil le lia cents d ixncu f, le 1 9 . Aurih comm’il appert 
par vnade Confulaire» quien fut expédié en l’Hoftclde Ville. Per* 
lonne n'ignore Icsgransauantages, qui en reuiennent au public leur 
Patriarche faint Bernard y voit exprimée la Sainteté de fa vie,& l’ad- 
mirable rccolleâion de fon efprit aucc la rigueur qu’il mit en fon Ors 
dre, quand il le forma en l’affcrmiflant des lors par fes bons exemples. 
Les plus éclairés fc font bien gardé que la doârinc de ce Saint , qui 
autrefois n’efloit pas commune àla plufpart des Religieux , ny quand 
il viuoir , ny long-temps apres , c(l auiourd’huy deuenuë comme hé- 
réditaire à la faintc Congrégation des Fcüillans. 

• Entre les Peres Feuillanslc grad College des lefuites, proche l’Hollel 
de Ville, du collé du Rhône, foll établie la communauté des Preflres de 
S.Iofcph,l’ani6(»i.le {.d’Odiob. pat M*, Camille de Neufvillc Arche- 
uefque, & Comte de Lyon, Commandeur des Ordres du Roy, pour 
faire des Millions en fon Diocefc, où ils ont trauaillc depuis plufieurs 
années, aucc grand fuccez, par leurs Prédications Apofloliqucs & 
l'exercice Sacre de l’Oraifon mentale , aucc vnc méthode cres-facilc. 
La Chappelic de S.Claudc n’ellpas loin delà, & e(l fort deuote. 

Le premier Remontant vn peu plusliautiufqu’àla rue de la Monnoyc visa 

l’Oratoire, nous y ttouucrons le premier Conuent de faintc Vr- 
/■»/«. fuie, qui fut clbbly l’an mille fix cents dix,fous le titre des onze mille 
an.isio. Vierges aucc la permiflion de l’Archcucfque, & aucc le confentement 
de la Ville, qui a trouuc vnc vtilité publique, en l’inllruâion d’vnc io- 
finité de petites filles , que les Religieufes de cet Ordre élcucnt à la 
coiuioiflàncc dcDicu, Sc à la vertu , en leur donnant toute la teinture 
des maximes de la Foy , & des bonnes moeurs parla règle de leur In- 
ftitut.Ilcftaflcuté qu'on en tire vn fruit incroyable, puis que ces Ef- 
colcsfont le Séminaire d’vn nombre inhny de Religieufes. Nos autres 
vcücs nous ont dccouuert ailleurs les deux Colonies de cette maifon. 
^^u^De ^ dcfccndrc encore delà tirant vers la Saône , & vers S. Vincent. 

Nous rencontrerons l’Abbaye de la Dcfcrtc , Ancienne fondation 
ae.tiOf. d’vnc Princcire,]dont la pieté s’cfl pendue fort recommandable aux 
ficelés fuiuans. fean Comte dcBourgongne,& dcChalon, & Mahaut 

de 
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• de Bourgonghc fa Femme curent pour Fille Blance de Çhalo/i , qui 
fut mariée à Guichard IV. SircdcBeaujeu. Quand elle fucvcfvc, 
clJcmcprifa gencrcufenicnt le mondé , & voulut entrer en Rcligioh 
pour y eftrc àDicu plus parfaictement çquiron l’an 1x69. du temps 
de SXouis. Elle vint donc à Lyon, & y apporta ce dcflêin : en fuitte 
duquel cUy fonda libéralement cette Abbaye hors la Ville, comm ea 
vn dcicrt, dont on luy donnilc nom, qu’ell a conicrué iuiqu’icy : & à 
mefme temps la Fondatrice y rcccuc Iç voile. Il eftarriuç depuis que 
cette Abbaye fut renfermée dans rcnccintc des murailles delà Vjllc 
par vn grand bon-heur pour la régularité. Il faut remarquer qu^ l’e- 
fpacc dé plufîeurs années on y obferuoit la règle de faintc Clairc:aucc 
le temps les Rcligicufcsy deuinrent VrbanifteSi Mais rAbelTc dau- 
jourd’huy Marguerite de Cubli y mit Ja reforme l’an i<îi8.receuant 
iarcgle de S.Benoift. En quoy cll’a témoigné Ion zcle pour le plus de 
perfection en la vie Regulicre defes Sœurs, & pour la plus, grande 
gloire de leur faint Efpcux. * 

Le Monaftere des Carmélites de Lyon cft alTcs célébré, & aifes vifi- EftAbltJfe- 
ble ptAir nous obliger à en deferire l’fcftabliirement>& je Gouucrneur, mentdet 
qui en a fait la fondation auec Madame fa Femme eft iî, fameux pour 
les obligations, dont il a chargé cette Ville par les bienfaits, qu’eU’en 
a rcccus , que la mémoire de fes adkionsj & de fa generpfité y doit de- 
meurer éternellement. Tous deux employèrent leur authorité pour 
faire venir de Paris ces Religieufes, quiarriuerent à Lyon J’an léié.nu d'Ha- 
le I X. Septembre, & loecrent à Ainay,d où elles forcirent le 9.0ûo- 

1 . . ° datturt. 

Dre , lour de S. Denys pour entrer en poBclhon dû nouucau Conuenr, 
qu on leur auoit préparé. 

La Mcrc Magdclenc de S. lofcph y fut cRablic la première en qua- la m. 
litc de Prieure. le la nomme expreflement pour m’accommoder à la 
haute réputation, que fes grands mérités Juy ont acquis prefquc tout ftph^n 
le temps de fa vie , & apres fa mort. La France a vu le volume, qu’on odeur de 
a donné aU public fur cette matière. Lyon a pris parc à plufîeurs mer- 
ücillesi que Dieu a produittes par les intcrcelïîons de faferuante, & 
plus de cinquante Villes du Royaume en ont fenty les effets; La mo- 
dcftic , & le rcfpcCl, que nous douons aux Ordonnances du Saint Sic-* 
gc ne nous lailfcnt pas la pcrmilïjon de qualifier ces prodiges du 
nom de miracles, ny dcluy attribuer vne véritable Sainteté. Neanc- 
inoins vingt & vn procès verbaux faits par fîx Eucfqucs, & par autant 
d’Archcuefqucs en contiennent le detail: Le xx. de ces verbaux, qui 
cft le dernier,& qui fut inftruitdeuant le Primat des Gaules l’an i<^57* • 

en cette Ville , montre euidcmmcnc le crédit, que cette belle ame a 
auprès de Dieu par des gucrifons inopincesv& par d’autres operations k 

meruciilcufes,qu’cll’a otccniies pour ceux de Lyon. Ce fcul Monafte- 
re a pxoduit autant de tcfmoins de ces y cri tes, qu’il y a d’yeux de .per- 
fbnnes non fufpcétcs y ôc irréprochables, qui y ont yefeu depuis ionf 
itepas fous Iarcgle de laincc T herefe. 
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La tcndtcffe de deuotion, qu'eut nofttc Prieure pour les douleurs 
de la fainte Vierge , fit qu’on dédia ce uouüeau Conuent à N. Dame 
de Compafliô.La pieté de Tes Fondateurs eft fi éclattante, & «ftfigna- 
Icccntantde maqiere pour cette tnaifon , qu’il cft impoflibleden 
Budiitim faire au public d’afles nobles eiTprefiîons. Ü ne faut que voir cette 1x1- 
Cm- [g Eglifc , qu’lis font eleuer aéfucllement, pour en iugerauecadmira- 

**”’ tion. Les riches tombeaux , qu’ils ont fait dreflèr pour eux ,& pour 

' leur famille , font les illulbes monumens de la vertu, & du grand tno* 
tif, qui les a poulTes à mettre 1 a main à tout cet-Ouurage de Magnifi-* 
cehee. Et certainement cette forte d’atteftations eft incomparable- 
ment plus forte , que l’or, & l’argent, lemiarbre, & le bronze, qu on y 

voit briller. S: font plus d’effet que tous les autres orneraens, qui fer- 
uentàladccorationdeleutEglifoj&dclcutChapclle. ^ 

Pour marque de leur pieté commecetteEglife cft dédiée a la fain- 
te Vierge, la Chapelle auflil’cft à fon Lfpoux S. lofepli. Qu? nedoit 
attendre de faueursdu Ciel, &dc Benedidhons de ces deux Puiffan- 
ccsl’Illuftrcmaifon de Villeroy?8c quel comble de diuines influen- 
ces ne doit cfpercr ce Monaftcrc, qui le voit fondé par des mains fi pu- 
res, fous vne conduitte fi réglée , fous de fi beaux aftrcs, fie fous des 
protedUons fi venerables, fie fi affûtées ? 
iti A la montée du mefme vallô les Religieufes de l’Annonciade qu’on 
Cmunu nomme Celeftes pour leur habit bleu, ont deux Conuents peu cloi- 
gnés l’vn de l’autre.Lc plus ancien y fut eftably l’an 1 6i4.GaDrielc de 
i«i4. Gadaigne Dame de Cheurieres en fut la première FondatrieeXeur fc- 
♦ •*}<• tond Conuent , dit de S. Amour, eft aujourd’huy en la rue Neytct de- 
puis l’an i656.quoy quedéja on les eutreceües encette Ville, fie lo- 
gées en vn autre endroit. 

/.mr C’eft vn Inftitut , où la retraitte, fie ou le filence, fie par confequent 

attalm"' parfaitte recolledfion font vne partie de l’aufterité, qui règne en 
cet Ordre. Vq parloir fermé generalement à tous ceux du monde, a 
moins de traitter d'affaires, principalement de la confcience. Ce qui 
s’yobferuc auec tant d’exadfitude, fie tant de rigueur, quelles font te- 
nues hors de toute conuerlation feeuhere , fans excepter mefme leurs 
'proches parents, puis qu’il cft certain qu’elles n’ont pas la permiffion 
de parlera eux que fort rarement. 

Audeffus, fie au plus haut de cette Colline fe voidlaChappelle de 
S. Sebaftien, qui donne fon nom à toute la Cofte, fie quifut jadis vnc 
Reclufiere. 

£t Cmnît Prefquc vis à vis de la porte S. Sebaftien les Religieufes de S.Ber- 
nard fe font arrcftées,où elles baftiffent ayant obtenu lespermilfions 
neceflàires, fie ayant acquis vn lieu fpacieux furie coupeau de cette 
montagne, il eft vray qu’aprés que cet Ordre fe fut reformé en Sauoyc 
par lezele ardent, fie fous la coqduitte du fameux Euefquc de Gencue, 
François de Sales, elles vinrent à Lyon l’an i 651.. fie furent logées fuc- 
caflîuemenc en deux endroits diffetcns,iufqu’à neuf années après leur 

réception 
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ixcéption i auquel temps elles montèrent fur cette Goîlinê, & s’af- 
fermirent dans cette nouuelle acquisition; 

Il fcmble àconSîdererle cours de laProuidence que leur Patriar- 
che S.Bernard fc Soit agrée à tenir le bas, & le haut de cett&Emintn- 
ce en la pcrSbnne de fes Enfants Spirituels; Les Pcrcs Feiiillans au 
pied du vallon, les Sœurs Bernardines au fommet,& fur le penchant j 
pour remplir de deuotion tout cctefpace , qui n’cll pas petit. AuSii 
chacun fçait queles tendreSTesde la pieté teligicufe cSloit l’elemenc 
de ce S.Abbe, Seque c’eSl encore le Sons principal, qu'il a laiSTcglo- 
rieuSemet pour tout héritage àfes fuccefl'eurs,âc à tout fon Ordre,qui 
en rend le Sîcfa la MajcSlc, dât il relcue depuis Sa première InSlitutiô. 

Les Eglifcs Collegiales, & ParroiSliales de faint Paul , & de S.Lau- 
rent,dc Fouruicre , &de faint Nizier , qui paroiSTent en cette vcüe, 
que nous expliquons, nous entretiennent Suffisamment enTHiSfoire 
EccleSiaSlique de Lyon, fans qu’il foit beS'oin d’en faire icy ladc-^^'^^ 
feription. De mefmc ie vous donne auis que les Capucins du plus EuUf. 7 . 
grand Conuent, les Carmes dechauSTcs , le pont de pierre, qui cft Sur 
la Saône, les CeleSlins, S.Antoine, & l’Holiel-Dieu ont eu place ail- fjjiunm. 
leurs, ou la vontauoir,quoy que tous ceslieuxfoycnt auS&graucs en 
en la planche, que nous venons de conStderer. 
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SECTION XXXVIII. 

EXPLICATION DE LA VEyE, Qy I 

montre Lyon , o^uMni on y defiend par la Saoru^ ÊS* première^ 
ment des ahiets,qtii font du coflé du quay S. Vincent. 

A Ceux, qui defeendent fur la Saône , fc montre d’abord à main 

gauche le grand Bouleuard S.Ican, à qui les Chanoines Comtes itiChJiui; 
donnèrent le Nom de leur Eglifc l’ayant fait baSIir à leurs frais Sous 
Charles V 1 1. Roy de France. Prenons que les chaines, que l’on a 
grauccs, ne foy ent pas tendues, & qu’ainSi nous puiffions paSlèr fran- 
chement Sans nous amuser à les voir. AuSfi auons nous d’autres obiers 
plus considérables. 

L’an mille Six cents trente neuf fous ce Bouleuard fut dreSfée la 
nouuelle porte , qu'on nomma Porte d’Halincour, parce qucccSei- cm. 
gneur la ht baftir pour l’vtilité publique, cSIant Gouueroeur de cette 
Prouincc. La voûte , qui eft au deSTous de cette maSTe , a bien quatre 
vingt dix pas de longueur. Il faut auotiet que ce paSTage cSl extrême- 
ment commode àceux , qui forcent de la Ville pour aller de ce coSIc 
là- En quoy l’obligation, que les Lyonnois ont à l’Auteur de ce bel 
Quuragc, cft particulière tl’Infcripcioajquc l'on a posée fur le portail 
Vous exprimera plus naïucihenc la magnificence de ce Gouuerneuri 
qui s’eft cftenduc d’vnc porte à l’autre, & qui a laiSie de fes plus pro- 
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fons caraâercs en tous les endroits de la Ville.Donnons en palTant ce 
petit trait de reconnoi(Tancc,que nous confetuons tres-fidelement, 
& treS'cheremcnt pour vn Genie, dont l'aifeâion fut fi bienfaiiante. 

Les amateurs de l'antiquité ont bien reconnu que fur cette Cofie, 
te au mefme lieu, où Charles I X. fit balHr vne Citadelle, lesRomains 
Ikiirt fm auoient autrefois drcile vn Amphithéâtre fpacieux , le R. P. Matthieu 
‘m’UTÎT Lyonnois de la Compagnie de Iesvs , comme tres-inftruit, 

sTk^ifir. & fort éclairé en la connoilTance des fiecles pafics, m’a fiiit voir cette 
vérité dans vnliurede Gabriel Simeoni^ qui diten auoir veu les . 
veftiges dans la vigne d'Auflerre l'an 1 5<i. deuantquela Citadelle 
im imfri- y f'uft baAîe pat Charles I X- 

"" La Perfpeâiue, qui nous a tenus airés de temps fur la plateforme 

du iardin aes Peres Chartreux pour voir des obiers, qui nous ont pa- 
rus agréables pour la Sainteté de quelque maifons Religieufes. Nous 
en montre d’autres nous faifant, changer deveüe, & nous tranfpor- 
£ 4 Cfc<r-tant dcdelTus vn tertre fur vne riuicrc , d’où nous allons décou- 
ip» ** eftoit tout auprès de nous deuant , derrière St 

Jim. ijyi. à noscoftes. C’ell cette Chartreufe, d’où nous fortons pour y retour- 
ner par les addreflesde nollre graueur fur la différence des afpeéh, 
qu’il nous reprefente. 

Voicy donc vnlieu, dont la Pieté difpofe à plaifir dés l’année mille 
cinq cents quatre vingts, &onze, quelle commença à s’y eftablit 
pour s’y faire vne fblitude, St pour s’y bafiir vn fuperbe Temple auec 
vn cloître fpacieux, où font les cellules des Religieux, & les gallerics, 
qui l’cnuironnent de tous les colles. C’cll en cet Eden, qu’elle feplait 
às’cntrctenirauecDicujôe auec les Anges pour en faire de nouucaux.- 

C'eft vne partie de ce qui luy reftede Paradis fut la tetre.La belle ma- 
nière, dont elle le fert pour cultiuer agréablement ce lieu de dclices 
Spirituelles, eft d’y cllablir vne éternelle feparation des chofesdu 

mondeaueevn diuorce folcmnel détour le commerce, que les hom- 
mes ont dans les grands emplois de la vanité. 

le parle toujours de la Pieté dés qu’vnefois elle s’eft rendue en cet- 
te maifon s’y faifant Chartreufe. Car comm’il eftvray par vn principe 
de Théologie trcs-folidc, que la Pieté entre les vertus eft la plus fain- 
te & la plus religieufc de toutes làns exception. Aufli cft-il auerc qu’el- 
le ne celTc de s’elludier, & de s’employer de tout fon pouuoir à rendre 
cet Ordre vn des plus Saints de la fainte Eglife. Et pour les particu- 
liers ell’en fait ordinairement comme fes Minières d'Elfat, à qui elle 
communique fes fecrcts. Elle lotie Dieu auec eux incclTamment iour 
& nuit.Ils ne trauaillcnt,& ils ne repofent qu’aucc elle : Elle fenournt 
de leur abibnence : leur éloignement des choies tcrrclfres elf (bn 
principal diuertilTement.Et l'écart, où ils le font mis, fait le capiul de 
là plus deuote conuerlàtion : leur profond filence la rend éloquente 
deuant Dieu. Etl'interieurdelcurame, eft le plus riant de fes entre- 
tiens. Vn desgrans prodiges , qu'ell’y produit làns dilç/^j^tinuation, 

c’eft 
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c’eftqu'iln’y:irienquilafairctatuconnoîtrciqucie foinqu'cll'a d’y 
viure inconnue, cette vie , qu’on nomme cachée , porte des rayons, 
qui l'cclairent iufqu’au plus profond des tcncbre$,dont clic fe couure. 

En quoy l'on peut dire que l'inuinbilitc mefme qu’elle afFeâc , (ë 
change en lumière pour la rendre plus viiible aux hommes , dont elle 
cuite l’approbation, le iour,& l’éclat. 

Vn peu plus auant vous voyez le quay S. Vincent, oùparoit l’illu- SXV * 
ftre réparation que l'on yafaitc depuis vingt annés pour les parapels, 
te pour les murailles, qui bordent la Saône, & qui font toujours hon- 
neur au quartier par la decoration,qui luy donne vn accroiflêment de 
bonne grâce : outre la commodité publique tant pour le chemir, 

3 u’on aelargy tout le long du quay, que pour les crcües de la riuiere, 
ont les vagues qui ië iettoient de ce coflc là, rompoieni le riuagc, au 
lieu qu’auiourdy , ce qu'onadrcllc des murailles repouflë ces eaux, & 
fert de rampart pour la fcurcté du paflage , 6c pour l'abord des ba- 
teax, qui en c(f beaucoup plus aizé. 

Sur le mel'mc quay patoit vn Conuent de la Vifitation.c'eft le troi- Trtifufmt 
(ïcroc,cpiifuc eftably l'an i64i.Etc’ollla féconde Colonie du Mona-^|^^_ 
Acre de Bcliccour , qui fut le premier de f'aintc Marie receu à Lyon- ne. 
Cette nouuelle acquifîtion fut faitte par les libéralités d’vnc bonne 
Dapne, Antoinette de Montuert, qui s'en rendit Fondatrice Dieu bé- 
nit cctOtdrc,& le multiplie pour y triompher y trouuant fa gloire, 

^ pour honorer la mémoire de ce grand Prélat, qui l'inflitua. « 

Vn peu plus bas on voit vn Monafterc de l’Ordre de S.Benoift à l'in- 
ftar de ccluy de S.Pierre de cette Ville, lequel par permiffion de l’illu- 
(Iriflmic Archeucfquc Camille de Neufville a elfe elltably par la Sœur 
Gabricllc du Gué profcfTc de ccluy de S.Pierre, premièrement dans la 
maifbn du licur de Vauzcllc fous Fouruicre l’année u, 5 8. & en l’année 
1 elle achcptalamaifon du fieurFlorcndal fur le quay deS.Vin- 
cent, ouaoccvneficnnc Saur, S; quelques Religieufes du Monalfcrc 
de Blicfc font rendues recommandables, parleur pieté & multiplient 
cous les lours en vertu auec vue approbaciô extraordinaire du public 

SECTION XXXIX. 

Des autres obietSy tjui paroijfent de defft/s la Saàrtf du coflé 
de Pierre~çi/è. 

H AufTcz la tefte, & voyez ce fort fur la cime de ces hauts rochers, 
qui fcmblenc nous menacer de ruine. De fait à les voir de loin àfe. 
on diroit qu’il tient à fort peu qu’ils ne le détachent, 6c n’allcnt tom- 
ber dans leur piccipicc, & fur les maifbns,qu’ils ont à leur picd.Tanc 
ils font pend is,&: tant ils paroiffenç cfcarpcs.Auflicn ont il le nom, 
on nomme c eu Picrrc-cife , comme (lia main des malTons l’auoit 
cou UC à coups. ■ cilcaû.Lcs Archeucfquç dçLypn firent autrefois ba- 
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ce Chadeau , comme Seigneurs temporels de toute la Ville , te y 
demeuroient ordinairement. Mais depuis les troubles la neceflîté des 
sdTaireSjSt les changemens,qui font arriucs dans le cours du temps,om 
devenir cette place, comme iugée importante, ;fous la main duRoy 
pour la (cureté ae la Ville de Ton Elut. La ludice en eft demeurte 

a rArchcucfquc pour les cnuironsdcccs cmincnces. 
ctmti . Sortons de ces précipices , & venons auprès de la porte, qui ed aq 
pouj voir le Conuent deJ’Obfcruanccfurle riuagede la Saô- 
I 4 J 4 - ne 11 edde fondation Royalle,& fût dédié à Nodre Dame des Anges, 
dont il porte encore le nom. Le P.F.Iean Bourgeois Çonfc(reur,&Pre, 
dicatcur ordinaire de CharlcsV 111. auoit déjà commencé à faire ba- 
dir ce Conuent quandlc Roy vint à Lyon pour fon voyage d’Italie. 

Ce Rcligieux,quieftoitdc VOtdc de S François feferuir de l’occafion 
pourauancerfon Ouuragc le \ongfcjour,qu’il piûtàlaMajcdé defai- 
f. km rc icy ayda beaucoup le P.Bourgcoisà venirà boutdefon dclTcin. La 
Rcync aufli, qui cdoit Anne de Bretagne , dont la pieté ed aflcscon- 

Cwjfrjrf Il m * I 

& Prtii- nue, y contnbuAjle tout Ion pouuoir,oc s cntretcnoitaueccebonPç- 
w»r4» re, qui viuoit en opinion de Sainteté. Ce quifutcaufe que le Roy,& 

Elle l’eurent pour directeur de leur confcicce, rcceurcntagrcblcmcnt 
fesconfcils.AufTi vifoit il au bicn.L’abfc nce du Roy,qui edoitalléau 
recouurement de fon Royaume de Naples donna le loifir à la bonne 
Reyne de voir plus fouucnt cet homme Dieu. Mais le Roycdantde 
retour en cette* Ville après fa conquede d'Italie, la perte que firent 
leurs Maiedés de leur Fils vnique obligea leur Prédicateur à les con- 
folcr par CCS entretiens, & aies porter vigoureufemeht aux exerciecs ] 
de deuotion. Il plût donc à laPtouidcnccdcmploycr tous CCS moyens 

à la fois, & tes faire reiiflîrpourl’auancement de fon Saint (cmiccaueç 
. tant de facilité, & tant de bon-heut, que Nodre Dame eut fon Con- 
uent bicn-tod acheué ,& que les Anges, qui virent leur nom iointà 
ccluy de leur Princefre, te qui auoient probablement mis la main à 
Vocuureatiec elle ioignantlcurs|faueurs aux ficnncs, en louèrent Dico 1 

on fa compagnie. Cependant le F. Bourgeois, qui vit fon Egli(c,acfôn 
badiment fur pied,n’cn fur pas ingrat, & fcruittrcs-ddeicmcnt leurs 
Maiedes trcs-Chrcdicnnes , qui tcconnoiffoicnt fes mérites. Le Ciel 
confirma la bonne edime, qu'on auoit de luy , par vn don de prophé- 
tie, & parvncfuittc de produâions mcrueillculcs. Cette rnaifbn fût 
fondée l’an mille quatre cent quatre vingt quatorze. 
ck*fiikii LaChapellcdc S Pipoy, ouS. Epipode, cdencctendroit.C’cftoit 
autrefois vnc Recluficrc. Et la pieté s’y ed confetuée , puis qu’cncorc 
aujourd’huy depuis fi long-temps la grande Eglifc de S.lcan y va faire 
fes dénotions vn iour de l’année. 

Les deux amants , qui donnent le nom à tout cet endroir , & à vne 
partie du quirtier,n’arrcderont pas long-temps vodre vcüc,quoy que 
foitvn raonumcntdc l’antiquité. Si c’ed le toinbeau d’Hcrodcs,&dic 
fa coquette , comm’on le veut croire , cet obiet , qui ed fort petit, & 
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éinbarraiTc , ne mtfire nas l’honneur de vortre curibncc. • 

Ouy bien ce lieu de plaÜahct, qui n’en eft pas Ibin > & en a le nom. 

L elpace en ell grand, & s’ettetld afses doucement (ùr la bante du val • 
lon.il cil agréable pour le iardinagejpour les allées pour la belle vcüei /«’>»» Eli- 
te. pour le bon air.quc l’on y peut prédrcjl’Aduocat Moiron.que Lyon j. 
a vu Lieutenant General, poll'cdoit ce lieu en ces derniers temps , & le ^ 
laifla par l'on telVament à l’Holpitaldc la Charitci qui i'a vendu aux 
Rcligiculcs du tiers Ordre de S.François. C’eft donc auiourd’huy vn 
Iccond Conuent, qui porte Icnom dclainte Elizabeth Fille du Roy 
de Hongrie, elles y entrèrent l’an 1655. le ii. Ottobre, & y feruent 
Dieu dans la pureté de leur Inditut. 

La portede Vaife,qui borde laSaône, montre vn frontifpice afsés 
honorable, & fpecieux pour nous arrefter. La fidelité d’vne grande f* dmft. 
ville, telle qu’clt Lyon, eft exprimée en trois petits mots , qui fontfa ; 

deuife, & tout fou éloge tant pourcc qu’cU’cll parmy les Chreftiens, 
que pour le rang, qu’elle tient entre les François. Envoicy les termes 

graues fur le marbre en forme d’infeription. V N DIEVj VN 
ROY, VNE LOY. llluftre ptoteftation de tous les deuoirsj qui 
regardent vne politique toute celefle , & toute ciuile, & qui ontdes 
fuittcs fondamentales , & tres-importantes pour le repos de la Ville, 
corne le fons cileflcncicl à tout fon bon-honneur.Vn Dieu feruy dans 
Lyonjo^uil cflconnu dés les premiers Siècles du l'alut humain, & feul 
adorecdmefeul principe des fclicités,qui ne mcurentpoint.Vnc feu- 
le Loy,qui bânit les autre;, &qui profcritcouragcufcmct les impiétés 
de 1 idolâtrie, & de l’Hercfie tout autant de fois que l’egarement des 
niauuais elpritsen amis aumonde.Vn Roy trcs-Chrellien,qui tict le 
milieu de cette deuife côme pburlici' ces deux vnités par vne troifié- 
mcj&lcs vnir toutes au fein ci’vne Villc,quiiic fçaitqucc’efl, qu’incô- 
ffance,oà il làgit d’attachemet à fon Créateur, à fon Souuerain,& à fà 
Religion. ,On voit donc icy Lyon profferné deuant le thrône d’vn 
clhc infîny, Lyon proftetné aux pieds de fon Roy, qui en eft l’image 
viuante , Lyon receuant la Loy , que le Ciel luy donne pour adorer 
1 vne, pour honorer l’autre de ccsdeuxpuifl'ances. 

Enfin cette porte, qui foutient ces magnifiques vénérations regar- 
de PariSjVille Capitalcdu Royaume. Et quand le Roy vient de ce co- 
lle la , & qu’il fait l’honneur à Lyon de le vifiter , il n'en lit iamais la 
dcuifc-,qu’iln’en voyc les caraâcrcs profondément imprimés aufond ' 

des cœurs Lyonnois, principalement auflitoff que l’exprcllion luy eii 
ellfaitte parle PreuolidesMarehans. * 
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SECTION XL. 


Slùelques aütres lieux de P te te' dedans, dehors ta Vide. ^ 

R Emontons vn peu vers nos précipices de Fouruierc,& nous y ver- 

rons le Conuent des Peres Carmes dechauffés. C’eft là,oùle..4*. 1617. 
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mont Carmel a vnc rctraiccc des plus agréables pout (es belles vcücs, 
pour Ton bon air ,& pour Ton allîetcc cres-auancageufe, quoy que 
tres-auftere. Il fut eftably l’année 1617. aucc les permüfions qeceflai- 
res. Mais la Villcn'y voulut iamais confentir alors, qu'àcomlicion 
qu’ils s’abfliendroicnt de faire la queile.Le Marquis de Nerellan,grâd 
Maître des Ordres de Cheualerie de Nollrc Dame du mont Carmel, 
LihtrtUv( Sc de S.Lazare y employa fon credit, & l’autorité deMoniieurd’Ha- 
lincourd’vnefi belle manière, qu’ils firent cefl'er les difficultés, qui s'y 
/«»»', (ÿ- op^oibient. L'inclination, que ce Gouuerneur auoitàfaire du oien, 
%v’dî femerliberalcment par tout, ce qui luy cftoit ailes ordinaire, 

titiiftui. fit qu'il donna au nouueau Conuent de ces Peresvn reuenu de mille 
liurcs. Et le Marquis achetta dés lors deux maifons, qu’on nommoit 
le grand, & le petit Tunes fut le tertre de cette montagne. 

Ils furent bien-toll en cette maifon vingt Religieux : leur mode- 
ffiie, leur aullerité, leur retraitte, & le foin, qu’ils eurent de gaignet 
les âmes à Nolfre Seigneur , répandit d’abord vne 11 douce odeur 
de leur vie, que le peuple y accouroit & les affilloit charitable* 
ment de ce qu’il pouuoit. Peu de temps après ils ietterent les fou* 
demens de leur belle Eglife, quinefiit balfie qu’au bouc de dix ans 
Toutefois le portail y manque attendent la main liberale d’vn bien- 
faiteur. La permilllon, qu’ils eurenede faire la quelle l’an lâxy.fit 
que leur Eglife pritaccroifl'emenc,ôc que leurs autres batiments fu- 
rent auancés au point, où nous les voyons. 

le laiflcà partlaflxuture,&les ornemensdes Chapelles,^ du Maî- 
tre Autel, lllullres marques de leurs plus inlignes bien faitcurs. On 
les crouuera exprimes auec honneur, & auec reconnoillànce dans 
l’Hiiloire particulière de cet Of dre, l'an 1650. Meilleurs de 1 a Ville 
leur firent l’aumofne d’vne fomme tres-confiderable, po'ufles d’vn 
tres-iullc relTenciment des feruices, que cesfeniencs Religieux auoict 
rendus genereulemenc toutes les fois que la maladkconragieufe affli- 
gea Lyon depuis l’année létS.iufqu’à 1 645. Surcegrand bienfait ils 
ont fait dreli'er vn corps-dc*logis, où l’vtile , & le neceflairc difpu- 
cenc de la préférence, & l’auaotage auec l’agreable, tant il ell bien 
pris. 

En ce mcfine endroir, qui fe nomme Thunes , Parroifle S. Paul, le 
Couuenc, que les P.Capucins eurent a Lyon, quicflaulfile 
tins. lëcond de ceux,quc l’on a fondés en France depuis l’année 157 J. que 
ces Peres furent appellés d’Italie en ce Royaume par Charles IX. La 
Reyne Merc en clcriuic aux Efeheuins de Lyon, qui lesy reccurenc 
charitablement les banquiers Italiens les fauorizerent de tout leur 
pouuoit , Scieur achetccrenc la place, où ils font. La Croixfùc plan- 
tée fblemnellent le 14. Septemore de la mefmeannée. Ce nouueau 
Conuent fut dediéàleurpatriartheS. François, fans qu’il eut cncoïc 
de fondateur particulier : le grand nombre de bien-faits, qu’on y ap- 
porta, 8c d’aumolhes qu’on fit tomber, furent fuffifantes pout réduire 
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alcurviâgcquoyquc par contrainte, tout le baftiment qu’ils y trou- 
ucrent , iufqu au temps , qu’on eut le moyen de le mieux forther. Se 
dclc mettre en l’eilattoù nous le voyons le loi en cft grand, lesappal- 
tements conformes a leurs regicmens, les chambres nombreuics, & 
les deux iardins ailes vallcs. Ccluÿ qui regarde la riuicre, & là plate 
forme au dcflusd’vn précipice beaucoup cîcqrpc, borde de murailles 
fort efpailfcs , & de quantité de voûtes fur d'afpres rochers : Se c'eft . 
le louticn de la plarctorme l'air y eft tres-bon, l'alpeâ agréable pour 
les beaux obiers , que l’on y decouure. L’eau de deux fontaines tr-cs- 
pure, & trcs-bonne,acrafllette propre à lafolitude. On y entretient 
vingt quatrePreftre eftudiansen Théologie, outre plufieurs tantPre- 
llfes , qu’autres Religieux au nombre de quarante cinq ou plus. Et 
quantaux largcflcs les Alcquy,lcs lacominy, les Bruno, lesParticelly, 
les Mafcranny,& les Piancllo furent les premies âe les principaux, 
qui y foncèrent libéralement en qualité de bien-faitreursfignalcs, 

Éominc pour l’Eglilc les Mutio, & les Colles en eurent l’honneur. En 
quoy vtritablcmcntlcs vns,& lcsautresfefontimmortalizés>L’Hi- 
ftoirc de l’Ordre marque plus au long, &par le mcnulescirconftan- 
ccs,^- les autres particularités de cette maifon. Il fuffitdedire que la 
pureté de cet Inlîirut y cllconleruéc rigoureufement. 

Au dcU'ous de'ces Conuents en Bourgneufcll le Prieuré S. Martin, 'Prûé- 
fornomme de la Chanal acaufe d’vne fontaine, qui a fon canal , &fc 
déchargé dans la rue. Ce Prieuré fut fondé par l’Archeuelque, & Cht-mI. 
dinallcan deTalaru,quien fît vn Monaftere de Religieulcs deS.Bc- 
noift. Cefutdans l’clpacc du temps, qui coula depuis l’année mille 
trois cents foixante feze, iufqu ’à l’année mille trois cents quatre 
vingts douze, auquel interualle ce Prélat ioüit defaprimatie. Le Car- 
dinal de Bourbon eut de puidàntes raifons pour luprimer ce Con- 
uent. L’Eglifc S. Paul entreen pofl'ellîon de ce lieu, & le retint pour 
y loger les enfans de Choeur. Enfin les motifs de lacbatitélesinfpi.> 
rcrciitdelelaiireralaVillcl’an 1 53 1. poury eftablitles enfans pupil- 
les j que l’aumofnc generale commença dés lors a entretenir. Elle fes 
a tranfportéesàrHofpiraJdelacharité, & polTedeencorecettemai- 
fon delà ChanaJi 

Lyon > qui a dans l’enceinte delês murailles le premier Conuent^* 
desP. Auguftins au bord de la Saône, en a encore vn hors la Ville au-ftm dt 
près duFaux-bourg de la Croix-roufle. On les nomme Auguftins de- 
chaulTcs. Ilss’y ellablirent l'an i <>14. Ety dreflerent leur Conuenren 
vn grand clpace,&vn plein fol, qui eft partagé en vn grand iardin, 
en beau parrere, & en des allées merueiliculcment agréables. Ils le dé- 
dièrent à S.Denys Areopagite.' Le Sieur Gerardot, Bourgeois de Lyon 
leur donna dequqy baftir leur Eglife au point, où ell’eft. Le Faux- 
bourg voifin, fictous les villages d’alentour ont le bon-heur d’eftre or- 
ctilriucs parlcloin,&parles courfesdes Religieux de cettemaifon. 

Le -licts Ordre de S. François, que l’on nomme de la pénitence a vn 
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beau Conuent au Foux-bourgde laGuilloccicrc.il fut cftably l’anncê 
mille Cix cènes & fepr,cn vn lieu, qui apparccnoic aucrefois au Maref- 
chal T riuulfio, Gouucrncur de ceccc Prouincc. Ce Seigneur auoic en 
ce lieu vn fore bcaupalais^ donc le ballimcnc eftoie magnifique: Mais 
les guerres, ôc les inondacions du Rhône le fircnc comber en ruine. le 
ne fçay cômcncJa maifo.n du Maine acquit cette place, au moins nous 
. fçauôs que le Duc Charles de Lorraincj& Henriette de Sauoyc fa Fem- , 
me en fircnc depuis donation aux Religieux de la Pénitence, quiy ont 
drefsé ce Conuenc,&: fait de nouuclles acquifitions pour en aggrandir 
refpacc, & pour embellir le pourprisainfi qu’ils ont fait par les iardi* 
nages , par les beaux vergers , par les allées, donc les promenoirs font 
délicieux pour l’ombre des charmesj qu’on y a plantés. Le Conuent 
cft ample pour y receuoir vn alTcs grand nombre de Religieux. La 
maifon de Ville de Lyon y cft reconnue comme Fondatrice. S. Loiiys 
Roy de France en cft le patron, l’Eglife lûy cft dédiée , le ficur Marin 
Doflarris, Bourgeois de Lyon la fie cleiicr. La ftrucfturc marque Ion 
infigne libéralité. Aulfi s’eftoit il dc-ja fignalé dans l’Efcheuinagc 
quand Dieu l’inlpira pour cette bonne ccuurc. Comme c’eft vn po^ 
ftc entre la Ville, & la plaine du DaufinCj le zèle des Pcres,qui s’y lonc 
logés, s’cftendglorieulcmcnt par touscesendroits aueevn fruit mer*^ 
ueillcux pour le bien des âmes. 

On pouuoic trcs-facilement, ce ttic femble , rcprcfcntct, quelques 
autres vciies en cette partie : le crois ncantmoins que le Lcéieur fe 
contentera d’en trouucr icy vn afles grand nombre , puis qu’on a c» 
foin de n’en point omettre de confiderables. Ce qui cft fi vray, qu’ou 
les planches ont manque, &: qu’où les vciies de la Pcrfpedtiue oncefte 
courtes pour s’eftendre gcncralement en quelques endroits clignes 
d’eftre vus, la plume y a fupplec,& a fait ce que le burin n’a pas figure. 

Ams 4 h- L’imprcflion de noftre Hiftoire Eccldiaftiquc de Lyon cftant achc- 
f)OHr /v»-uce, on a remarqué vnc erreur de chifre, & d’allégation, dont j ic 
tree des dounc aduis au Lcétcur, c’eft que la Sed:ion fuiuante auoic efte defti- 
Ijen * ^ reprefentation de l’Entrée de nos Roys en cette Ville ; Mais 

Voyez. I K on a iuge plus à propos de la mettre a la fin de la quatriefme partie 
PâTt.fta. de cette Hiftoire, où il efteraitté de leurs venues à Lyon. Ce qui a 
causé vne taufle citation en laciiiquicfme partie de l’Hiftoirc Ecclc- 
fiaftique de Lyon. Sciftion XXV. page 165. & en la feptiéme Partie, 
Section XIX* page 341* où l’on a marque qu’on trouuera l’entrée des 
Roys traittée plus amplement en l’Hilioire de Lyon , fixiéme partie, 
Se<ftion X X X.Ce qui n’eftpas. Il la tauc chercher en la quatrième 
partie, Sciftion dix-neuf 
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SECTION XLI. 

Conclufion de l’Hifioire de lÿon , aueç vn Elo^e de la Ville, 

N ous ne Ibrtons pas de Lyon par la mefme porte , qu’on nous a A>«« 
ouuerte pour nous introduire dans la connoiflànce des prlnci- 
paux points de Ton Hiftoire. Son commencement eut cfté plus beau, 
û nous l'eullions vû conforme à fa ün, puis que la nailTance de Lyon 
ne fut pas exempte de l'Idolatric de Tes Fondateurs , & que (bn pro-> 
grés fe voit plus heureux, fa fuitte plus douce, Scia fin de fcsaâions 
couronnée de la pieté du ChtiftianUme. Qjiç fi cette Ville fût vn ri- 
che cfiFct de magnificence, quand on en fit la fondation, Sc quand on 
Juy donne plus de politefTe fôusl’Lmpirede Iesvs Christ, comme 
la vertu de magnificence ne fut pas la mefme en fes mouucmcnts, ny 
cnfcsmocifs,quandonvitraurore,oùnafquitLyon,qu’ellefut de- 
puis quand on l’eut imbu des principes de la Foy. AuiE les produ-r 
étions de cette vertu furent differentes en ces deux Effats^ l’vn de per- ^ 

fidie , Se l’autre de grâce. Effei^iucmcnt nous n’ignorons pas que la 
morale des payens fe tient dans les bornes , que la nature luy prefir 
cric, fans auoir la forcc,ou la liberté d’en fortir, au lieu que noff re mor 
ralejen qualité de furnaturelle , ell d’vne autre montre infiniment 
pluséclattantc fur vn afeendant d'elcuation , qui ne rrouue rien d’é- 
gal en ce bas eflagc du raifonnement purement humain. 

Aufli mon Lcâeur aura bien pris garde que des fix parties, qui "*'• 
compofent cet Ouurage , la feule première nous fait voir des mains IT/nu'i 
idolâtres, qui fondent Lyon, Sequi l'enuironnent defbn premier lu-/* 
lire aucc le melknge des confufions de l’impicté , au lieu que les Siè- 
cles , qu’on a vu rouler depuis ce temps-là, y ont adjoutc des biens 
plus folides & des ornements plus confidcrables fans comparaifbn. 

Et l’antiquité, qui l’emporte feulement par les auances de quelques 
années, n'eftpas neantmoins à beaucoup presny fi magnifique, ny fi 
ven crable que les auantages de faueurs, que Dieu a donnes à la mefme 
Ville vne fois Chrefticnne. 

Si doncil cft vray quelesLyonnois encore idolâtres fe fontfigna- 
Icscn foûmifTion pour leurs fouuerains fournis aux démons, quelle 
ôbciflànce n’ont ils pas rendue aux Princes Chrcfticnsauflîtoft apres ^ 
que les purs rayons de la connoifTânee du vray Dieu eurent perce les 
tcnc bi ts de l'idolâtrie pour fe faire iour dans rcfpailTcur mefinc des 
oblcu rites? Les ConllantinSjSc les Charlemagnes, Scieurs fuccelTeurs 
à l’Empire, ou à la couronne de France, ont vu la fidelité, qui les atta- 
choit aD>cu, tres-naïuement exprimée en celle, que les Lyonnois 
leur auoient iurcc. Et la Foy Chrefticnne, qui regarde la Diuinité, a 
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toujours laiflc au tond de leur ame les iroprclTions des profons ref- 
pe«as , qui montent à Dieu, & qui en defeendent fut fes Liente- 
nants en terre par des mouuements d’inclination plus ou moins ra- 
pides , & pat des relTorts de luftice fous des veües inégales , & tou- 
jours à proportion des deuoirs , & des obiets, donc la dijference de- 
meure infinie. Nos Roys fçauent bien que Icurdependence efteffen- 
cielle, & que leurs fujets ne les doiuent reconnoiftre qu’au detfousde 
Tertre infiny, dont ils ont l’honneur d’çrtrc les images les plus viues , 
& les plus brillantes parmy nous. Lyon, qui n’ignore pas , ces diuets 
degrés d’obligation, y fçait aiurter fa fidelité , & Ta conferuée pre- 
cieufement iufqu’icy. 

Ainfi nprtre Hiftoire a montré Lyon naiiranr,&croi(Tant. Lyon 
fondé par des Idolâtres, aymé des Romains , aggrandy fous Tauthor 
rité de ïeurs Empereurs, & de leur Sénat, honoré de leur ptefence, & 
de leur crédit. Lyon encore payen combattant par foumifllon auec 
les bienfaits, qu’il receut alors de leurs mains.Lyon deuenu Chrertien, 
& fanâifiantfcs obc’ilfances pour les Empereurs Chrellicns, pour les 
Roys Chreftiens, & encore plus pour IcsTres-chreftiens. Lyonaulfi 
réciproquement orné de beaux droits, & de ptiuilcges tres-auanta- 
geux par la merueilleufe libéralité des mefmes puiifances. Lyon agi- 
te de guerres, combatu d’erreurs, affligé de pertes’, & de mille maux, 
qui ont mis fouuent à Teprcuue toute fa conftance. Enfin Lyon cou- 
ron né de magnificence, & de Pieté, qui font les appuis, & le veriuble 
ertablirtcmenc de tout fon bon-heur. 

Voyla les vifirges de Lyon, qui ne font pas tous cgalctnent beaux. 
Voylalespoftures differentes , fes diuerfes veües, fes fortunes plus ou 
moins riantes &fes auantures les plus agréables, les plus funertes, St 
les mieux renouuellées. Le miroir, qui les reprefente en tout ce vo- 
lume, ne trompe pas Tœil, qui les regarde fauorablement. Et il y a 
lieu de s’en promettre la faueur entière, puis que les vertus qui don- 
nent les hautes couleurs à tout ce portrait, tchauffent Lyon pour le 
rendre plus augufte, 8c maieftueux, comm’vn grand obiet digne d’e- 
ftre aymé du Ciel , 8c des cœurs de toute la terre. • 
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Son Cacechifme catholique. 139 
Il efl afficâlonné des Lyonnois. ib. 
Huguenots méditent fa morc.ibid. 
Excelléce repucatiou do P£mond. 
Z40. 

Il efl embrafTc du Roy I Lyon, 8c 
chofy pour fon ConfcfTcur 8c Pré- 
dicateur. ibid. 

Le P. Emond decouure le deffein des 
Huguenots. 141 

Et en adoercitle Gouuerneur.ibid. 
Comment il fruflre leurs efpe- 
rances. 14 5 

P. Emond charitable i fecourir les 
peflifores. zyy 

Il fait vn voeu au nom des Lyonnois 
âN.Oamedu Puy. 158^ 

quels Empereurs ont eflé fauorables 
d Lyont 98 

Empereurs nez dans Lyon. ay.Scyy 
Empereurs inutiles! Lyon. 38 
Empoifonnemcm des Princcs.88.67. 

8f. 


Emprifonnés 


Les plus remarquables. 


Emprifonnés 8c tirés à £_ cheuaux i 
L^on. Sj 

Encrcc des Roys i Lyon. 7^.77. 78. 



Du légat Cardinal Carafiè. 81 
EfcheuinsdcLyPoen prifon. ^ 
Pourqiioy. ibid. 

Efcheuins par qui réduits au nombre 
de quatre auec vn PreuoA des Mar- 
chands. £2 

Efcheuins de Lyon par qui ennoblis? 
101. 109. 

Efeheuinage fon commandement 
dans Lyon. 104 

Leur nombre , ic droits anciens, 
ibid. 

Efcheuins de Lyon fondateurs du 
College de la S.Trinité. 34‘ç 
Efclaues employés ibaftir Lyon. 6 
EAais generaux contre Loüis le de- 
boknaire. £1 

Etymologie de Lyon. i.gc 1 

Eode ou Odo RLgcnc de France cft 
lacté k couronné Roy. £2 

F 

F Amillcs de Lyon pourquny n’en- 
trent point dans ce traiuc.ut. 
& I ig 8c H7. 

Famines arriuées dans Lyon , 8c en 
quel temps? xfi.Scfuiu. 

Faucurs de Henry 1 1 . pourLyon.iox 
fielicité du régné dé^ Henry I y. 8S 
Feftes payennes eftablyes dans Lyôni 
1 7. 

FeiTîu Ciel bru fie Lyon. jo 

Feuillans quand reccus à Lyon. 3 yx 
Leur louable Si fainte vie. ibi£ 
Fenrs pris par les Heretiques. xix 
Fidelité des xy/onnois comment re- 
compenfée par l’Empereur Valere 


Probe. jô 

Fidelité incsbranlable de Lyon. 41 

Nonnaement éLOüisXlV. 
Finances mal gouuernéesi is 

Flatterie du peuple. li 

Foires Payennes. 


Foires de Lyon avec leurs priallegcs.' 
100. 

Ces priuileges per qui confirmés 
8c augmentés. loi 

Fondation de la Ville de Lyon. ta. 
Si fuiu. 

Erreurs 8c vérités fut cette Fon- 
dation. ibid. 


Fondation par Plancuf. ^ 

Auanc Plancgs. 4 

En quel temps. 

Fondation de l’Hoftcl- Dieu de Lyon. 

54 . 

Forces de Lyon anciennes. i x 
Fureft ioint au gouuernement du 
Lyonnois 8c du Beaujollois. 8j 
le Foreft le refient des cruautés de* 
Hérétiques de tyon. iiy.&fpiu. 
Meubles dp Foreft charries ^Lyuq. 
iii 

le Foreft, foibleflc 8f fbn peu de re- 
lîftanceaux violentes des Herciiv 
ques. 11, 

Fortune variable de Loüis XII. 78 
Fourberie, parjure 8c facrilcgc de Lp- 
thaire. £4 

Fouruierc » s'il 4 çfté la Ville de 
Lyon. 2 

Fouruierelieu des temples. ibid. 
Fouruicre comment appellé par les 
Romains. ibid. 

Fouruicre , Montagne abondante en 
pieté. x29 

S.Frauçois dePaulepaflc par Lyon 
2h 

François I. éLyon. 29 . 

Son ardeur en l’execution de Îm 
defteins. Sa 

Sa prilc deuant Pauie. ibid- 
Fort fauorabic aux Lyonnois. ibid. 
Sa mort. 81 

François fait des reglements pour 
Lyon. lai 

François^ fait fon Ambaftadeur au- 
près de Charles.quint lean Dodicu 
Originaire de Lyon. ii^ 

François JL combien de temps ré- 
gna? S_» 

SFrançois de Sales fondateurdu Mo- 
Caftere de la Viluation de Sainte 
Marie, meurt i Lyon, 3 if. 8c 31^ 
Funérailles de Charles Roy dç Bour- 
gongne i Lyon. ^ 

Honneurs Funcr^ux du Dauphin 
François de Valois. fx 

Q 

de Adagne leur famille illuftie, 
I. T 8c les beaux emplois qu’elle 
apofiedée. 1 3 3 -8c i3tf 

Galba , Otbo , 8c Vitellius ^ dclotit, 
^1. 

Galba cft déclaré Empereur. 50 
Pourquoy 
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Pourquoy rcconnoit-il les Vien- 
nois , Se les fauorife. 1 1 

Se rend cnnemy des Lyonnois. 

AO.JI. 

Il c(l malTacré. ibid. 

Garnifon à Lyon n’incommode point 
les Bourgeois. iJi 

Gaules diuiiées en trois. i ^-Sc 17 
Gaules en combien de peuples par- 
tagées? i7 

Gaulois grandement fuperllitleux. 
14.15. Se f6. 

Gaulois reuoltés contre Tibère, 
Gaulois admis au Sénat. ^ 

Goulois font rpcélateursdeladefait- 
tc d’Attila. 47 

Gautier parent d’Eude rebelle > a la 
tefte tranchée. ^ 

Generaux de finances cflablys à 
Lyon. jzi 

Gènes perdu par Louis X ï I. 18 
Geta comment mis à mort par Ton 
frère Caracalla. 3 5 

Godcgilifc frère de Goodebaud aydé 
par Clouis. 4^ 

Mis à mort parGondebaud. ^ 
Gondebaud Roy de Bourgongne cfl: 
cruel à fes frères les faifant mourir. 

Clouis l’en punit rudement. 4^ 
Gondemar Roy de Bourgongne tra- 
verfe. 50 

Dcfpoüillé & chafTé par Clodomir. 
ll-dc ^ 

Gondioche premier Roy des Bour- 
guignons. 4^ 

de Gondy , leur famille illuflrc. 

Leur grand auancement aux pre- 
mières charges de l’Eglifc. ibid. 
Elle a fourny des Ducs > Pairs Se 
Maréchaux de France. ijj 
S. Contran Seigneur de Lyon , Roy 
de Bourgongne cftablit des Com- 
tes à Lyon. 

Goths & Huguenots ont ruiné Lyon 
& l’Abbaye de rifle- Barbe. 
Gourguillon , deriuationdc fon nom. 
19s- & ^9<?- 

Gouuerncmenc de Lyon par qui 
accreu. ^ 

Gouvernemant ancien & nouueau 
de Lyon. . 116.117 

Gouuerncracnt ancien de Lyon com- 
bien comprenoic de Prouinces. 

. ^' 7 : 

Gouucmeurs de Lyon tant anciens 


que modernes. 7.11^ 

vn Gouucrncur de Lyon Huguenot 
fccret. •i2X 

Ses artifices. ibid. 

H reçoit l’Ordre de S.Michel. 1*74 
Il trompe les Catholiques. ibid. 
Grands leurs tenus à Lyon. 

Graticn Empereur j l'es vertus admi- 
rables. 44 

Prouidcnce eftrange fur cet Em- 
rcur. . ^ 

Graticn abandonne par fes troupes, 
ibid. 

Graticn trahy dans Lyon par fesdo- 
mefliques > & malTacré de U le 
Rhofne par Andragathe. «44 
Eloges de Graticn par S.Icrofihe 
&S. Ambroife. .43. 6C44 

Grégoire X. 6c Philippes 1 1 Là Lyon; 

11 y tint vn Concile ccicbrc. 
ibid. 

Nicolas Grolier illuflre guerrier 
Lyonnois. 447 

Scs premiers employs aux armées, 
ibid. 

Ne trouuanten France pour con- 
tenter fon ame guerrière > fe 
tranfporte ailleurs. 14S 

Son retour en France 6c fes diuers 
emplois. ibid. 

Guerre d’Honoré Empereur contre 
les Goths. 4S 

PuifTammebt afTiflé des Bourgui- 
gnons. ibid. 

Guerre de Clouis contre la Bourgon- 
gne. 48.6C49 

Contre les Anglois. 7$.6c|7^ 

Guerre de nos Roys en Italie.77.78. 
6c fuiu. 

Contre l’Efpagnc, 77. 

En Sauoye. 87.6c 90 

Guerre des Lyonnois contre ceux de 
Vienne. 

Guerriers iflus de Lyon. 13t.i33.134. 

6c fuiu. : v'I 

Guet cflably à Lyon par ordonnance 
du RoyLouisXIII. . .^,107 

P. Simon Guichard Minime grand 
Prédicateur à Lyon. 1^ 

Efl nommé le marteau des Héré- 
tiques. 

• Efl fait ccneral de fon ordre, 
ibid. 

Donne Confèil à l’Evefque de 
Clermont d’introduire les PP. le- 

fuites 


Les plus remarquables. 


fuites CD France. ibid. 

Guillaume de Cbaponay Abbd de S. 

Nicolas à Angers. i ^ 

S. Guillaume prend l'Habit d’Augu- 
ftin dans Lyon. 348 

Guillottiere. lieu dedini pour le pref- 
che des Huguenots. 179 

Quels auantages ils en tirent d’y 
cAre eAabiys. i8q 

H 

H Arangue de l’Empereur Claude 
au Sénat en faucur des Gau- 
lois. 

Henry I fils de Robert. 7 a 

Henry n^furnommé l’Amour des 
EAacs vient à Lyon. 

U y lient Chapitre de fon Ordre de 
S Michel. ibid. 

Henry III. Roy de Pologne appellé 
i la Couronne de France. ^ 
Députez de Lyon au Roy i Ve- 
nize. ibid. 

Il vient d Lyon. ibid. 

Heury 1 V. Sa venued. LYon.87. &t88 


Il prend la Sauoye. ' £8 

Son Mariage dans Lyon. ibid. 

Sa grande Clémence. ^ 

Sa valeur 8c prudence. :8i 

Son bon-heur trouble. ibid. 
Sa véritable conuerfion. ibid. 
Sa mort. J8J1 

Son régné combien heureux? 
Henry l IL accreut Lyon d’Oificiers. 

111. . 

Herefie infcAe Lyon. 

Domptée par Louis XII L ' : .I ço 
Herefie , fon commencement dans 
Lyon. 16^ 

Ses entreprifes Sc infolences dans' 
Lyon. 165 

vu Heretique commet vn horrible 
Sacrilcge contre le Saint Sacre- 
ment. ibid. 

Sa punition.' ibid. 

Vn Heretique corrupteur de la leu- 
nefife mis en pièces. ibid. 

Heretiques trament leurs delTeins en 
cette Ville. 1^7 

Heretiques comparés i leroboam Sc 
aux DooatiAes. ; , — 

Mauuais delTeins des Heretiques 
fur Lyon. 

Deffenfe aux Heretiques de s’af- 
fembler en la Vile. 12? 


Leur prefehe où eAably. ibid' 
Heretiques , leur infolence d s’armer 
U d brauer. 

Leur fauAc interprétation (Tvn 
edict) 8c leur mauuaife foy. 1 84 . 
Ils mefprlfenc les ediéls du Roy. 

185. 

Manquement de foy en leur pro- 
cédé. i^o 

Us font femblant de s’imaginer 
qu’on les veut faire mourir. 189 
Ils trouuent vne inuention pour 
eferoquer de l’argent. 189 
Leurs plaintes injuAes. 1 90.8c lÿt' 
Iis malTacrent vn Gentil-homme 
dValerrce. 191 

Heretiques prennent Lyon de nuit. 
■93 Se »94. 

Leurs premières violences , 8c fai- 
fies. , 194 

Leurs pillages 8c cruautés excefli- 
ties. ibid.Sc ai6 

Se faififient des Eglifes. 152 
En chafifent les Religieux, ibid. 
Heretiques mettent des gardes d 
toutes les portes pour arreAer le 
P. PofiTeuin lefuite. 198 

Us reiettentles propofitions d ac- 
commodement. >29 

Faâion cArange des Heretiques 
pour fruArer les Ordres du Roy. 


Heretiques traittent mal , 8c mettent 
en prifon les Catholiques. 104 
Leurs députés rebutés du Roy.105 
. Il déchirent les lettres du Roy , 8c 
I ■ les mettent au iêu. ibid. 

Leur colere 8c grande auarice. 
ibid.' - 

, Difpute 8c trouble entr'eux pour 
*: les inuentaires. inÂ' 

Heretiques baAifiTcnt vn temple dans 
Lyon, U en quel lien. 106 

Quel nom ils luy donnèrent? ibid. 
Heretiques mettent d bas les Cruci> 
fixs , les traifnent par les rues , 8c 
les fondent. a09.no.Sc 1 1 1 
Heretiques comparés d lulien fA- 
poAat. at* 

U volent l’Abbaye de S.Pierre. au. 

8c iia* 

Us font prifonnicr le Gardien dél 
Cordeliers d S.Bonauenture. 1 1 j 
Us renferment vn Gentil-homme 
auec luy. ibid. 

UspreAent ce Gardien dleurdé- 
Aaa couurir 
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. eoourir les richelTcs de (dn Con- 
tient, mais inutilement. ibid. 

Us en mettent vn troifiefme pri- 
fonnier. 114 

Heretiques précipitent ces prifon- 
niers dans la Saône , dont vn en 
efehappe. ibid.8c ti; 

. Leur horrible cruauté dans le Fo- 

rell, principalement dans Mont- 
j bril'on. ibid.ai6.Sc 117 

U iettent quelques Gentils-hom- 
mes dans des précipices, ibid. 8c 

ii£. 

Hérétiques pourqooy irrités contre 
le Foreft? 117 

Hercfie fauuage , rebelle 8c impie. 
»'?• 

Hérétiques prétendent fur l’Auuer- 
goe 8c fur kVelay. iso 

Ils veulent voler Noftre Dame du 
Puy. ibid. 

Ils pillent l'Abbayé de la Cbaife- 
Dieu. ibid. 

Leurs courfes 8C ranages dans le 
Foreft. 111 

Hérétiques fe nomment eux mefmes 
bourreaux de Chrift 8c tourment 
des Preftres. 117 

Ils furprenent 8c rauagentle$mai> 
fonsdes Seigneurs. 117 

Hérétiques fc faiClTent, 8c pillent vn 
Chaftcau,dont la Dame fous vn 
deguifement trouue fon falut.siS 
Ils traittent fort indignement vn 
Comte de Lyon. ibid.8cfuiu. 
Ils abufent de la bonté du Roy. 130 
{.eur lâcheté infigoc.a31.8c 13 t. 
8c 133. 

Leur rébellion eft contrainte de 
ployer. 133 

Hérétiques méditent la mort do P. 
Emond. a40 

Le Roy fc defie d'eux. 141 
Les fcandales qu'ils ont canfé. ibid. 
8c 141. 

Leur deffeia 8c noooelle eotre- 
prife pour furprendre les Villes. 
14a. 

Leurs préparatifs fait d Mafi;on 
pour la reprife de Lyon. a44 
Parqui rendus ioutiles. ibid.8c a43 
Heretiques embarrafiés, confus , dé- 
faits 8ctués par les Catholiques de 
Lyon. 146 

Iis payent les frais de leur reoolte 
<Uans Lyon. 148 


Heretique pendu Sebruflé fut le pont 
de Saofne. X49 

Heretiques meuent la pelle dans 
Lyon. aj4 

Ils en font atteints les premiers, 
ibid. 8c fuiuant. 

Us font irrites de la Conuerfion 
des leurs. ibid. 

Heretique auteur de la mine de S. 

luft meurt miferablemeot. 237 
Herodes Antipas banoy i Lyon. 11 
Diuers fetimeots de fa mort. ibid. 
Honoré Empereur d'Occident rem- 
porte la viâoire furies Goths par 
le moyen des Bourguignons. 44 
Hofpital de la Charité quand 8c par 
qui eftablydansLyoo?30t.8c 303. 
8c fuiu. 

Ses baftiments 8c 8c diuers appar- 
tements. 303.8c fuiu. 

Son bel Ordre , 8c grande Oeco- 
nomie. 303.8c fuiu. 

Ses diuers Officiers. 308.8c fuiu. 
Combien de Preftres il eniretieot. 
310. 

La deuotion comment exercée 
dans cet Hofpital. 3 1 1.8c fuiu. 
Priuileges oftroyez par les Roys i 
cet Hofpital. 318 

Ses bien-ftiéleors. 317.8c 318 
Hofpital des peftiferés où 8c parqui 
baftyt 147 

Comment Pappelle-on aujour- 
d’huyf ibid. 

Hofpital , Voyez Hfjltl- Dieu. 

Hoftel de Ville ancien. 104 

Pillé par les Huguenots. 1 94 
Hoftel de Ville de Lyon nounejtu,(és 
beautés 8c magnificences. 331. 8c 
fuiuants. 

Hoftel de la monnoye ù Lyon. lai 
HoftebDicu de Noftre Dame de Pi- 
tié quand 8c par qui fondé.74. 8C 
* 77 - 

Ses anciennes dépendances, ibid. 
Decret du Concile d'Orléans en 
faueur de l’Hoftel-Dieu. 178 
Ses priuileges oâroyés par les Pa- 
pes te les Roys. 178. 8c 279.8c 
a 80. 

Fonâions 8c diuers employs des 
Reâeurs de l’Hoftel - Dieu de 
Lyon. 2S1.8C 282 

Quels Officiers de l'Hoftel-Dieû) 
«^pendants du Bureau des Re- 
âeurs? a8 3.284.18 3.8c 288 
Grande 


Les plus remarquables. 


Grande dcrpecce du grand Hoftel- 
Dien. litS 

Ses grands badimenci {capparce- 
mcius. 187.188’ gç 189 

Son allîcte faoorabTcT ibid. 

la Nouuelle Eglil'c par qui baftic? 


Huguenots onc ruiné Lyon, Sc l’Ab- 
baye de l'ifle barbe. ^ 

Huguenots , Voyez HerelijMes. 
Hugues Capet grandement Eiuora- 
ble à l’Eglife. ibid. 

Huns ruinent Lyon , leur infidé- 
lité. ^ 


I • 

I Acques d’ArraagnacDuc de Ne- 
mours ptifonnier dans Pierre- 
cize.- 22 

lean XXII. du nom Pape elleu 8c 
lâcré ^ Lyon. 74 

Ican Roy de France Ton régné mal- 
heureux. 21 

S. Icrofme loüe l’Empereur Gratien. 


Ifle Barbe reparéo parCharlemagnéC 
Î5-- 

luge des Marchands fon ancienneté 
dans Lyon. jj_i 

Iules ^I. Pape contraire é la France, 
principalement â Lyon. 22 
lulien l'ApoIlat pernicieux à Lyon,8c 
caufe des malheurs qui y furuin- 
rent. ^ 

luftice de Dieu punilTant Maxime 
8c Andragaihc meurtriers de Gra- 
tien. 4S.5 1.8c s i 

lufiice Royalequand eAablie à Lyon. 

luÆce 8c valeur de LouisXI II. ^ 
luftice corompuepar prefens. 2® 
luftice de Lyon adiugée au Roy. 
izos 

L 

L Egat d’innocent II I. à Lyon.^t 
Leon Empereur donne vne im- 
munité de Tribut aux Lyonnois. 
Ai 


leux payens inftitués à Lyon. 4 7 
leux de meftange inftitués d Lyon 
par Caiigula. ibid. 

. Immuniié de tribut à Lyon par l’Em- 
pereur Leon. 49 

Impiété de Conftance 8c Conftans 
enfans de Conftantin. 38. 39.8c 40 
Ingratitude de i Empereur Scuere 
enuers Lyon. ” 3j 

iniuftice horrible de Vitcllius punie. 

iL&lAi 

Innocent 1 1 1 . pourquoy enuoye vn 
Légat en France. _ 71 

Innocent I V. i Lyon auec S.Louis.73 
Innocent IV. fait baftir le pont du 
Rhoftie. aytf- 

Infolence Hérétique. i^.8c 173 
Infolcnce des Heretiques de Lyona 
s’armer 8c à brauer. i83 

lafaU n'a iamais eftéle nom de Lyon. 

Intendant des Finances aceufé. 

De quelle rufe il fe feiuit pour 
fauuer fa vie. ibid. 

Intendants des luftice quand eftablys 
d Lyon. no 

Inueotion huguenote pour eferoquer 
de l’argent. , 189 

/«T'es publiques d Lyon. 77.86 
S.Irenéedbn EgUfe 8C Prieuré.sây. êc 
a<«. 


Lcydrad Archeuefque de Lyon fait 
reparer les Eglifes par le comman- 
dcmcot de l'Empereur Charlema- 

Libéralité de Lyon enuers les Lyona 
nois. 2 1 

Licinius Gaulois intendât des Finana 
ces aceufé. zo 

Par quel moyen il fauua fa vie^ IbT 
Lieutenant de Robe courte f fçs fon- 

110 

Ligue reccUe dans Lyon. ,^.8c 8y 
Prciexte delà ligue. 84.8c m 
Liures Orthodoxes produit par An- 
toine PoITcuin leluitc. 487 
Liures Heictiques portés de Geneue d 
Lyon. ibid. 

Mis au feu. 188 

Liures fpiritncls fort vtiles , conJer^ 
ués au milieu des flaihés. ,136 
Liures Hérétiques mis au /cu. 139.88 
148; 

Loix mefprifées; ^ 

Lothaire afpire contre fon Pere Louis 
le débonnaire. ^s_ 

Réconcilié d Ton pere eft fait Roy 
dcBourgongnc. 6 x 

H reftituc les biens de l’Eglifc 8c 

fe donne tout entièrement i 
Dieu. i) 

Lothaire fon fils trompe le P^pe fauf- 
Aaa a. fani 
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fant fa confcience , meurt mifera- 
bicmcnc. • £4 

Lothaire fils de Louis d’Outtemer. 

~’o. 

Obfiiné meurt miferable en (bn fa- 
crilcgc. ibid. 

Loùis le débonnaire Empereur. 60 
Louis le débonnaire defpoüill^ dans 
les Efiats generaux. £1 

Louis le débonnaire reftably apres 
que la confpiration fut difiipée. 

6i. 

LoUislI. furnomme le begue con- 
traire à l'Eglifc. 67 

Louis fils de Bofon e/l couronné Roy 
à Lyon. £8 

Louis d Outremer. 70 

S. Louis à Lyon aucc Innocent I V, 
73- 

11 reçoit la Croix de fes mains, 
ibid. 

Scs vertus. ibid. 

Louis Hutin fauorable aux Lyon- 
nois. 74 

Loiiis X I. afFe/lionnc les Lyonnois. 
?£. 

Pourquoy? ibid. 

Lo>>is XII. a Lyon futnommé le pè- 
re du peuple. 78 

Sa bonté St dioerfei fortunes, 
ibid. 

Louis XIII. fucce/Tcurdc Henry le 
grand à la Couronne. 89 

Il dompte l’herefie rebelle. Ibid. 
II triomphe dans Lyon. 90 
Ses conque/les en la Sauoye. 
ibid. 

Il effraye le Piedmont. ibid. 
Il fe defènd de l’Efpagne > & de 
l’Allemagne. ibid. 

Ses diuers voyages i Lyon. ibid. 
Sa mort. 91 

Loiiis X I V. fa minorité. 91 

Sa venus St entrée dans Lyon. 
S>3- 

Louis Sforce vforpateur du Duché 
de Milan meurt au ChaAeau de 
Loches. 78 

Lagdanum > d’ob vient le nom. i. fie 
a. fie J. 

Lagdnnam comment interprété Mon- 
tagné dellrable. j 

Lyon fon Etymologie. i.Cca 
Lyon n’a jamais ellé nomme mfita, 
a. 


Lyon ancien comparé auec le non- 
ueau. I S 

Lyon confumé par le feu du Ciel. 
I°- 

Et en quel temps. ibid. 

Lyon cA du Royaume de Bourgon- 
gne. 4 <ï £77 

Il e A de France. 54 

Il retourne en Bourgongne. 71 
Lyon entièrement détaché du Ro- 
yaume de Bourgongne. 67 
Lyon chanccllaut fuit le party de la 
ligue. 84 

réduit au feruicc du Roy. 8fi 
Lyon cA IjteAateur des fureurs de 
l’Empereup Maxime. 41 

Lyon effrayé d’vn faux bruit. 79 
Lyon fonde par Plancus. j 

Lyon auant fa fondation quel il 
eAoit. ibid. 

Lyonnois fe déclarent ennemis de 
Galba. 31 

Lyon cAably colonie par ordre du 
Sénat. S 

Quelle efperance en tiroient les 
Romains. j i 

Quels eAabliffemens ils y mirent, 
ibid. 

Lyonnois rendent des lignales ferul- 
CCS à l’Empereur Probe. ytf 
Lyon partyuibaAyr 6 

Lyon choily pour tenir les Gaulois 
en bride. la. 

Lyon infeâé de l’Herefie. 83 

Lyon veut autant é dire qu'abon- 
dance. 23. fie 14 

Lyon Academie des belles lettres. 13. 
fie 14. 

Lyon fpcâateut delà mortd’Albin 
tué par Seuere. 34 

Lyon n’entre point dans la reuolt* 
des Gaulois contre Tibete. 1 1 
Lyon incsbranlableen fidclite.41.71. 
fieyi.fiepa. 

Lyon ruiné par les Huns, fie repari 
par Majorien Empereur. 47 
Lyon a eu trois fortesdeSouueraiiu. 
19. 

Lyon void la confpiration contre 
Loiiis le débonnaire. 60 

lyonnois aufmoniers de Roy. i]l 
Lyonnois ou originaires de ^oa 
employés aux premiers offices 
des Cours Souueraines. 149. fie 
150. 


Lyonnois 


U 


Les plus remarquables. 


Lyonnois employés aux premiers 
Offices de la Robe. 

Lyoïsnois lieutenants de RoyÂiyon. 
ibid. 

Lyonnois Confeillers i Paris, Mai- 
ftres des Requeftes. ly i 

Lyonnois Officiers au Parlement, au 
Confeil d'ERat, aux Finances & 
ailleurs. , ijj^ 

Lyonnois Maiftres des Requeftes In- 
tendants. ibid. 

Lyon combien de fois miné. 156. Sc 
'JJi 

Lyônios ennemis capitaux des Vien- 
nois. l£o 

Lyon ruiné & defolé par l’Empereur 
Seuere apres la def^tc d'Albinus. 
34 . 6 e 161. 

Lyonnois défaits par les Tard- venus 
en la bauillede Bregnais. i 6 i 
Lyonnois gaignent la bataille d’An- 
ihon. l éi 

Lyon alarmé par des Allemans. 

Lyon pris par les Huguenots. 1 9 1 
Lyon remis entre les mains du Roy. 

I-e feruice diuin y eft redably. 

J ÎH- , . 

Lyon Payen comparé a Lyon Chre- 
Ricn. ^ 6 } 

Son'antiquité cede en tout à fa 
pieté. ibid. 

X Jt Agdelaine de Saint lofeph pre- 
i. V X mierejrieure des Carméli- 
tes de Lyon, en eRimc de Sainteté. 
iM' . 

MagncncevfurpateurderEmpire.30 
Liuré comme vn tyranàConftan- 
ce gar les Lyonnois. ibid. 
Il fe tue foy mefme. ibid. 

Magnificence *6c Pieté quand 2 É 
comment vnies dans Lyon? 165 
Magnificence quelle vertu c’efl?^^ 
Maior quand eftably i Lyon. 83 
Majorien Empereur réparé Lyon rui- 
né par les Huns. ^ 

Maifon de Saint lofeph quand baflie? 

Maladie de Louis XIII.àLyon. 91 
Marc-Aurcie horrible perfeenteur 
de Lyon. ü 

Mariage de Henry I V. à Lyon. ^ 
Marfeille affiegé pat Chasles V. ^ 


Marfcllois Catholique eft fait prifon- 
' nier par les Huguenots de Lyon. 

Il eft précipité dans la Saône, d’oh 
ilfefauua. 

Mafeon repris fur les Heretiques par 
les Catholiques. 14.7 

MafTacre horrible dans Mont-brifon 
par les Huguenots de Lyon. 2.1 3. 
& fuiu. 

MafTacre de la S. Barthélémy quand 
arriuée. 449 

Maxime tyran, Tes fureurs. ^ 
Il fait mourir l’Empereur Gratien. 
ibid. 

lIcneftpunyparThcodofe. ^ 
Médecins quand inftitués àLvon.n.3 
Leur excellence 8c nccelTité. ibid. 
Leur grande capacité 8c emplois, 
ibid. 

l’Honneur qu’on leur doit. ly. 
Mefpris des Loix. 

Meurtre de I Empereur Gratien au- 
près de Lyon. 4 3 

Milan conquis 8c perdu parLouisXII: 

iL. 

Recouuré 8c reperdu par Fran- 
çois L Sa 

Milice ancienne de Lyon. la 

Milice 8c commerce de Lyon depuis 
fa fondation. loj 

Milice de Lyon de qui dépendante. 

ibid. : 

Minimes defirés i Lyon , 8c quand 
receus? 

PP. Minimes quand 8c pat qui efts^ 
blys. 194 

Leur Eglife. ibid. 

Miniftresbruflés tout vifs iufques au 
nombre de einq i Lyon. 

Miniftre armé veut dilputer auec le 
P.PofTcuin Icfuite. 198 

Miniftres décrient les Loixdel’Egli- 
fc 86 les Ordonnances du Roy. 
io8. 

Miniftre Faux-monnoyeut pris aoec 
deux complices à Mont - brifon, 
leurs prifonsfaufTées. 117 

Momurus 8 c Atepomarus premiers 
fondateurs de Lyon. j- 8 c t 

Monaftere de Sainte Claire quand 
bafty , Sc par qui fondé. .4 170' 
Monaftere de la Vifitationde Sainte 
Marie, où fitué. jiS 

Son Eftabliftement 8 c fondation; 

ibid. 


Aaa i. Meruelllc 


Tables des Maûeres. 


Meraeille arrinéeice premier elli- 
blifTcmcnc. • ibid.' 

Ce Monaftere a pour depoft le Cœur 
de Ton Fondateur S. François de 
Sales. 3 i£ 

Monaftere de faincc EL'zabecb , Tes 
primices. 317 

Sa (icuation. ' ibid. 

Monaftere de Blie > Ton Inftitucion 
& Ccua'cioo. 318 

Monnoyeen quel temps cftablye en 
la Ville de Lyon. >aa 

Ses olEciers. ibid. 

Son Hoftel Sc Siégé. ibid. 

Mom-btifon reftèntles cruautés des 
Huguenots de Lyon. aiy.Scfuiu. 
d Quelle occaflon les Huguenots 
fe ruèrent fur la V ille de Mont- 
.brilon. xiy 

Mort du Duc d’Alençon d Lyon. 80 
Mort tragique de Henry I V. 88 
Mort de Louis XII I. $t 

Mort de Monfieur de Cinq Mars ) 6 c 
de M.dcTboudLyon. 151 

N 

N a pies conquis & perdu pat 
Louis XII. 78 

Natif de Lyon l’Empereur Claude. 

Caracalla. 33 

l)uc de Nemours prifonnierd Fier, 
rc-cize. 87 

Comment il en efehappe. ibid. 
Néron furieux. 30 

Néron ne recognoit point les Lyon- 
nois rebelles comme les autres 
aaulois. 30 

Néron liberal enuers Lyon. 3 1 
S.Nizier Parroifte où lituée. 349 
Nom de Lyon Lugiuniim. 1 

Nom de Lyon en forme d'Eloge. a 3 

O 

C Onuentde l’Obferuance quand 
& par qui fonde. 3 5 8 

Odo de Cbaponay en qnel temps 
Euefque de Valence en Daupbiné. 

I a8. 

Sa belle conduite > 6 c rares qua- 
lités. U8.&119 

Prince d’Orange rebelle au Roy fait 
des grands degafts dans le Dau- 
phiné. . iSi 


Eft entièrement défait par les 
Lyonnois. ibid.fc 163 

Merueilleufe auanture , 8c grande 
bardieflè du Prince d'Otange. 

j< 3 . 

Peresde l'Oratoire en quel temps 
eftablys dans Lyon. 351 

Ordre de S. Michel par qui inftitué? 
81. 

Cbapitm de l'Ordre de S.MicbeI 
tenu d Lyon par Henry 1 1. ibid. 
Originaires de Lyon eftcués aux pre- 
mières charges de l'Eglife , 8c dans 
les guerres. 118.1 a9.130.13u 3 1. 8e 
fuiu. 

Origine de lyon. x 

Otho , Galba 8c Vitellius fe défont. 
3 '- 

P 

P Aix faite entre Clouis 8c conde- 
baucL 49 

Paix publiée. 84.88 

Palmiers, leur famille illulire. 119 
Pierre Palmier , Ârchcuefque de 
Vienne. ibid. 

Ses rares qualités , 8c beaux exer- 
cices. ibid. 

Papes receus.en France. j7 

SSiege mefpcifé. . £5 

Papes diyon. 87.73.8c74 

Papinien mis d mort pat Caracalla. 
35 - 

Paris liuré aux Anglois. 78 

Parjure execrable. ' 84 

Parroifte S. Michel en quel lieu fei- 
tuée. 313 

Son eftendue. ^ibiiL 

Parroifte S. Vincent, la fttuation , 8c 
quand baftie. 347 

Son pont de bois quand bafty. 
ibid. • 

Partage des Eftats de Louy s le debop- 
naire. 83 

Pafcal 1 1 . Pape dedie l'Abbayéd’Aif- 
nay. 170 

Penitents blancs quand eftablys d 
Lyon. 31 X 

Leur ancienneté , 8c par qui in- 
ftirués. ibid. 

Leurs Ceremonies dans leurs 
Offices. 3»3 

Leur magnificence. ibid. 

Peniiens delxsreite , quand 8c par 
qui inftituez. 314. Oùfttuez. ibid. 

Penirens 


Les plus remarquables. 


Penkens de la Mifcricordc , quand 
cftabUsàLyon. J47 

Loiiables exercices de cette Con- 
frérie. ^ ibid. 

Penons &c Penonnages de Lyon, leur 
dépendance. io 6 

Pépin reçoit le Pape en France, yj 
11 palTc à Lyon , & remet le Pape 
Efticnne III. en fon Siège. y8 
Pelles à Lyon. , 8t. 154. 2^^ 

3 ^ ; 57 .i 58 . 2 0. 2^0. 

^o. Peuples comprennent les trois 
Gaules. " 17 

du Peyrat iflii de Lyon, Aumofnier 
de Henry le Grand , ôc de Louys 
XIII. ? . yir 

Philippe Augufte à Lyon. . •■■vjt 
II y reçoit le Légat du Pape Inno- 
cent! II. • ibid. 

Philippe III. dit le hardy , fils de 
S. Louys reçoit à Lyon le Pape 
Grégoire X. 74 

Il demeure heritier des vertus dêf 
fon Pcrc. ibid. 

Philippe le Bel & ‘Clément V. à 
Lyon. ’ JJ. 

Philippe V. dit le Long honore l’Egli' 
le ec la ville de Lybn. ibid. 

Philippe de Valois combien fauora- 
blc aux Lyonnois. 71 

Pie IV. loüe les Efcheuinsde.Lybn 
pour la foy, dans vn Bref qu’il leur 
enuoyc. ‘ 344 

Pierre- cife,quâd& par quihafty.j 57 
Pieté de Pépin. 58 

De Lothaire par la refiitution des 
^ biens à l’Eglife. ^ 

Pieté & magnificence quand & com- 
ment vnies dans Lyon. 

Pieté Lyonnoife concourt auec la 
magnificence. 

Plancus fonde Lyon. / y 

la Platicrc Parroifle par qui donnée 
aux Religieux de S. Ruf. 348 . 
Police de Lyon , fa lurifdiAion , &c 
Reglements, Jio 

Politique ancienne de Lyon. ii£ 
Pont du Rhofnc par qui & quand ba- 
fty. 

Pont de pierre fur Saône par qui ba- 
fty. X 9 ^ 

Porte d’Halincourt , par qui baRic. 

iü- 

Sa beauté & force. * ibid. 
Porte de Vaize , ôc quelle eft fa dc- 
uife*. 359 ^ 


Pofleuin lefuitc combat ardamment 
l’Hcrcfie. 187 

Il produit des Liures Orthodoxes, 
ibid. ^ 

II prêche à Lyon aux Italiens. J 88^ 
&: 1 ^ 6 . 

Il enfeigoe IcCatcchifme en Fran- 
çois. ibid. 

PoUouin Prédicateur lefuitc eft fait 
prifonnierchczlc Comte deSaulr. 

Il eft menacé par vn Miniftre. 

On le fait fauuer auec addrcfTc. 
ibid. 

Pofleuin apprend la langue Françoife 
d’vnc merueilleufe façon. 

Sa difputc auec Virct Miniftre 
Apoftat. ibid. &: 137 

DePrauieux, Famille Illuftre, refifte 
vigoûreufement aux Huguenots. 
i(L8^ ôc ijri.i, ôc fuiu. 

Se rend à leurs belles promeiTcs. 
ibid. 

L aîné ôc le Cheualîer’dc Prauîeux 
faits prifonniers à Feurs par les 
Huguenots. ii a, 

On refufe rançon pour le Cheua- 
lier. ibid. 

11 eft renfermé dans les prifons de 
Lyon. . ibid. 

Sa prodigieufe refiftancc pour la 
■ Foy. 213. ôc fuiu. 

On le Hure entre les mains des 
Prouençaux Hérétiques , qui le 
veulent mettre à mort. ii4k Ôc 
Il Ce dépetre de leurs mains, ziy 
Merueilledc laProuidence en fa- 
ueur du Cheualicr de Prauieux. 

X x6m 

Prefens corrompent la iufticc. 20 
Prcfidial quand cftably à Lyoh: 8 r 
ôc. i 20. 

Prcuoiildcs Marchaads ôcEfeheuins, 
leurs Droits ôc Authoritez. iq^ 
Ils font Intendants du commerce, 
ibid. 

Leur ennobliflement. ibid: 

Leur aflcmblécs ordinaires au 
Confulat. * ^ ibid. 

Leur Goquernement. ibid. 

Preuoft des Marefehaux , (es em- 
plois. 140 

Primace de Lyon > par qui ôc quand 
troublée. 

Prifonm'ers à Pierre- cifc.77.78. 6c ^ 
Aaa 4 Priuile 
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Priuileges accordez le confirmez 
par les Roys à Lyon. i oo 

Priuileges des Foires de Lyon. ibid. 
Par qui confirmez Sc augmencez. 
101 . 

Priuileges des Habicans de Lyon. 
114. 

Probe reçoit des fignaiez feruices 
desLyonnois. 

Procelfion generale des pauures > an- 
nuelle dans Lyon. 3 ■ 3 

Procureur general de la Ville , Tes 
belles fonAions. J 08 

Pucclle d'Orléans. y 6 

R 

R Auage des Reifires dans le 
Lyonnois. 83. ScSy 

Rébellion des Gaulois contre l'Em- 
pereur Tibere. al 

Rebellions punies. 69. 70. Ic 77 
Contre le Roy lean Sc Charles 'VI. 
75-&7Ô- 

Contre François I. 80 

Receueurdela Ville , fes fonâions 
ordinaires. 108 

RecluCeres de Lyon > leur origine. 
196. Sc 197. 

ReduAion de Lyon au Roy Henry le 
Grand, S 6 .Sc 87 

Reflexions fur l'ancienne lituation 
de Lyon , Sc fur les deux opinions 
differentes. 10 

Reflexions fut les criiautez de Se- 
ucre. 3 3 

Reflexions fur les malheurs arriuez 
en la famille de Confbintin. 40 
Reflexions fur la mort de l’Empe- 
reur Gratien. 43 

Reflexions imporuntes fur les cha- 
ftimens deDieu. 3>.Scd3 

Rcgent de France. £9. Sc 80 

Régné de Henry IV. plein de féli- 
cité. 86 

Religieux , Lothairc fe fait Reli- 
gieux. 63 

Religieux éponuantés du trouble ex- 
cité par les Caluiniftes. 197 
Religieufes dn Verbe Incarné, quand 
Scparquieftablies. 196 

La vraye Religion refpeAe les Prin- 
ces quoyqu'iofidelles. 166 

Reliques lalutairesi ^glife, effro- 
yables aux roéchans. ' 66 

Reliques' de l'Eglife de Lyon vo- 


lées par la perfidie du Comte de 
Sault. 103. Sc 104 

Reliques mifes au feu.Sc jettées dans 
la riuierc paf les Huguenots, ao 3 
Reliques des Saints dillipées Sc per- 
dues. 108. Sc S09 

Reliques de Saint Ennemond Sc plu- 
fieurs autres emportées à Geneue. 

a I a. 

Reliques de S. Iouin,par qui données 
à l’Hofpital de la Charité de Lyon. 
3 » 4 - 

Remonflrances de l'Empereur Clau- 
de au Sénat pour les Gaulois , Sc i 
quelfujet. 17.6(18 

crauées fur deux cables d’Airain i 
Lyon. 19 

Réparation des Eglifes de Lyon , 8C 
de rifle-Baibc. 38.6(39 

Repenties de Lyon , où logées. 318 
Leurs BienfaAeùrs. ibid.Sc 319 
Reflitution des biens d'Eglifc. 63.7a 
Reuanche pernicieux aux Lyonnois 
83. 

Reuolte , premier effort des CaluinI - 
(les I Lyon. 166 

Reuolution au Royaume de Bour- 
gongne. 48 

Rhâne combien commode Sc vtile & 
Lyon. i66 

Riuieres commodes Sc vtilcs à l-yoti. 
ibid. 

Roane , Palais de la IulUce de Lyon. 
X99- 

Robert , fils de Hugues Capec. 7a 
Rodolphe ou Raoul , vfurpateurde 
la Couronne. 70 

P. Roland Guichard Minime , mal- 
traicté par les Huguenots. 156 
U alElIe courageutemenc les pefti- 
ferez. 137 

II e(l doiié du don de Prophétie» 
ibid. 

Romains combien prifoient leur co- 
lonie de Lyon , Sc quels aduanta- 
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Royaume de Bourgongoe changé en 
Duché. 70 

Roys de Bourgongne Souucrains de 
Lyon. 46. 47. Sc fuiu. 

Roy impie méprife les Loix. 63 
Roys de France Empereurs. 58. Sc 
fuiuans.' 
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bien ont aymé Lyon. 99 

Rufy 


Les plus remarquables.' 


Rufy Miniftre prouoquc le P. Poflc- 
uin lefuice par blafpbecncs & in- 
jures. 

Leprouoqueidirpaicr. ibid. 
Sa grande confufîon. ibid. 

Mecàbasvn grand Crucifix d’ar- 
gent en rEglifc S. lean. 109 

Son infigne cruauté & auaricc 
fcandalciiTc enuers ce Crucifix. 
ibid.fi J. 10. — 

Ruine de Lyon par Seuerer 
Par les Huns. .7 


Gabriel de ÇAconay, fon Apologie 
O contre vn Libelle des 
Hérétiques. i££ 

Sacrificateurs au Temple d’Augufte 
il-Xon. lé.fc 17 

Sacrilege horrible puny. 64 

Sacrilèges horribles commis par les 
Huguenots. icg 

Saâne, Combien commode fc vtiici 
Lyon. . 

Comte de S.iult H-iguenot fecret, 
Gouuerneurde Lyon. 17^^ 

Scs artifices. ibid. 
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Michel. 174 

Il trompe les Catholiques. ibidT 
Il eft obftiné Ce infurmomable 
aux raifoDs. ' 121 

Il meprife les remontrances des 
Catholiques. ibid. 

Il les décrie i la Cour. l£. i 

Sa trop grande rigueur enners les 
fideles. 

Son injuftice exccffiue. i8tf 
11 fourbe le party des Catholiques. 

Le Comte de Sault reçoit les exeufes 
apotées des Galuinifles rebelles, 
Ci fa diflimulation afifeétée. 19 ; 
Sa réponfe feinte à plaiCr Ci faite 
aueccullufion. ibid. Ci fuiu. 
Raifonnables protedations des 
Efebeuins Catholiques au Comte 
de Sault. jgg 

Leur diligence i pacifier le tren- 
“le. ibid. 

Le Comte de Sault donne des belles 
paroles auec artifice. 

Secrétaire de l’Hoftel de Ville ,fcs 
fondions. lûS 

Séditions populaires, combien St en 


quel temps fofeitées d LVon. itfî 
Ci ^ 

Séjour du Roy Charles V II I. vtilc d 
Lyon. ^ 

Sénat Romain affcflionne Lyon. <5 
Le Senatufconfultc accorde l’en^ 
tréc duSenat à ceux d’ Authun.de- 
uant qu’aux autres Gaulois. ^ 

Senefehaux combien de temps ont 
poiTedé le Gouuernemcnt de Lyon, 
lü . 

Séparation des deux Bourgongnes. 

Septime Scucrc , grand perfecuteur 
des Lyonnois. g j- 

11 defole Ci brûle Lyon. K-Ciî^ 

Sergent Major, quand cftàblvTLyon. 

«i- 

Seucre fait la guerre à Albin , Ce le 
fîit mourir traîtreufement prés de 
Lyon. ^ 

Seucre defole Lyon par fâ cruauté 
ibid. 

Seucre ingrat enuers Lyon. 37 
Sforcc , vftirpateur de Milan priftüw 
nier à Pierre- eife. -8 

Siégé Prcfidial.quand Ci par qui c(îâ^ 
blyàLyon. S.uCil^Ciiia 

Siège delà Monnoyc de Lyon, lii^ 
Sigifniond Roy de Bourgongne , fait 
mourir fon Fils, en fait rude pé- 
nitence quittant le monde. 49 
Ci 70 ' 

Sigifmond mallàcrc par Clodomir 
fils de Clouis , eft fait Saint. \,i 
Situation de Lyon. 2 

DeuX opinions differentes, ibid. 
Ci S. 9.8i‘o. 

Sbffray dp Chaponaÿ en quel temps' 
Eucfqoc de Grenoble. tiçf 

Ses loaaWcs Excécicct. ' iBiïE 
Souuerains de Lyon , de combien de 
forte. 12 

SüilTes cftablispour la garde de Lyon. 

Supceftitions anciéones i Lyon.’ 141 
17. Si 16. 
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